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P  R  E  FA  C  E. 

N  fera  peut-être  furpris  de 
voir  un  nouveau  Traité  des 
Accouchemens,  après  tous 
ceux  qui  ont  paru  ci -devant  ,  & 
principalement  après  celui  qu*en 
a  donné  M.  Mauriceau  i  on  con- 
vient qu'il  a  été  un  des  plus  ex- 
perts Accoucheurs  de  Ion  rems  i 
qu  il  a  poulTé  TArt  des  Accouche- 
mens  au  de  -  là  de  ce  qu  il  étoic 
avant  lui ,  &:  qu'il  en  a  fait  un  Livre 
qui  a  eu  une  approbation  univerfcl- 
le  s  mais  on  conviendra  auiTi  qu'il 
n'eft  pas  impoflible  d*ajoûter  à  ce 
qu'il  a  dit  :>  &  à  ce  qu'il  a  fait  fur 
cette  matière,  parce  qu'il  n'eft  pas 
permis  à  un  homme  de  tout  fca- 
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voir,  &  que  jufqu'à  prefent  il  ne 
s'en  eft  point  trouvé  qui  ait  été 
uriiverfel. 

Si  tous  les  Iiommes  y  chacun  dans 
leur  profeffion  :>  font  obligez  dd 
travailler,  pour  enrichir  leur  Art 
de  quelques  nouvelles  découver- 
tes ,  il  faut  que  profitant  des  lu- 
mières de  leurs  prédécefTeurs ,  ils 
faifent  des  efforts  pour  les  furpaf- 
fer:,  &  qu'après  s'être  rendus  habi- 
les ,  &  avoir  été  à  la  tête  des  autres^ 
ils  foient  perfuadez  qu'ils  auront 
auffi  des  fucceffeurs  qui  iront  en- 
core au  de -là  des  connoiffances 
qu'ils  auront  acquifes ,  parce  que 
les  Arcs  fe  perfeûionnent  tous  les 
jours,  à  mefure  que  les  hommes 
avancent  en  âge  >  &  croiifent  en 
lumières. 

En  effet  n'a-t-on  pas  obligatioii 
aux  premiers  Pilotes  de  nous  avoir 
découvert  des  Terres  qui  n'étoienc 
connues  de  perfonne  ?  ne  croyoïc- 
on  pas  alors  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
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Hefirer  au  de  là  de  ces  Ifles  fameu^ 
fes,  jufqu'oû  ces  Piloces   avoienç 
poude  leur  navigation  ?  &  pour- 
tant dans  ces  derniers  fiecles  ^  il 
s'en  eft  trouvé  encore  de  plus  har- 
dis ,  (]ui  convaincus  des  lumières 
qu'ils    avoient  de   Tétendue    du 
Globe  terreftre,  ont  ofé  engager 
des  Monarques  à  contribuer  à  des; 
navigations  afle?   heureufes  pour 
découvrir  un  Monde  prefque  en-^ 
tier  :  L'on  peut  dire  aufli  que  fans 
eux,  ce  nouveau  Monde  nous  fe- 
roit  encore  inconnu,  fi  Ton  en 
étoit  demeuré  aux  découvertes  des; 
premiers  Pilotes. 

De  même  la  Médecine  feroît-^ 
elle  aufïi  floriflante,  (i  Ton  s'étoic 
contenté  de  tant  de  Volumes  que 
les  premiers  Médecins  nous  ont 
laifle  par  écrit?  Auroit-on  décou- 
vert tant  de  remèdes  fpeçifiques 
inventez  de  nos  jours  ,  pour  une 
infinité  de  maladies  :^  dont  la  plu- 
part paflbient  pour  incurables  ?  la 
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la  Chirurgie  feroit-elle  parvenue 
au  degré  de  perfedion  oii  elle  eft 
aujourd'hui,  fiTon  pratiquoit  en- 
core les  opérations  avec  la  même 
cruaucé,  &  avec  les  mêmes  inftru- 
mens  dont  les  Anciens  fe  fervoient 
dans  leur  tems  ?  Connoîterions- 
nous  rhomme  &  tous  les  reflbrts 
donc  notre  admirable  machine  eft 
cornpofée  ,  fi  Ton  s*en  étoit  tenu 
aux  feules  lumières  qu'en  avoienc 
les  Dulaurens ,  les  Riolans ,  les  Bar- 
tholins ,  &  plufieurs  autres  qui  ont 
été  les  plus  habiles  Anatomiftes 
de  leur  tems  ?  En  eftec  fi  dans  le 
dernier  fiecle  il  ne  s*étoit  pas  trou- 
vé des  Anatomiltes  plus  pénétrans , 
qùî  nous  ont  fait  voir  une  infinité 
de  cliofcs  inconnues  aux  Anciens , 
nous  ignorerions  encore  la  circu- 
lation du  fang  5  &  nous  ne  fçau- 
rions  pas  que  ceft  le  coeur  qui  eft 
lauteur  de  la  fanguification ,  fi Xow 
n'avoit  pas  découvert  les  veines 
ladlées:,  le  canal  thorachique,  6c 
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une  infinité  d'autres  parties  in- 
connues aux  Anciens. 

Cqs  raifons  générales  ne  font 
que  trop  fuffifantes  pour  nous  en- 
gager à  n'avoir  pas  une  foumif- 
fion  aveugle  pour  tout  ce  que  nos 
Anciens  nous  ont  laiflé  dans  leurs 
Ecrits;  nous  leurs  avons  Tobliga- 
tion  de  nous  avoir  tracé  le  che- 
min, &  de  nous  avoir  donné  les 
premières  lumières  de  T Anatomie  > 
mais  c'eft  à  nous,  en  les  fuivanc 
pas  â  pas,  à  examiner  fi  les  faits 
qu'ils  avancent,  font  véritables  ou 
non  ^  parce  que  y  comme  tous  les 
autres  hommes ,  ils  n'ont  pas  été 
infaillibles. 

Dans  la  Defcription  Anatomi- 
que  des  parties  de  la  femme  qui 
fervent  a  la  génération  ,  par  où 
Mauriceau  commence  fon  Livre, 
il  fuit  entièrement  l'ancienne  opi- 
nion dans  Thiftoire  de  la  généra- 
tion qu'il  nous  donne  h  il  prétend 
qu'elle  fe  fait  par  le  mélange  de  la 
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femence  de  Thomme  avec  celle  de 
la  femme  ,  &  il  en  eft  tellemenç 
perfuadé,  que  quoique  de  fon  tems 
ou  ait  fait  des  découvertes  qui 
prouvoient  qu'elle  fe  faifoit  par  le 
moyen  d'un  çeuf  j,  il  n'a  jamais 
voulu  changer  de  fençiment  j  &c 
cpmme  il  Tavoit  écrit  de  cette  ma- 
nière dans  la  première  Edition  de 
fon  Livre  :,  qu'il  donna  en  l'année 
1668  ,  il  a  continué  à  le  mettre 
dans  les  autres  Editions  qui  en  ont 
ete  faites  dans  la  fuite. 

Il  eft  donc  à  propos  que  le  jeune 
Ghirurgiçn  foit  defabufé  de  ces 
anciennes  erreurs ,  &  qu'il  foit  in- 
ftruit  de  la  véritable  m.aniere  qu'un 
homme  çft  produit  j  c'efl:  pourquoi 
au  commencement  de  ce  Traité , 
je  donnçrai  une  explication  fur  la 
génération  de  l'homme  par  le 
moyen  d'un  q^uf,  dans  laquelle  je 
ferai  voir  qu'elle  ne  fe  peut  pas 
faire  autrement ,  &  que  l'Auteur 
de  h  N ature  s'çft  fervi  de  ce  moyen 
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uniforme  pour  produire  tous  les 
Etres ,  dont  il  a  voulu  peupler  TU- 
nivers. 

LeTraité  que  nous  a  donné  Maur 
riceau  efl:  divife  en  trois  Liyres  i 
dans  le  premier  il  enfcigne  com- 
ment il  faut  conduire  une  femme 
grofle  y  dans  le  fécond  il  apprend 
comment  il  la  faut  accoucher  5  S^ 
dans  le  troifiéme  il  inftruit  com- 
ment il  la  faut  gouverner  dans  fes 
couches  :  fa  matière  ne  pouvoit 
pas  mieux  êire  difpofée  ]  mais  il  y 
ajoute  beaucoup  de  maladies  qui 
pour  être  guéries  :,  ne  demandent 
point  la  main  du  Chirurgien,  & 
qui  dépendent  plutôt  de  la  Méde- 
cine que  de  la  Chitutgie  j  c'eftce 
qui  fait  que  foi>  Livre  eft  très  gros, 
&  plus  ample  qu*il  n'aurpit  été  s'il 
fe  fut  renferme  dans  ce  qui  regarde 
TArt  des  Accouchemens. 

Dans  rOuvrage  que  je  donne, 
je  ne  parlerai  point  des  maladies 
qui  regardent  les  femmes  ou  les 
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enfans,  qui  la  plupart  font  du  ref- 
fort  de  la  Médecine.  Je  me  renfer- 
merai dans  les  bornes  prefcrites 
aux  Chirurgiens,  qui  font  de  ne 
traiter  que  de  celles  où  la  main 
du  Chirurgien  efl:  neceflaire  i  ôc 
des  accidens  qui  arrivent  aux 
femmes  grofles,  aux  Accouchées 
&  aux  enfans. 

L'art  d'Accoucher  ne  demande 
point  de  grands  raifonnemens  > 
c  eft  pourquoi  je  n'en  fais  que  le 
moins  que  je  puis  pour  venir  au 
fait  de  la  pratique  ,  fur  lequel  j'ai 
tâche  de  ne  rien  oubUer  j  de  forte 
que  ce  Traité  contenant  en  abrégé 
tout  ce  que  celui  de  Mauriceau  a 
de  meilleur,  ôc  tout  ce  qu'on  voie 
dans  les  obfervations  que  d*autres 
Accoucheurs  ont  faites  fur  cette 
matière  ,  il  fera  un  guide  alTuré 
pour  tous  les  jeunes  Chirurgiens 
qui  voudront  embrafler  la  prati- 
que des  Accouchemens. 

Qu,oique  j'aye  donné  une  def- 
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cription  exade  des  parties  de  la 
génération:»  tant  de  lliomme  que 
de  la  femme ,  dans  mon  Anatomie, 
qui  a  écé  fi  bien  reçue  du  Public  > 
j*ai  néanmoins  trouve  à  propos  de 
la  repeter  ici,  plutôt  que  d'y  ren- 
voyer le  Leéleur,  afin  de  lui  évi- 
ter la  peine  d'aller  chercher  dans 
plufieurs  Livres  ce  qu'il  doit  con* 
noître  abfolument,  avant  que  de 
vouloir  entrer  dans  le  myftere  de 
la  génération,  qu'il  eft  impoffible 
de  pénétrer  fi  on  ignore  la  difpo- 
fition  naturelle  des  organes  où  elle 
fe  pafle. 

Il  y  a  dans  les  Livres  de  Guil-- 
Icmeau^  de  Mauriceau  y  &  de  plu- 
fieurs autres  qui  ont  écrit  des  Ac- 
çouchemens ,  une  infinité  de  Plan- 
ches qui  montrent  les  différentes 
fcituations  des  enfans  dans  la  ma- 
trice, je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de 
les  répéter  ici  ,  eltimant  qu  elles 
feroient  inutiles,  parce  que  ce  ne 
font  point  les  yeitx  de  TAçcou- 
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çheur  qui  lui  apprennent  com-^ 
rnent  i^enfant  eft  tourné  dans  U 
înacrice,  c'eften  la  touchant  quil 
$*en  inftruit  >  de  forte  qu'il  n'y  a 
que  le  toucher  de  neceflaire  en  ce 
rencontre,  &non  point  la  vue. 

Je  n*ai  pas  pu  nie  difpenfer  d'y 
mettre  les  Planches  qui  reprefen-r 
tent  les  parties  de  la  génération , 
parce  quç  fans  elles  on  ne  peuç 
pas  être  fufEfamment  inftruit  de 
leur  ftrudture  ul  y  en  a  aufli  quel- 
ques-unes qui  font  connoître  le^ 
inftrumens  neceflaires  pour  faire 
les  opérations  convenables  à  quel-» 
ques  maladies  qui  font  des  iuites, 
des  Accouchemens. 

Quoique  dans  le  fixiéme  Livre 
de  cet  Ouvrage:,  il  ne  foit  point 
parlé  ni  de  maladies,  ni  d'opéra- 
tions, iln*eft  pas  pour  cela  moins 
curieux  ,  ni  moins  utile  que  les. 
cinq  précedens,  puifquil  marque 
les  qualitez  que  TAccoucheur  & 
la  Sage-  femme  doivent  avoir  pouç 
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jbîen  faire  leur  exercice  j  &  que  fi 
i  on  entre  dans  le  détail  des  cho- 
fes  qui  les  regardent ,  il  y  a  des 
raifons  qui  peuvent  faire  don- 
ner la  préférence  à  Tun  ou  à  Tau- 
tre.  On  y  prouve  aufïi  les  obliga- 
tions que  les  mères  ont  de  nour- 
rir leurs  enfans  :  enfin  on  y  fait 
voir  comment  doit  être  une  bon- 
ne Nourrice,  &  les  qualitez  que 
doit  avoir  une  Garde  d'Accou- 
chées j  de  forte  que  fans  ce  dernier 
Livre,  Ton  conviendra  que  cèTrai- 
téqui  renferme  une  pratique  exa-^ 
<5te  fur  les  Accouchemens^  auroic 
pu  paffer  pour  imparfait. 
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LIVRE     PREMIER. 

De  la  génération  de  l'Homme, 

'Est  une  necefïité  indifpenfable  à  tous 
ceux  qui  veulent  fçavoir  comment  un 
Enfant  eft  formé ,  de  connoître  parfai- 
tement la  ftrudture  des  parties  deftinées 
à  la  génération  ,  tant  de  celles  de  l'Homme  que 
de  celles  de  la  Femme ,  parce  que  de  l'union  de 
ces  parties  il  en  fort  un  enfant  :  je  ne  confeillc 
point  à  ceux  qui  en  veulent  être  inftruits  de  les 
étudier  chez  les  Anciens ,  ils  étoient  tous  dans 
l'erreur  fur  le  fait  de  la  production  de  l'Homme  ^ 
ôc  l'opinion  qu'ils  ont  fuivi  par  tradition  les 
uns  après  les  autres ,  ne  fe  peut  plus  foutenir  au- 
jourd'hui. 

C'eft  chez  les  Anatomiftes  modernes  qu'il  faut 
chercher  la  vérité  ;  ce  font  eux  qui  ont  pénétré 
dans  les  fecrets  de  la  Nature  les  plus  cachez ,  & 
qui  en  diflequant  à  loifir  3c  avec  reflexion  les 
parties  de  nôtre  corns ,  en  ont  découvert  la  ve- 
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'voir  com" 
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generutio». 
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ritable  mécanique  :  Ce  font  donc  eux  qui  nods 
en  peuvent  donner  des  lumières  certaines ,  &  par 
confequent  ce  font  eux  qu'il  faut  confulter ,  Ôc 
qu'il  en  faut  croire. 

Ge  n'ed  donc  pas  (ans  raifon, pu  plutôt  c*cft  une 
neceflicé  abColue^de  connoîrre  ces  parties  dans 
l'homme  &  dans  la  femme  ,  puifque  fi  la  connoif- 
fance  des  reflbrts  admirables  qui  les  font  agir  , 
n'avoit  précédé ,  il  feroit  impoflible  de  rien  com- 
prendre dans  la  fuite  de  ce  difcours.  En  effet  (i 
mon  defl'ein  étoit  d'expliquer  la  génération  pan 
des  fâCHitez^y  après  une  pareille  explication  ,  le 
Leâ:euc  n'en  feroit  pas  plus  éclairci  qu'aupara- 
vant ,  parce  que  ce  mot  de  faculté  n'eft  qu'un 
terme  dont  les  Anciens  fe  fervoient^  en  parlant 
de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  la  Nature  ,  attribuant 
pour  raifon  des  mouvemens  de  chaque  partie^  la 
faculté  qu'elle  avoit  de  faire,  ce  qu'elle  ne  pou- 
voit  pas  ,  par  fa  difpofition  naturelle ,  fe  difpen- 
fer  d'exécuter  :  mais  comme  je  prétens  faire  voir 
que  la  génération  ^  auiîi-bicn  que  toutes  les  au- 
tres allions  qui  fe  pafTenc  dans  l'homme  >  font 
des  fuites  de  la  mécanique  àts  parties  qui  le  com- 
pofent  •,  il  faut  avant  toutes  chofes ,  pour  donner 
jour  aux  matières  que  )*ai  à  traiter  dans  ce  Livre , 
que  je  commence  par  la  defcription  Anatomiquc 
des  parties  deftinées  à  la  génération  ,  dont  le 
premier  Chapitre  contiendra  celles  de  l'Homme , 
&  le  fécond  celles  qui  appartiennent  à  la  Femme» 
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CHAPITRE     PREMIER. 

Dejcription    des  parties  naturelles  de 
l'Homme. 

L'Homme  ne  vient  au  monde  que  pour  mou- 
tir,  c'eft  une  vérité  confiante  que  tous  les 
pas  qu'il  fait  le  conduife  à  la  mort  j  rien  ne  le 
peut  rendre  immortel  ^  Ôc  vous  les  fecours  qu*il 
implore  de  la  Médecine ,  ne  font  tout  au  plus 
que  retarder  la  mort  de  quelques  jours  ^  fans  la 
pouvoir  éviter.  La  feule  confolation  qu'il  a  dans 
cette  neceflité  indifpenfable  de  mourir ,  c*eft  de 
fe  voir  revivre  dans  un  fils^  &ce  font  les  par- 
tics  delà  génération  qui  lui  procurent  cet  avan- 
tage i  car  c'eft  par  leur  moyen  que  la  Nature  fc 
perpétue  ^  en  produifant  de  nouvelles  créatures 
qui  remplifïènt  les  places  de  celles  qui  perifTent  ; 
ôc  afin  que  l'homme  fût  excité  à  produire  fon 
femblable^  elle  a  mis  aux  parties  qu'elle  defti- 
noit  à  cet  effet ,  un  fentimcnt  fi  exquis ,  &  un 
chatouillement  fi  vif,  que  fouvent  fans  écouter 
la  raifon ,  il  ne  cherche  qu'à  fe  fatisfaire  ,  &  l'idée 
de  ce  plaifir ,  autant  que  le  defir  de  s'éternifer , 
lui  échauffe  tellement  l'imagination ,  qu'il  s'a- 
bandonne avec  précipitation  à  cette  paffion  nat- 
tureile  que  reffent  chaque  animal  en  particulier 
pour  les  embraffemens  ^  ôc  pour  la  multiphcation 
de  fon  efpece. 

Les  parties  qui  fervent  à  la  génération   font     TlufteHvs 
communes  ,  ou  propres  j  les  communes  font  celles  parties  de 
qui  fe  trouvent  dans  l'un  ôc  dans  l'autre  fexe ,  la  gemrti* 
comme  les  vaiffeaux  fpermatiques ,  les  tefticules ,  ^^^^' 
ôc  les  vaiffeaux  déferens  ;  les  parties  propres  font 
ou  particulières  à  l'homme ,  comme  les  paraftates, 
ou  épidydimes ,  les  vefficules   feminaires  ,  les 
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proftates  &  la  verge  ^  ou  à  la  femme,  comme  la 

matrice. 

Voilà ,  Meflieurs ,  toutes  les  parties  de  la  gène- 
ration^  dont  j'ai  à  vous  entretenir  dans  la  fuite 
des  matières  qui  compofent  nôtre  Ouvrage.  Je 
commencerai  par  une  explication  des  organes  de 
Thomme ,  dans  laquelle  je  ferai  voir  non  feule- 
ment ceux  qui  lui  lont  propres  ,  mais  encore  ceux 
qull  a  de  communs  avec  la  femme ,  afin  qu'on  re- 
connoiiïe  en  quoi  ils  différent  :  Je  fuivrai  ce  mê- 
me ordre  dans  tout  ce  que  je  vous  démonftrerai. 

Pludeurs  Auteurs  ont  prétendu  que  toutes  ces 
parties  meritoient  le  titre  de  parties  nobles,  auiïi 
bien  que  le  cerveau  &  le  cœur.  Il  y  en  a  même 
qui  enchérirent,  &  qui  leur  donnent  la  préfé- 
rence fur  toutes  les  autres  parties  ,  difant  que  le 
cerveau  &  le  cœur  ne  tendent  qu'à  laconferva- 
tion  d'un  feul  animal,  &  que  ces  parties  travail- 
lent à  celle  de  Telpece ,  qui  a  rapport  à  pluiîeurs 
individus. 

§luatre  TT  Es   parties   qui  paroiffent   les  premières  à 
vaijjeaux     JL,  T Homme  ,  font  les  vaiffeaux  fpermatiqucs,  ' 
fpermati'      ^^j  fQ^j.  quatre,  fçavoir  deux  artères,  ôc  deux 
vénes. 

Les  deux  artères  fpermatiques  viennent  du 
tronc  de  Taorte  partie  antérieure  ,  environ  deux 
îéres  fper-  doigts  au  deflous  des  émulgentes  ;  celle  du  côté 
mattqties.  droit  en  fort  environ  un  demi  doigt  au  deflus  de 
celle  du  côté  gauche  ;  elles  s'èrendent  oblique- 
ment fur  les  uretéies  ,  &  defcendent  le  long  du 
mufcle  pfoas  juiqu'aux  aines,  où  elles  trouvent 
une  production  du  péritoine  qui  les  reçoit,  &  les 
conduit  jufqu'aux  tefticules ,  en  paflant  par  les 
anneaux  des  aponèvrofes  des  mufcles  de  l'abdo- 


ques 
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men. 


Les  deux  vènes  fpermatiques  fortcnc  des  tefti- 
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cules  pour  aller  abounr  à  la  véne  cave  ,  au  tronc         BB 

de  laquelle  celle  du  côté  droit  va  immédiatement-,     -^^^-^  '^^' 
,/l  11       i       A    /  IL  ■>^  \->L      nés  permu- 

au  heu  que  celle  du  cote  gauche  ne  va  qu  a  l  e-  ^^    '[^^ 

mulgente  ',  pendant  que  ces  vénes  avancer.t ,  il  y 
a  de  petites  branches  de  vénes  qui  viennent  du 
péritoine  &  des  mufcles  voilins ,  le  joindre  à  elles, 
Ôc  leur  rapporter  le  refidu  du  Tang  de  ces  parties 
pour  être  conduit  dans  la  véne  cave. 

L*artcre  &  la  véne ,  dont  l'une  monte  &  l'autre  c 

defccnd  de  chaque  côté,  s'approchent  l'une  de  Corps ^am- 
l'autre ,  &  Te  couvrent  du  péritoine.  Les  difFerens  P^^fi^^^' 
rameaux  que  la  véne  y  produit  en  remontant  ^  fe 
reflechiiTent  &rerpentent,  de  manière  qu'elles 
forment  feules  ce  corps ,  qu'on  appelle  variqueux 
ou  piramidal ,  dont  la  bafe  eft  auprès  du  tefticule, 
rartére  n'y  contribuant  en  rien ,  puifqu'elle  def- 
cend  prefqu'en  ligne  droite  dans  le  tcfticule ,  fans 
fe  divifer  ,  excepté  trois  doigts  au  deffus  de  fon 
infertion ,  où  elle  fe  partage  en  deux  rameaux, 
dont  le  plus  petit  va  fe  terminer  à  l'épidydime. 
Se  l'autre  au  tefticule  ;  Se  ainfi  il  ne  faut  pas  dire 
comme  ceux  qui  ont  écrit  depuis  peu,  que  la  véne 
Se  l'artère  s'entre-lacent  par  plufîeurs  circonvo- 
lutions, &  qu'elles  font  le  pampiniforme. 

Les  vaifleaux  fpermatiques  font  plus  grands     Grandeur 
aux  hommes  qu'aux  femmes  ;   Se  tant  aux  uns  ^^^  -vatf- 
qu'aux  autres  les  artères  fe  font  quelquefois  trou-  A^^^  fP^^' 
vés  plus  amples  que  les  vénes  :    ils  ne  percent  ^^  iqties^ 
point  le  péritoine  ,  comme  aux  chiens  ^  mais  ils 
font  conduits  dans  fa  produd:ion  ,  accompagnez 
de  quelques  rameaux  de  nerfs  qui  partent  d'un 
plexus  fîtué  dans  l'hypogaflre ,  Se  de  ceux  de  la 
vingt  Se  unième  paire  de  l'épine,  qui  s*en  vont 
aux  teiîicules  pour  y  porter  l'etprit  animal ,  ou 
fuivant  quelques-uns,  la  matière  de  la  fcmence  j 
ce  qui  ne  peut   pas  être  ,   parce  que  les  nerfs 
n'ayant  pas  de  cavité ,  ne  peuvent  fervir  de  con- 
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duits ,  qu'à  une  liqueur  aufli  fubtile ,  que  le  fuc 
animal ,  &  non  pas  à  une  matière  aulîî  épaiirê 
que  la  femençe.  Ces  mêmes  vaiflèaux  fpermaci- 
ques    font    non  feulement   envelopez  enfemble 
dans  une  produdion  du  péritoine ,  ils  font  encore 
attachez  les  uns  aux  autres  par  quantité  de  pelli- 
cules &  de  fibres  mpmbraneufes  qui  tiennent  à 
cette  enyelope  extérieure  :  on  y  remarque  auflî 
de  petits  vaiflèaux  lymphatiques  qui  vont  au  ré- 
fervoir- 
r-     i^»       On  a  cherché  la  raifon  pourquoi  la  vénc  fper- 
fpermati'      matique  gauche  p  alloit  qu  a  l  emulgcnte  ^  cC  non 
^uo  gmche  pas  au  tronc  de  la  véne  cave ,  comme  la  droite  *,  & 
nja  à  l'é'    on  a  rencontré  aflez  jufte  quand  on  a  dit  que  c'eft 
mtilgente.     ^  caufe  qu'elle  auroit  pu  fe  rompre  par  le  batte- 
ment continuel  de  Taorte ,  en  paflant  pat  dcffus  ; 
&  que  ce  mouvement  joint  à  la  grofleur  de  cette 
artère ,  auroit  empêché  le  retour  du  fang  de  1^ 
véne  fpermatique  dans  la  véne  cave,  cette  humeur 
lente  &  afFoiblie  au  fortir  du  tefticule,  ayant  en- 
core aflez  de  peine  à  être  portée  jufqu'à  i'émul- 
gente  ,  quoique  la  Nature  ait  mis  dans  les  vénes 
fpermatiques   plufîeurs  valvules  de  diftance   eji 
diftancc,  qui  fervent  comme  d'échelons  au  fang 
pour  monter. 
Ces  vdif-       ^^^  ^^"^  artères  &  ces  deux  vçnes  fpçrmati- 
feaux  qi^es  ont  été  nommées  vaiflèaux  préparans  par  les 

étaient  ap-  Anciens  ^  parce  qu'ils  croyoient  que  la  femencç 

pelUj^  les     commençoit  à  s*y  préparer  ,  ôc  pour  cela  ils  fup- 
'vainettux  r  ■     J  or  »       ci   ■     ^  ^      j         . 

//  poioient  que  ces  vailieaux  s  unilioient  par  des  ou- 

vertures lenfibles,  qu'on  appelle  anaftomofes, 
par  le  moyen  defquelles  ils  difoient  qu'il  fe  faifoiE 
un  mélange  du  fang  artériel  avec  le  vénal  ^  &  que 
ces  deux  fangs  arrêtez  enfemble  quelque  tems 
dans  ces  corps  pampiniformes ,  y  recevoient  U 
première  teinture  de  la  femence. 

Mais  le  principe  que  nous  fuivons  cft  bien  op-^l 
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pofé  à  leur  erreur  ,  puifqu'il  nous  apprend  que  le  II  ny  a 
fang  eft  diredemenc  porté  par  les  deux  artères  /"'^^^  ^'^" 
aux  tefticules ,  &  que  fi  elles  fe  divifent  chacune  ^^/W^^ 

€YltY6    les 

en  deux  petites  branches  un  peu  avant  que  d'y  en»  dneres  é* 
rrer,  c'eft  afin  d'en  mieux  pénétrer  la  fubftance,  Us  véna 
en  y  entrant  par  plufieurs  endroits  à  la  fois,  &  de  fpermati'-_ 
faire  que  les  principes  feminaux  que  le  fang  artc-  V^^* 
rici  amené  avec  lui ,  en  foient  plus  exadlement 
feparez  ;  d'ailleurs  la  circulation  nous  fait  voir 
que  le  refidu  de  ce  fang  eft  reporté  par  les  vénes 
Ipermatiques  à  la  véne  cave ,  ôc  qu'il  n'y  a  point 
d'anaftomofes  des  artères  avec  les  vénes  _,  non  feu- 
lement en  cet  endroit,  mais  encore  dans  aucune 
partie  du  corps  i  car  il  eft  certain  que  d  le  fang 
paffoit  des  exrremitez  des  artères  dans  celles  des 
vénes ,  comme  il  arriveroit  s'il  y  avoit  anaftomo- 
fe,  la  nourriture  des  parties  ni  la  feparation  des 
liqueurs  ne  fe  pourroit  faire  •,  &  ce  feroiten  vam 
que  la  Nature  auroit  donné  aux  artères  des  tuni- 
ques Cl  fortes  pour  contenir  le  fang  artériel ,  fi  elle 
avoit  abbouché  ces  tuyaux  avec  les  vénès  qui 
n'ont  que  des  membranes  tres-minces  j  car  alors 
les  artères  Sc  les  vénes  ne  feroient  plus  que  com- 
me un  même  vaiftèau.  On  peut  ajourer  à  ces  rai- 
fons ,  qui  font  toutes  très- convainquantes  ,  que  fi 
le  fang,  auffi  violent  qu'il  eft  dans  les  artères j, 
avoit  la  liberté  d'entrer  de  ces  canaux  immé- 
diatement dans  les  vénes ,  il  les  dilateroit ,  ôc  les 
romproit  infailliblement. 

Les  fens  ne  font  pas  moins  oppofez  que  la  rai-    expérience 
fon  à  la  doctrine  des  Anciens.  Voici  une  expe-  î«j  prouve 
rience  que  j*ai  faite  plufieurs  fois  :  je  prenois  deux  5^.**^  ^J,  ^ 
liqueurs  que  je  compofois  avec  de  l'huile  &  de  ^"^L^.rT 
la  cire  tondues  enlemble  ;  a  l  une  je  melois  un 
peu  de  vermillon,  6c  à  l'autre  une  teinture  verte 
pour  les  rendre  de  différentes  couleurs  -,  j'en  fe- 
ringuois  fort  aifement  unç  dans  l'artère  fperma- 
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tique  ,  &  je  ne  pouvois  pas  faire  entrer  l'aurre 
dans  la  véne,  parce  que  les  valvules^  qui  regar- 
dent de  bas  en  haut,  s'y  oppofQienr  ;  mais  lorfque 
j'allois  chercher  le  principal  rameau  de  cette  véne 
proche  le  tefticule,  de  que  je  feringuois  ma  li- 
queur, elle  y  entroit  facilement.  Se  en  remplif- 
foit  toutes  les  branches  pour  fe  dégorger  dans  la 
véne  cave.  Ainfi  ces  liqueurs  qu'il  faut  fcringuer 
chaudes,  étant  refroidies,  fe congeloient ,  &c  me 
donnaient  une  grande  facilité  d'en  dilîequer  juC 
qu'aux  moindres  rameaux  ;  je  trouvois  la  liqueur 
rouge  dans  toutes  les  branches  des  artères,  ôc  la 
verte  dans  toutes  celles  des  vénes,  fans  m'être 
jamais  aperçu  qu'il  y  en  fut  pafle  de  Tune  dans 
Tautre,  d'où  je  conclus  avec  certitude  qu'il  n'y 
a  point  d 'anaftomofes ,  de  que  le  fang  de  l'artère 
fpermatique  eft  porté  au  teiticule ,  &c  celui  de 
la  véne  reporté  au  tronc  de  la  cave  fans  aucun 
mélange. 

Il  faut  obferver  en  faifant  cette  expérience  ,  de 

jerva-  ne  diffequer  ces  vaifFeaux  qu'à  l'endroit  où  vous 
ftons  fur  T  .  ^  j    -      1    L         j    1     r 

cette  expe-  1^^  vouIez  ouvrir  pour  y  conduire  le  bout  de  la  le- 

rience.  ringue  ,  parce  qu'en  les  découvrant  davantage  , 
on  pourroit  en  couper  quelque  petit  rameau  ,  par 
lequel  la  liqueur  s'échaperoit  en  feringuant.  Et  fi 
vous  faites  cette  expérience ,  vous  n'aurez  point 
de  regret  à  la  peine  que  vous  vous  ferez  donnée, 
parce  qu'en  vous  convainquant  de  la  vérité  ,  vous 
verrez  encore  les  circonvolutions  ,  &c  les  entre- 
lacemens  des  vénes ,  qui  méritent  d'être  exa- 
minez. 

Je  fuis  perfuadé  que  ces  circonvolutions  de 

yfagedes  vénes,  aident  au  fang  qu'elles  contiennent,  à  fe 
circonvo'      tranfporter  de  bas  en  haut ,  &  que  la  Nature  s'eft 

Htions.  fervie  de  Ja  même  induftrie  dont  nous  nous  fer- 
vons,  Jorfque  nous  voulons  monter  une  monta- 
gne i  car  nous  n'allons  pas  directement  au  fom- 
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met  ^  mais  tantôt  à  droite  ,  ôc  tantôt  à  gauche  y 
ôc  faifanc  un  chemin  oblique  en  forme  de  zigza- 
gue ,  nous  parvenons  enfin  jufqu'au  lieu  le  plus 
cleve. 

Les  valvules  qui  font  dans  la  cavité  des  véncs,      vtiUtez 
font  aufïi  d'un  grand  fecours  au  fang  pour  le  faire  des  valvu^^ 
monter  ;  elles  y  font  difpofées  d'efpace  en  efpace_,  '^^' 
afin  de  le  foutenir ,  &  de  l'empêcher  de  tomber  ; 
de  manière  que  cette  difppfition  naturelle  le  con- 
duit dans  la  véne  cave  ^  pour  peu  qu'il  y  foit 
pouflé  par  le  nouveau  fang  qui  entre  dans  la  véne 
fpermatique. 

La  defcription  que  je  viens  de  vous  faire  des  Vufeige  des 
vaifTeaux  fpermatiques  ,  nous  en  feigne  leur  veri-  vaijfeaux 
table  ufage  -,  le  fang  eft  porté  par  les  artères  à  hfp^^^^^h 
partie  fuperieurc  de  chaque  refticule  j  de- là  il  2^^^» 
s'infînue  dans  toutes  les  parties  de  CQt  organe ,  qui 
en  ayant  feparé  les  particules  feminaires ,  Se  celles 
dont  il  a  befoin  pour  fa  nourriture ,  renvoyé  le 
refte  de  ce  fang  dans  les  branches  des  vénes  qui  le 
reportent  dans  la  véne  cave. 

LEs  tefticules  font  ainfi  appeliez  du  mot  Latin      j)!) 
teftes ,  qui  fignifie  témoins ,  parce  qu'ils  le  font     Les  teili» 
de  la  force  &  de  la  vigueur  de  l'homme  :  &c  que  cules^ 
chez»  les  Romains  on  n'appelloir  point  en  témoi- 
gnage ceux  qui  étoient  privez   de  ces  parties. 
On  ÏQS  appelle  encore  didymes ,  c'eft-à-dire  ,  ge-- 
m  eaux  y  à  caufe  qu'ils  font  ordinairement  deux  ; 
car  il  eft  rare  d'en  trouver  trois,  ou  de  n'en  trou- 
ver qu'un  ;  cependant  ^qs  gens  dignes  de  foy  ont 
dit  que  tous  les  mâles  d'une  certaine  famille  il- 
luftre  d'Allemagne   en  avoient  trois ,  &  qu'ils 
avoient  auffi  plus  d'ardeur  pour  le  fcxe.  J'en  ai 
vu  trois  à  une  perfonne  de  qualité  qui  m'a  afluré 
que  la  plus  grande  partie  de  ceux  de  fa  famille  en 
avoient  trois  comme  lui. 


io  Trait B*    gênerai 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  rapporrenc  que  les  teRi- 
cules  &  la  verge  même,  font  demeurez  cachez 
dans  l'abdomen  jufqu'à  l'âge  de  puberté  à  quel- 
ques perfonnes  ,  à  qui  ces  parties  ne  font  forties 
au  dehors  que  par  quelque  effort  violent  qu'elles 
ont  fait,  &  qu'ayant  paile  pour  des  filles  jufqu'a- 
lors,  ces  parties  ont  rendu  témoignage  quec'é- 
toit  des  hommes. 
S-ituation       Ils  font  fituez  à  l'homme  hors  de  l'abdomcn  à 
des  ttfiuu-  \^  racine  de  la  verge ,  dans  le  fcrotum ,  qui  eft  une 
bourfe  faite  de  deux  membranes ,  qu'on  nomme 
communes,  à  caufe  qu'elles  entourent  également 
les  deux  tefticules.  La  raifon  de  cette  fituation  eft 
félon  quelques-uns,  afin  que  les  vailTeaux  qui 
portent  la  femence  fuflent  plus  longs ,  &  que  le 
fang  yreftâtplus  long-tems,  pour  mieux  pren- 
dre la  forme  de  la  femençe  :  mais  ces  tuyaux  n'ont 
de  part  à  cette  formation  ^  que  parce  qu'ils  cha- 
lient  le  fang  dont  la  femence  doit  être  feparée 
dant  le  tcfticule.  D'ailleurs ,  ^i  la  Nature  avoir  eu 
defîèin  de  faire  le  chemin  de  ces  vaiffèaux  plus 
long ,  elle  pouvoir  les  faire  fortir  d'un  endroit 
plus  haut  de  l'aorte  :  mais  il  y  a  plus  lieu  de  croire 
qu'ils  font  placez  au  dehors  pour  empêcher  que 
leur  chaleur  naturelle  ne  fût  augmentée  par  celle 
àes  parties  du  bas  ventre  ;  ce  qui  auroit  rendu 
l'homme  trop  lafcif  j  car  l'expérience  fait  voir 
que  les  animaux  qui  les  ont  en  dedans  ^  font  plus 
chauds  &  plus  féconds  que  les  autres. 
Figurée*       Les  tefticules  font  d'une  figure  ovale,  &  de  U 
grandeur      groffeur  d'un  œuf  de  pigeon  :  on  prétend  nean- 
des  tefttcu'  moins  que  le  droit  eft  toujours  un  peu  plus  gros 
que  le  gauche ,  que  la  femence  qui  s'y  filtre ,  eft 
plus  cuite ,  &  que  c'eft  lui ,  comme  le  plus  vigou- 
reux, qui  engendre  les  mâles. 
erreur  des        Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  erreur ,  c'eft  qu'on 
Minciens,  é    croyoit  que  le  fang  étant  apporté  par  les  vénes 
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fpermatiques,  celle  du  côté  droit,  qui  venoit  im- 
médiatement du  tronc  de  la  cave  ,  en  fourniflbit 
de  plus  chaud ,  que  celle  du  côté  gauche  qui  vient 
de  l'émulgente  5  &  qu'ainfi  ce  de  voit  être  le  tefti- 
cule  gauche  qui  engendroit  les  femelles.  Mais 
cette  opinion  fe  détruit  d'elle-même,  parce  que 
les  vénes  ne  portent  rien  aux  teflicules ,  que  les 
artères  qui  leur  diftribucnt  le  fang ,  viennent  tou- 
tes deux  du  tronc  de  l'aorte,  &  que  ceux  à  qui  on 
a  ôté  un  tefticule,  foit  le  droit,  foit  le  gauche, 
engendrent  également  à^s  maies  &  àts  femelles. 

Les  tuniques  qui  envelopent  les  refticules  font  Cm^  mem^ 
cinq  ;  fçavoir  deux  communes,  qui  font  le  fcro-  brunes  aujç 
tum  ôc  le  dartos  -,  &  trois  propres ,  qui  font  l'éri-  tefticules. 
troïde,  Télitroïde,  &  Talbugineufe.    Les  deux 
premières  font  appellées  communes ,  parce  qu'el- 
les renferment  les  deux  teflicules  -,  &  les  trois  au- 
tres font  nommées  propres ,  à  caufe  qu'elles  n'en 
envelopent  que  chacun  un. 

La  première  des  membranes  communes  ^  eft  le  Lefcrotum* 
fcrotum ,  ou  la  bourfe  j  elle  eft  compofée  de  la 
cuticule ,  &  de  la  peau ,  qui  eft  plus  déliée  &  plus 
mince  en  cet  endroit  qu'aux  autres  parties  du 
corps  ;  elle  eft  molle,  ridée,  d>c  fans  graifte  ;  elle 
fe  couvre  de  poils  à  quatorze  ou  quinze  ans  /  elle 
eft  divifée  en  partie  droite ,  &  en  partie  gauche, 
par  une  ligne  ou  future ,  qui  commence  à  l'anus^ 
qui  paiTe  par  le  périnée ,  &  qui  finit  au  gland. 
Quand  on  ouvre  le  fcrotum ,  on  doit  éviter  de 
couper  cette  ligne ,  à  çaufe  des  vaifleaux  qui  y 
concourent  de  diverfes  parties. 

La  féconde  membrane  commune  ,  s'appelle  u  dartos. 
dartos.  Selon  les  Anciens  c'éroit  une  continua- 
tion du  panicule  charnu  ;  mais  à  prefent  on  re- 
connoît  que  ç'eft  un  mufcle  cutané  tiflu  de  beau- 
coup de  fibres  charnues  :  c'eft  par  le  moyen  de 
ce  mufcle  que  le  fcrotum  fe  reflerre ,  6c  devient 
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tour  ridé  ;  il  a  pluiicurs  artères  &  vénes  qui  lui 
viennent  des  honteufes  ;  il  n'enveloppe  pas  feu- 
'  lement  les  deux  tcfticules  ,  comme  le  fcrotum  , 
mais  il  s'avance  entr'eux  pour  les  feparer  l'un  de 
l'autre ,  &:  empêcher  par  ce  moyen  qu'ils  ne  fe 
froident  en  s'entre- touchant. 
j  La  première  des  tuniques  propres,  eft  l'éri- 

iVmmW^. ^f oïde ,  c'eft-à-dire  rouge  ;  elle  eft:  parfemée  de 
fibres  charnues  qui  la  font  paroîcre  rougeatre  ; 
elle  eft  produite  par  le  mufcJe  fulpenfeur  des  te- 
flicules ,  appelle  cremafter  ^  qui  tire  fon  origine 
de  l'épine  de  l'os  pubis. 
y  La  féconde  eft  l'élirroïde  ;  elle  reftemble  à  une 

VéLitroïde.  graine  ;  c'eft  ce  qui  la  fait  nommer  vaginale  j  elle 
eft  formée  par  la  dilatation  de  la  produdlion  du 
péritoine  dans  laquelle  les  vaifte^^ux  fpermatiques 
ïbnt  renfermez,  &:  defcendcnt  jufqu'au  tefticule 
où  cette  envelope  fe  dilare  pour  l'embrafter  i  elle 
a  fa  fuperficie  interne  égale  &  pohe  ,  &  l'externe 
rude  éc  inégale  j  ce  qui  la  rend  fort  adhérente  à 
la  première  à^s  propres. 
G  La  troifiéme  eft  l'albugineufe,  qu'on  appelle 

Va^lbugî'  ainfi ,  parce  qu'elle  eft  blanche  :  elle  eft  nerveufe  , 

neufe,  forte  &  épailFe  -,  c'tft  elle  qui  couvre  immédiate- 
ment la  fubftance  du  tefticule  ,  dont  elle  a  la  mê^ 
me  figure ,  ou  plutôt  c'eft  elle  qui  lui  donne  celle 
qu'il  a  ;  elle  prend  fon  origine  des  tuniques  qui 
enferment  les  vaifteaux  fpermatiques.  Sa  fuper- 
ficie externe  eft  polie,  &  toujours  humide  ;  entre 
cette  furface  &  l'intérieur  de  la  tunique  précé- 
dente, on  trouve  vers  le  bas  du  tefticule  une  fepa- 
ration  oii  fe  peut  amafler  de  l'eau  qui  caufe  quel- 
quefois une  hydropifîe  en  cette  partie  :  mais  la 
furface  interne  de  cette  troifiéme  envelope  eft 
inégale,  &  tient  de  tous  cotez  au  corps  du  tefti- 
cule. 

On  n*a  pas  plutôt  coupé  cette  dernière  tuni- 
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que  j  qu'on  découvre  la  fublUnce  du  tefticule  qui       ^ 
cft  blanche  ,  molle  &  lâche ,  parce  qu'elle  eil  com-    '^^  ^^fl^' 
pofée  de  pluficurs  petits  vaifteaux  leminaires,  ôc^*  ^  ouvert 
de  quantité  d'autres  capillaires  ^  qui  font  des  ra- 
meaux d'artères ,  de  vénes ,  de  nerts ,  de  vaideaux 
limphatiques,  &:  des  racines  des  vaifleaux  qu'on 
appelle  déferens  -,  de  manière  que  route  cette  fub- 
ftance  n'eft  qu'un  tiflu  &c  un  lafîîs  d'une  infinité 
de  vefïîcules  &c  de  petits  tuyaux ,  dont  la  ftiu6iure 
eft  Turprenante  ;  on  avoitcrû  qu'elle  éroic  moël- 
leufe  &  glanduleufe ,  parce  qu'on  ne  s'étoit  pas 
donné  la  peine  de  l'examiner. 

Deux  mufcles qu'on  nomme  cremafters  ou  fuC-         î 
pcnfeurs ,  tiennent  les  tefticules  fufpendus.    Ils    ^^  f^^fcU 
prennent  leur  origine  d'un  ligament  qui  eft  à  l'os  ^^^^^y^^i 
du  penil,  où  les  mufcles  tranfver fes  de  l'abdomen 
finiirent ,  &  desquels  ils  paroiflent  être  une  con- 
tinuité ;  ils  fortenc  par  la  produdion  du  péritoi- 
ne, 6c  cnvelopenr  les  tefticules  comme  deux  tuni- 
ques, ce  qui  fait  que  quelques  uns  les  confondent 
avec  la  première  des  propres.  Quand  cts  mufcles 
cutanés  fe  trouvent  plus  forts  qu'ils  n'ont  accou- 
tumé d'être,  on  peut  mouvoir  les  tefticules  à  fon 
gré ,  par  la  contraction  de  ces  mufcles  ,  comme 
on  le  voit  à  quelques  uns  qui  les  font  monter  &  les 
laiiïentdefcendre  félon  leur  volonté.  Les  vaifleaux 
du  dedans  du  tefticule  vont  de  fa  circonférence 
vers  fon  milieu  ,  étant  difpofez  par  paquets  dans 
de  petites  cellules  formées  par  des  membranes 
trés-delicates,  qui  reprefentent  aflez  bien  les  cel- 
lules d'une  orange  coupée  par  la  moitié. 

Pour  comprendre  l'ufage  des  tefticules ,  il  faut    vfage  des 
remarquer  que  l'artcre  fpermatique  va  io\x']o\iïStep;icuUs» 
entre  les  circonvolutions  de  la  véne  ,  &  cela  afin 
que  le  fang  qu'elle  contient  (oit  échauffé ,  raré- 
fié &  mis  en  mouvement  par  la  chaleur  du  fang 
de  la  véne,  ce  qui  le  difpofe  à  être  filtré  dans  le 
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tefticule  où  il  commence  à  faire  fa  précipitation  5 
6c  c'eft  pour  cette  raifon  que  dans  les  bêres ,  l'ar-* 
tére  fait  plufîeurs  détours  comme  la  véne  ^  afin  de 
recompen(er  par  la  longueur  du  chemin  ,  qui  eft 
beaucoup  plus  court  dans  les  bêtes  que  dans  l'hom- 
me ,  la  filtration  qui  fe  doit  faire  dans  le  tefticule. 
La  partie  la  plus  délicate ,  la  plus  fermentative^ 
îa  plus  fubtile ,  &  la  plus  pénétrante  du  fang  ,  eft 
filtrée  &c  feparée  du  refte  dans  le  tefticule  par  fa 
fubftance  glanduleufe  qui  ne  permet  le  paftage 
qu'à  une  portion  de  fang  qui  eft  parvenue  à  un 
certain  degré  de  volatilité  de  de  force,  &  le  refte 
eft  repris  par  les  vénes.  Cette  partie  du  fang  ainfi 
filtrée  ,  eft  perfectionnée  par  la  longueur  des 
tuyaux  où  elle  pafle  ;  car  plus  une  liqueur  coule 
lentement,  plus  les  parties  ont  de  tems  pour  fe 
fubtilifer.  Elle  eft  encore  rafinée  par  les  détours  &c 
les  anfraéluofîtez  de  ces  tuyaux,  fes  particules 
étantbriféesà  tout  moment,  enfedefuniftant^en 
bricolant  &c  en  pirouettant  continuellement  les 
unes  fur  les  autres.  Mais  elle  eft  encore  épurée  dans 
le  canal  excrétoire  du  tefticule  qui  va  former  l'épi- 
didyme  j  ce  canal  eft  fait  de  la  réunion  de  trois  ou 
quatre  petits  tuyaux  qui  en  font  comme  les  raci- 
nes ^  &  qui  en  traverfant  le  tefticule  par  le  milieu, 
reçoivent  par  plufieurs  ruifteaux  tout  ce  qui  a  été 
filtré  dans  les  paquets  des  vaifleaux ,  Ôc  dans  les 
cellules  dons  nous  venons  de  parler.  La  femence  fe 
red:ifie  de  plus  en  plus  en  paflant  par  le  canal  dé- 
fèrent où  elle  commence  à  blanchir ,  &  à  devenir 
écumeufe ,  à  un  peu  confiftante  >  au  lieu  que  dans 
le  tefticule  elle  étoit  encore  grisâtre  &  fluide  :  elle 
reçoit  enfin  fon  dernier  degré  de  perfection ,  c'eft 
adiré,  ladtivité  &les  caractères  qui  la  rendent 
fermentative  &  féconde  par  l'influence  des  efprits 
dans  les  pafllions  amoureufes  ;  car  les  folies  &c  les 
jeux  d'amour  ne  mettent  pas  feulement  la  femence 
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en  mouvement ,  mais  ils  l'atténuent  &  raniment, 
en  la  faifant  pétiller  dans  fes  refcrvoirs. 

Cette  femence  eft  confervée  pour  le  befoin  dans 
les  dilatations  du  canal  défèrent  -,  ÔC  celle  que  tes 
vefficules  feminales  ont  filtrée,  refte  dans  leur 
propre  capacité ,  d'où  elle  fort  quand  une  fois  l'i- 
magination s'eft  échauffée  par  un  penfée  lubrique, 
ainfi  que  nous  dirons  en  parlant  du  fens  de  ra- 
meur. Alors  la  paffion  la  mer  en  mouvement ,  de 
la  raréfie  de  telle  manière  qu'elle  force  les  foupa- 
pes  qui  garnifTent  Ces  conduits ,  &  leurs  ouvertu- 
res :  mais  ce  qui  contribue  davantage  à  fa  fortie , 
c'eft  la  comprefîîon  des  membranes  charnues  qui 
en  couvrent  les  refervoirs,  &  qui  fe  contractent 
par  l'ébranlement  des  nerfs,  ôc  par  l'affluence  des 
cfprits. 

Dans  le  même  tems  les  proftatcs  pouiTent  une 
liqueur  grade  &  oleagineufe,  qui  çnvelope  &  em- 
barafle  cette  femence  iî  pénétrante  &  fi  fubtile  , 
qui  fans  cela  fe  difliperoit  ôc  s'évaporeroit  *,  c*eft 
ce  que  nous  enfeigne  l'artifice  dont  les  Parfumeurs 
fe  (ervent  fi  avantageufement  pour  confer ver  leurs 
effences,  en  y  mêlant  des  huiles  pour  retenir  les 
parties  les  plus  pénétrantes  de  les  phis  volatiles  : 
&  il  coule  toujours  un  peu  de  cette  liqueur  onc- 
tueufe  dans  le  canal  de  l'urètre ,  pour  le  garentir 
des  pointes  &de  Tacrimonie  de  l'urine. 

Les  épididymes  ou  paraftates  font  de  petits       il 
corps  ronds ,  qui  forrent  d'un  des  bouts  du  tefti-   ^^s  épidi» 
cule  j  tout  le  long  de  la  partie  fuperieure ,  duquel  ^;'»^^- 
ils  fe  reflechifient  ôc  fe  replient  plufieurs  fois  ;  ils 
font  ainfi  nommez,  à  caufe  qu'ils  font  couchez  fur 
les  tefticules ,  qu'on  appelle  didymes  5  ils  font 
femblables  à  des  vers  à  foye ,  &  font  fortement 
attachez  à  la  tunique  albugineufe  du  tefticulc ,  la- 
quelle leur  fournit  une  membrane  qui  les  lie  &  les 
refiefre. 
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Vfnge  des      On  donne  beaucoup  de  differens  ufages  aux 
€pdidymes.  épididymes ,  mais  leur  véritable  eft  de  recevoir  la 
femence  feparée  dans  le  tefticule ,  &  de  la  ver  fer 
dans  le  tronc  du  vaifleau  défèrent,  auquel  ils  font 
continus. 
K         "T   Es  vaifleaux  déferens  font  ainfî  appeliez  à 
Vaijfeaux  j[  ^çaufc  de  leur  ufage  ;  d'autres  qui  croyent  que 
déferens.     \^  femence  dans  le  tems  des  approches  eft  éjacu- 
lée  par  ces  vaifleaux,  les  appellent  éjaculatoires  -, 
mais  ils  ne  méritent  pas  ce  nom,  puifqu'ils  ne  font 
que  conduire  la  femence  goutte  à  goutte  dans  les 
vefficules  feminaires, 
Leurfub'     La  fubftance  de  ces  vailTeaux  eft  blanche  &  ner- 
ftance  &    veufe  ,  épaifTe  &c  forte,  leur  grofleur  eft  comme 
Uhy  figure,  m^  tuyau  de  plume ,  leur  cavité  eft  obfcure  dans 
leur  commencement,  plus  fenfible  dans  leur  mi- 
lieu, 6c  très  apparente  dans  leur  fin,  mais  pref- 
que  par  tout  d'inégal  diamètre. 
Situation     Leur  iîtuation  eft  en  partie  dans  le  fcrotum ,  &C 
des  'vaif-    en  partie  dans  l'abdomen  5  car  ils  ont  leur  racines 
féaux  dé^  ^j^ns  Tépididymed'où  ils  fortent  par  un  bout ,  &C 
ferenst         montent  en  haut  dans  la  même  produdion  du  pe^ 
ritoine  qui  envelope  les  vaifteaux  fpeimatiques  : 
Lorfqu'ils  font  parvenus  à  la  partie  fuperieure  du. 
penil  j  ils  fe  courbent  pardeflus  les  uretères ,  & 
vont  en  s  approchant  l'un  de  l'autre  à  la  partie 
pofterieure  de  la  veflie ,  où  ils  vont  finir  au  com- 
mencement des  vefficules  feminales,  entre  la  veffie 
Ôcleredum. 
^^  Ce  font  ces  extremitcz  des  déferens  que  D« 

VefftcuUs  Laurens  appellent  paraftates  *,  quoique  Bartholin 
ftfainaireu  ne  donne  ce  nom  qu'à  leur  commencement.  On  ne 
fçauroit  mieux  comparer  ces  capfules  membra- 
neufes,  ou  vefficules  feminaires  qu'à  une  grappe 
de  raifin^  &  leurs  cellules  qu'aux  cavitez  des 
grains  de  grenade,  dont  ils  imitent  parfaitement 
l'ordre  ^  la  figure. 
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Il  y  en  a  qui  les  font  rcflcmbler  à  des  inteftins  Ti^urè  des 
d  oifeaux,  qui  fe  dilatent  en  quelques  endroits  de  ylf[<^^l^^ 
leurs  circonvolutions ,  &  qui  fe  retreciffent  en-'^^*'*'*'''"" 
d'autres  ;  elles  font  longues  de  trois  doigts  &:  plus 
groflesdans  un  des  cotez  que  dans  Tautrc  :  leur 
largeur  eft  environ  d'un  pouce  à  l'endroit  même 
où  elles  font  le  plus  dilatées  ,  leur  cavitez  (ont 
inégales  ;  car  il  y  en  a  de  plus  grandes  les  unes  que 
les  autres  i  &  quoiqu'on  les  compare  à  une  grappe 
de  raiiin ,  elles  ne  font  pas  pour  cela  feparées  cha- 
cune par  une  membrane ,  comme  les  grains ,  ayant 
communication  les  unes  avec  les  autres  ;  celles  du 
côté  droit  font  feparées  de  celles  du  côté  gauche  j 
elles  font  (ituées  entre  la  veflîe  &  le  redum  pro- 
che les  proftaaes  j  elles  fervent  de  refervoirs  à  la  ^eur  ufage^ 
femence. 

Il  fort  de  ces  vefficules  deuy  petits  Conduits  qui  Detix  petits 
n*ont  pas  plus  d'un  pouce  de  longueur  :  ils  font  conduits 
larges  proche  les  vefîîcules,  &  diminuent  à  me-  ?«^»j*/'* 
fure  qu'ils  approchent  de  l'uretie  qu'ils  percent  T,  ^^•^^^'^' 
enlemble  a  ta  partie  pclteneure  ;  us  lont  leparez 
l'un  de  l'autre  par  une  cloifon  qui  avance  ,  &  que 
quelques-uns  appellent  tête  de  coq ,  dont  les  deux 
yeux  font  repreicntcz  par  les  deux  orifices  de  ces 
conduits,  qui  forment  au  dedans  de  l'urètre,  à  l'en- 
droit par  où  ils  entrent  ^  une  caroncule  ou  ci  ère, 
qu'on  appelle  verumontanum,    C'eft  une  efpece 
de  petite  valvule  qui  empêche  que  l'urine  en  paf- 
fant  par  l'urètre ,  ne  fe  glifle  dans  les  ouvertures 
de  ces  deux  petits  conduits.  Elle  a  encore  un  au- 
tre ufage,  qui  eft  de  déterminer  la  femence  quand 
elle  fort  par  ces  ouvertures ,  à  prendre  le  chemin 
de  la  verge ,  &  non  pas  celui  de  la  veffie. 

Il  y  a  beaucoup  de  Chirurgiens  qui  ont  pris   A'vtrtiffe' 
cette  caroncule  pour  une  carnonté  ,  a  caufe  de  la  ment    pour 
refiftance  qu'ils  y  ont  'fenrie  en  introduifanr  hlesChirHr- 
fonde  dansTuretre  :  c'eit  à  quoi  on  doit  prendre  ^*^^** 
garde.  B 
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Vfage  des     Ce  feroir  avec  jufte  raifon  qu  on  appelleroît  ces 
'vaijfeaux    ({q^x  conduits  ,  vailFeaux  éjaculatoires ,  vu  que 
ejaculam^  c*eft  principalement  par  leur  conftriélion  &  par 
le  refferrement  des  fibres  mufcnleurcs  des  vefîi- 
cules  feminaires ,  que  la  (cmence  eft  poulTée  de  ces 
veflicules  dans  l'urerre  au  rems  de  i'ade  vénérien. 
Il  y  a  auiîi  apparence  que  ces  canaux  ont  un  fen- 
timent  tres-vit,  parce  que  le  plaifir  qui  s'excite 
au  moment  de  l'éjaculation ,  ie  fait  lur  tout  ap- 
percevoir  vers  l'endroit  où  ils  font  fituez. 
:Erreur  fur       ^^^  vailTeaux  éjaculatoires  ont  été  inconnus 
ces  vaif'     aux  Anciens  qui  difoient ,  que  la  femence  étoic 
féaux.         portée  des  veiîicules  dans  deux  glandes,  qu'on 
nomme  proftates,  que  de  ces  glandes  ellepaflbit 
par  plufîeurs   petits  trous   imperceptibles  dans 
î'uretre  *,  Se  que  ce  qui  caufoit  le  plailir  ,  c'étoit  la 
violence  que  la  femence  faifoit  pour  traverfer  les 
porofitez  de  ces  glandes  ;  mais  ces  deux  conduits 
dont  je  vous  viens  de  parler,  détruifent   cette 
opinion  ,  &c  nous  font  connoître  ie  véritable  che- 
min de  la  liqueur  feminale. 

OO  Y  Es  proftates  font  deux  corps  glanduleux  blan- 
les  frojla^  1  ^châtres ,  fpongieux  ,  &  plus  durs  que  les  au- 
^^^«  très  glandes  :  il  y  en  a  qui  les  appellent  petits  te- 

fticulcs,  parce  qu'ils  prétendent  qu'ils  feparenc 
une  femence  qui  eft  plus  glaireufe  ôc  plus  grife 
que  l'autre  :  ils  feparentà  la  vérité  une  humeur , 
mais  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  de  la  femen- 
ce ,  puisque  les  châtrez  ont  cette  humeur  ,  ÔC 
n'engendrent  point. 
Situation'  Us  font  placez  à  cô^é  Tun  de  l'autre,  &  (îtuez 
des  profta-  ^  \^  racine  de  la  verge  fous  le  col  de  la  veflie  au 
commencement  de  l'urètre ,  qui  pafle  même  entre 
eux  deux  à  l'endroit  où  il  a  cette  petite  caroncule 
que  nous  avons  appelle  'vernmontanHm  *,  ils  ont 
dans  toute  leur  lubftance  beaucoup  de  veflicules 
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pleines  d'une  humeur  glaiieufe  ,  qu'ils  déchar- 
gent dans  la  cavité  de  l'urètre  par  plufieurs  petits 
tuyaux  qui  vont  s'y  rendre.  La  figure  de  ces  corps 
cft  à  peu  pics  globulcufe  ^  étant  larges  à  leur  par- 
tie fuperieure,  &  de  forme  ovalaireà  l'mferieure: 
à  les  regarder  enfemble  ^  ils  paroiflent  de  la  grof- 
feur  dune  noix. 

Les  orifices  de  ces  petits  tuyaux  qui  apportent  tyohs  des 
'  Thumeur  glaireufe  de  ces  corps  glanduleux  d^ms  proftates, 
l'urètre,  font  autour  du  trou  par  où  fort  la  fe- 
mence.  Il  n'y  en  a  jamais  dans  l'homme  moins  de 
dix  ou  douze.  Ces  orifices  ont  chacun  une  petite 
caroncule  qui  ferr  à  les  boucher  ,  &C  qui  empêche 
l'écoulement  continuel  de  cette  vifcofité ,  qui  pré- 
cède toujours  la  fortie  de  la  femence  :  ces  caron- 
cules fervent  auffi  à  faire  couler  l'urine  par  delTus 
ces  orifices  j  qui  par  ce  moyen  ne  font  point  irri- 
tez par  fon  acrimonie. 

On  prétend  que  le  fiege  ordinaire  des  gonor-      ig   n^g^ 
rhces  eîl  en  cet  endroit ,  à  caufe  que  quelques  fels  des  gonor- 
volatils  s'y  attachant ,  y  caufent  des  ulccres,  qui  ^^^^^  ^fi 
ayant  rongé  ces  caroncules  ,  ôc  les  orifices  de  ces  ^^^^  ^^^ 
tuyaux  par  lefquels  fe  répand  la  liqueur  vifqueufe^^^^  ^^^^* 
dont  nous  parlons ,  donne  occafion  à  cette  hu- 

i     meure  de  couler  quelquefois  toute  la  vie. 

^        L'ufage  des  proitateseft  donc  de  feparer  du  fang    vfage  des 
une  humeur  tenace  ik  huileufe  ;  de  la  garder  quel-  projiates. 
que  téms  dans  leur  fubftance  vafculeufe  &c  fpon- 
gieufe,  &  de  l'exprimer  peu  à  peu  dans  l'urètre 
par  ces  dix  ou  douze  tuyaux  qui  y  aboutirent.  Par     'ofaçre  de 
le  fecours  de  cette  on6tuofité  ,  le  conduit  de  Turc-  rhumeur 
tre  étant  inceflamment  graiflé  ,  humed:é  &  en-  glaireufe, 
duit ,  ne  fe  defleiche;  ni  ne  fe  flétrit  point ,  &  il 
demeure  au  contraire  toujours  gliflant.   Elle  fait 
en  cela  deux  bons  effets  ,  le  premier  eft  qu'elle  em- 
pêche que  ce  canal  ne  foit  ofFenfé  par  Tacrecé  de 

'      l'urine  qui  y  paffe  tres-fouvent  5  de  l'autre,  qu'elle 

Bij 


%o  Traite*    général 

fert  de  véhicule  à  la  femence  dans  le  rems  de  Té- 
jaculation  ;  car  il  eft  certain  que  fi  Turetre  n'étoic 
pas  humeété  par  quelque  liqueur ,  la  femence  ve- 
nant à  lortir ,  il  s'en  arrêteroit  quelque  portion 
aux  parois  de  ce  tuyau  -,  de  manière  que  ce  ferment 
feminal  n'arrivant  pas  à  la  matrice  auffi  fpiritueux 
qu'il  l'étoit  au  fortir  des  vefficules  féminaires ,  la 
génération  ne  fe  pourroit  accomplir. 

On  ne  peut  pas  difconvenir  de  cet  ufage  ^  Ci  on 
obfetve  que  c'eft  particulièrement  dans  les  forces 
érecSlions  que  cette  humeur  eft  exprimée  dans  l'u- 
retre  ^  d'oii  on  en  voit  ordinairement  alors  fortir 
quelques  goûtes,  parce  que  les  proftates  font  com- 
primées par  la  tenfion  &  par  le  gonflement  de  la 
verge,  à  laquelle  elles  touchent. 

Les  vaiffeaux  déferens  que  plufieurs  nomment 
éjaculatoires ,  reçoivent  leurs  artères  Se  leurs  vé- 
nes  des  fpermatiques  ,  Se  leurs  nerfs  des  parties 
voifines ,  Se  il  lort  des  paraftates  quelques  iim- 
phatiques  qui  fe  rendent  avec  ceux  des  tefticules 
dans  le  refervoir  du  chyle.  Quant  aux  artères  Sc 
aux  venes  qui  appartiennent  aux  vefficules  femi- 
minales  Se  aux  proftates ,  ce  font  des  branches  des 
hypogaftriques,  des  honreufes  Se  desmefaraïques 
inférieures  ,  Se  leurs  nerfs  partent  des  plexus 
qu'on  remarque  dans  le  baflin  de  l'hypogaftre. 

LA  peine  que  la  Nature  s'eft  donnée  à  travail- 
ler une  femence  qui  eût  toutes  les  qualitez  ne- 
*-«,  v.f^*,  ceftaires  pour  former  un  homme  par  le  develope- 
raent.  Se  par  la  fermentation  de  l'œuf  dans  l'o- 
vaire, auroit  été  inutile,  fi  elle  ne  lui  avoit  donné 
quelque  partie  pour  la  porter  dans  la  matrice  : 
c'eft  par  le  moyen  de  la  verge  que  ce  levain  eft 
conduit  Se  verfé  dans  ce  lieu.  La  verge  eft  appel-  , 
lée  afîez  communément  le  membre  viril ,  parce  - 
que  c'eft  elle  qui  diftingue   l'homme  d'avec  lai 
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femme  ;  on  lui  donne  encore  plufieurs  autres 
noms  que  la  bien-  féance  ne  nous  permet  pas  de 
rapporter. 

Elle  eft  placée  à  la  partie  inférieure  &  externe     situation 
dubas-ventre-,  elle  eft  adhérente^  &  attachée  à  la  deU  verge. 
partie  moyenne  &  inférieure  de  l'os  pubis  :  cette 
fîtuation  lui  cft  d'autant  plus  avantageufe  qu'elle 
n'incommode  pas  les  autres  parties  dans  les  em- 
braflemens, 

La  fubftance  de  la  verge  eft  particulière^  elle  subfiancs 
fe  divife  en  parties  contenantes,  &  en  parties  ^^/^i;<?r^^, 
contenues  ;  les  premières,  qui  font  l'épiderme  & 
la  peau,  lui  fervent  d'envelope.  h^s  parties  con- 
tenues, font  les  vaifTéaux  ,  les  mufcles  ,  le  gland, 
les  deux  corps  caverneux,  &:  Turetre.  On  remar- 
que que  la  peau  en  eft  plus  fine  qu'aux  autres  par- 
ties ,  ce  qui  contribue  à  la  rendre  aulïi  fenfible  qu'- 
elle l'eft.  Elle  n'a  point  de  graiile,  parce  que  fi  elle 
engraifloit  comme  les  autres  parties ,  elle  devien- 
droit  trop  groiïe ,  trop  lourde  &  trop  molle ,  ou^ 
trc  que  la  graifTe  étant  infenfible  &  afToupiflante  ^ 
elle  émoufîeroit  le  fentiment  qu'il  faut  qu'ait  la 
verge  pour  déterminer  l'homme  à  cette  adiion.  It 
y  a  des  animaux  qui  ont  la  verge  ofTeufe ,  comme 
\ts  chiens ,  les  loups ,  les  renards  *,  &  dans  les 
chiens  qui  manquent  de  veflicuks  feminales  ,  elle 
eft  environnée  de  plulleurs  glandes  qui  dans  le 
rems  ducoit  s'enflent ,  de  manière  qu'ils  ne  peu- 
vent plus  la  retirer  qu^aprés  que  cette  tumefà- 
élion  eft  diminuée,  afin  que  par  les  efforts  que 
font  ces  animaux  pour  fe  débarafter,  la  femence 
puifTe  être  exprimée  de  leurs  teftiçules,  &  paffeç 
dans  Tuterus  de  la  chienne. 

La  verge  a  beaucoup  de  nerfs.,  d'artères  &  de        ^^ 
venes ,  &  même  plus  qu'elle  n'en  auroit  befoin  ,  fi    Vatjjeaux- 
nous  en  jugions  par  fa  grolTcur  ;  mais  par  rapport  "^^  ^^  '^^^^^ 
à  fon  action,  elle  n'en  a  pas  plus  qu'il  en  faut. 
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Elle  a  deux  nerfs  qai  la  rendent  trés-fenfible  :  il 
viennent  de  la  dernière  paire  de  la  moelle  de  1  e- 
pine,  &  fortant  par  les  rrous  de  Vos  facrùm  ,  ils     i 
montent  par  le  milieu  de  la  bifurcation  ,  &  par- 
courant le  dos  de  la  verge  ,  ih  fe  diftribuent  à  tout     , 
fon  corps ,  au  gland  &  aux  mufcles  -,  (es  plus  péri-     f 
tes  branches  vont  à  la  peau  -,  les  plexus  du  baffia 
lui  envoyent  encore  d'autres  nerfs.  Elle  reçoit  des 
artères  des  hypogaftriques  3c  des  honteuîes  :  les 
deux  qui  viennent  des  hypogaftriques  lont  les  plus 
condderables  ,  elles  s'infèrent  au  commencement 
de  lendroît  où  fe  fait  l'union  des  deux  corps  ca- 
verneux \  leurs  plus  gros  rameaux  entrent  dans  ces 
corps  après  que  les  deux  branches  des  plus  con- 
fîderables  ont  rampé  de  part  ôc  d'autre  fur  fon 
dos ,  6c  les  moindres  fe  diflribuent  le  Ions  de  la 
verge  :  celles  des  honteufes  ne  font  que  des  ra- 
meaux qui  fe  perdent  dans  fa  circonférence.  Les 
venes  font  en  aufli  s;rand  nombre  que  les  artères  ; 
elles  reçoivent  le  refte  du  fangqui  a  été  épanché 
dans  la  verge  ,  tant  pour  la  nourrir  que  pour  l'en- 
fler 5  &  le  reportent  dans  les  venes  hypogaftriques 
de  honteufes.  On  remarque  que  ces  venes  de  la 
verge ,  s'unifTant  au  defïous  du  concours  des  corps 
nerveux^  forn.ent  un  tronc  particulier  qui  s'é- 
tend vers  le  gland ^  &  dans  ce  tronc  vers  l'endroic 
de  fa  divifîon ,  il  y  a  des  valvules  qui  empêchent 
le  retour  du  fang  des  rameaux  dans  ce  même  ca- 
nal :  l'ordre  de  ces  principaux  vaifleaux  efl  tel 
que  la  vene  occupe  toujours  le  milieu  ,  le  nerf  la 
partie   latérale  ^  &  l'artère  un  lieu  moyen  entre 
les  deux. 
§lHntYe        Quatre  mufcles,  fçavoir  deux  éredeurs ,   & 
mufcles  a    deux  éjaculateurs ,  fervent  à  la  verge  à  faire  tous 
d  verge.     ^^^  niouvemens  -,  les  deux  éredteurs  prennent  leur 
^^         origine  de  la  partie  interne  de  la  tuberofité  de 
,  ^J^  ^^^^  rifchion ,  &  vont  s'inférer  latéralement  au  corps 
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caverneux  ,  &.   répanare    Icuts   fibres  dans  ces 
membranes  i  les  deux  éj  iculatcurs  font  plus  longs 
que  les  precedens ,  ils  nailfent  du  fphindier  de      j^^^  ^ 
l'anus ,  ils  s'avancent  le  long  de  l'uietre  jufqu'à  éjucuia- 
fon  milieu  où  ils  s'mferenr  latéralement.  teurs 

Les  noms  qu'on  a  donné  à  ces  mufcles  ^  nous      ^jr^rre 
marquent  leur  action  ^  les  premiers  aident  à  l'ère-  des  quatre 
6lion  de  la  verge ^  comme  nous  l'expliqueront  in-  mufcles  de 
contment  ôc  ceux  ci  à  réjaculation  de  la  lemence,  '^  '^arge. 
parce  qu'en  fc  gonflant  dans  leur  corps,  ôc  fe  ra- 
courcilïant ,  comme  font   tous  les  mufcles ,  ils 
compriment  les  veflîcules  feminaires,  &  obligent 
la  femence  d'entrer  dans  Turetre ,  d'où  elle  lort 
enfuite  avec  impetuofîté. 

La  verge  a  un  ligament  fort,  qui  Tattache  aux  tiçrament 
os  du  penil ,  &  qui  prend  fon  origine  du  cartilage  de  la  verge^ 
qui  joint  ces  os  enfemble ,  &  va  s  inférer  à  la  par- 
tie Supérieure  &  moyenne  de  la  verge  i  ce  liga- 
ment lui  eft  d'un  grand  fecours ,  non  feulement 
dans  le  tems  de  l'éreétion  ,  mais  encore  lorfqu'- 
elle  s'amollit  Ôc  fe  relâche  ;  car  il  la  fufpend,  & 
empêche  qu'elle  ne  tombe  trop  lur  les  tefticules. 

On  coniidere  à  la  verge  fon  corps  àc  fes  extré-  Parties  ds 
mitez  :  fon  corps  eft  cette  partie  moyenne  ,  qui  ^^  'verge^ 
n*eft  pas  tout-à  fait  ronde  >  il  y  faut  obferver 
quatre  parties  j.une  fupericure  qui  fe  nomme  le 
dos  de  la  verge  -,  deux  latterales  qui  (ont  faites 
des  corps  caverneux  ;  ôc  une  inférieure  par  où 
pafle  Turetre.  Sts  extrémitez  font  deux  ,  l'une 
où  eft  le  gland,  qu'on  appelle  la  tête  du  membre 
viril,  &  l'autre  qui  rient  au  ventre,  qu'on  nom- 
me la  racine  de  la  verge  \  cette  exttémiré  eft  envi- 
ronnée de  poils ,  principalement  à  fa  partie  fu- 
perieure  qu'on  nomme  le  penil. 

Le  balanus  ou  gland  ,  air(î  nommé  à  caufe  de       rr 
fa  reflemblace  à  un  gbnd  de  chefne  ,  eft  ce  que  ^^  gUnd, 
nous  avons  appelle  la  tête  du  membre  viril  \  cette 
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pai'tie  eft  la  plus  charnue  de  la  verge ,  elle  eft  polie 
&  douce  ,  afin  de  ne  poinr  bleflèr  la  matrice.  Il  fe 
termine  un  peu  en  pointe ,  nfin  d'y  encrer  plus  fa- 
cilement :  il  eft  couvert  d'une  membrane  fort  dé- 
liée &  fort  fine ,  qui  n'eil:  qu'une  expanfion  mines 
du  prépuce,  elle  rend  le  gland  très  fenfîble  au 
chatouillement  caufé  par  la  friction.    Quand  le 
fang  &  les  elprits  y  affluent  ^  comme  dans  le  tems 
de  rére(5lion  ,  il  s  enfle  &  devient  vermeil  ;  mais, 
quand  ils  fe  retirent^  il  pâlit  &c  k  ride  :  ileft  en- 
vironné d'un  cercle  comme  d'une  couronne,  fon 
extrémité  percée  pour  laiifer  fbrtir  la  femence  8c 
l'urine.   Quand  les  enfans  viennent  au  monde, 
fans  y  avoir  d'ouverture  ,    comme  cela  arrive 
quelquefois ,  il  ne  faut  pas  manquer  d'y  en  faire, 
èc  lorfque  Touverture  cCt  naturellement  trop  pe- 
rite,  il  f^ ut  l'agrandir,  afin  qu'on  ne  foie  pas  trop 
long- tems  à  pilFer  ,  6c  afin  que  la  femence  puilie 
être  jettçe  promptementdans  la  matrice.' 
V  Le  prépuce  eft  rextremité  de  l'envelope  qui 

le*^re^uce>  couvre  U  verge,  il  eft  fait  de  la  peau  ^lême  de  la 
verge  ^  qui  efl  lâche  afin  de  s'alonger  pour  couvrir 
le  gland ,  ou  de  fe  redoubler  pour  le  découvrir.  Il 
eft  attaché  fous  le  gland  par  un  petit  ligament  forc 
délié,  qu'on  nomme  le  frein  ^  ou  filef,  lorfqu'il 
eft  trop  court ,  il  tire  en  hàs  l'ouverture  du  gland, 
^  alors  il  faut  couper  comme  on  fait  celui  de 
deftous  la  langue  ,  parce  qu'il  smpêche  que  la  fe- 
inence  ne  foit  éjaculée  en  droite  ligne  dans  le  va,- 
gin.  Il  arrive  quelquefois  que  l'extrémicé  du  pré- 
puce eft  fi  {^:tvik(i ,  qu'on  ne  peut  pas  découvrir  le 
gland,  alors  on  appelle  cette  incommodité  ^/t^t- 
mojîs  -,  &  quand  on  la  coupe ,  ou  par  maladie ,  ou 
par  ordonnance  de  quelque  loy  ^  cette  opcration  fe 
nomme  clrccncijton. 
Vfa<re  àti      L'ufage  du  prépuce  eft  de  fervir  de  chaperon  , 

^re^i4ce.      &  de  couvcrture  au  gland,  &  d'augmenter  le 
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plaifir  dans  Tadion.  Celt  ce  qui  a  fait  dire  à 
Riolan  ,  que  les  femmes  des  pays  où  les  hommes 
font  circoncis ,  en  avoient  moins  que  les  autres. 

Ilqs  corps  caverneux  font  deux  ^  un  de  chaque         ^ 
côté ,  ce  font  eux  qui  compofent  la  partie  la  plus    zes  corps 
grande  &  la  plus  confiderable  de  la  verge  i  leur  caverneux, 
figure  eft  ronde  &  longue ,  &  ils  naifTent  àts  par- 
tics  inférieures  de  l'os  du  penil  &  de  Tifchion  , 
comme  d'un  fondement  ferme  &  inébranlable  ;  ils  ^ 

y  font  atachcz  par  deux  ligamens  ^  dont  le  pre- 
mier tient  à  la  commifTurede  l'os  pubis,  &  le  fé- 
cond s'étend  d'une  des  tuberof!''e2  de  l'os  ifchion 
â  l'autre  ;  dans  leur  origine  cts  corps  font  feparez  t 
l'un  de  Tautre  ;  mais  en  s'approchant  peu  à  peu 
ils  fe  joignent^  &  font  la  figure  de  la  lettre  Y  ;  ces 
deux  corps  couvrent  &:  embraflènt  le  conduit  de 
l'urine  ,  Se  vont  finir  au  gland. 

Ces  deux  corps  ou  nerfs  caverneux  ont  deux    subfianet 
fubftances.  Tune  externe,  qui  eft  épailTe,  dure,  des  corps 
nerveufe.  Se  femblableaux  membranes  des  arte-  c^njerneux* 
res  ;  Se  l'autre  interne ,  qui  eft  fongueufe ,  rare  Se 
fpongieufe  ,  comme  de  la  moelle  de  fureau,  ex- 
cepté qu'elle  eft  d'un  rotîge  tirant  fur  le  brun ,  S: 
que  celle  du  fureau  eft  blanche.  Je  vous  ai  dit  que 
les  deux  pricipales  branches  des  artères  hypogaf- 
triques  entroient^dansces  corps,  qu'elles  alloient 
finir  â  leur  extremiré  proche  le  gland ,  Se  qu'elles 
diminuoienr  à  mefute  qu'elles  avançoient,  parce 
qu'elles  jettent  une  infinité  de  branches  à  droite 
Se  à  gauche ,  qui  verfent  le  fang  dans  ces  parties. 
Il  fe  rencontre  entre  l'un  Se  l'autre  de  ces  corps 
une  membrane  qui  fait  une  fépararion  qui  devient 
infenfible  proche  le  gland,  jufqu'oii  cette  cloifon 
ne  s'étend  pas;  d'ailleurs  étant  interrompue  en 
plufieurs  endroits  ^  elle  permet  à  la  liqueur  qui 
entre  dans  Tun  de  pafler  dans  l'autre  ;  en  forte 
qu'ils  ne  peuvent  fe  gonfler  que  tous  ks  deux  à  la 
fois. 
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Ce  qui  fait     Lorfque  la  verge  (e  roidir ,  ce  font  ces  corps  ca- 
ÎA  tèn/ion    verneux  qui  s'enflent  en  s'empliiTant^  non  pas 
deUverge.  d'efprirs  ieulemenc,  comme  le  vouloienrles  An- 
"EKprimce.  ciens,  mais  de  fang  ;  car  en  feringuanr  quelque  li- 
queur dans  les  artères  hypogaftriques ,  je  l'ai  fort 
bien  fait  entrer  dans  les  cprps  caverneux  j  ce  qui 
m'a  fait  croire  que  c'étoit  le  fang  artériel  qui  y 
étoit épanché,  qui  en  faifoit  la  tenfion,  &  que  la 
verge  devenoit  lâche  ^  molle,  quand  ce  même 
fang  fe  vuidoir  par  les  venes  hypogaftriques. 
Jutre  ex-     J'ai  encore  Fait  plusieurs  expériences  qui  m'em- 
ferience.      pèchent  de  douter  que  ce  ne  foit  le  fang  qui  falTe 
certe  tenfîon  ,  car  ayant  coupé    la  verge  à  des 
chiens^  lorqu'elle  étoit  tendue ,  j'en  voyois  fortir 
tout  autant  de  fang  qu'il  en  falloit  pour  faire  la 
groflTeur  qu'elle  avoir  lorfqu'elle  éroit  roidc. 
Confirma^       D'ailleurs  la  fubftance  Ipongieufe  qui  emplie 
tion  de  c^^  les  corps  cavemcux  ,  me  confirme  dans  certe  opi- 
txpenences  j^-^^^  ^  ^^j.  ^'jj  j^y  ^y^jj.  ç^^  qu'une  cavité  ilmple, 

le  fang   artériel  y  étant   porté,   fe  feroir   trop 
promptement  vuidé  par  les  venes  j  mais  cette  fub- 
ftarce  l'y  arrêre  quelque  temps ,  &  fait  que  Tére- 
c5tion  en  eft  plus  forte.  De  plus ,  la  couleur  rou- 
gcâtre  de  cette  fubilance  eft  un  efF  t  du  fang  qui 
y  étant  entré  &  foiti  dans  les  ére(5tions,  y  a  im- 
primé cette  couleur  ;  car  les  enfans  ont  cette  fub- 
ftance prefque  toute  blanche.  Je  ne  prétens  pas 
liier  qu'il  ne  s'y  porte  aufîi  des  efprits  ,  &  qu'il 
ne  foit  même  neceflaire  qu'il  yen  foit  verfé  par 
les  nerfs  j  mais  je  dis  que  ce  qui  fait  principale- 
ment rére(Stion  ,  c'eft  le  fang ,  cet  efprit  étant  en 
trop  petite  quantité  pour  la  faire. 
Vhccîion      ^^  ^î^^'i^  ^^"^  ^^"^  avouer  ici  ,  c'eft  que  Tima- 
eB  f<iite  de  gination  étant  frapée  par  le  refTentiment  du  plai- 
fm<i    é*      (irde  la  copulation,  l'efprit  animal  s'excite,  fe 
d'efprits.      détache  ,  &  courre  avec  impetuolité  par  ks  nerfs 
aux  parties  de  la  génération  qu'il  gonfle  en  fe  me- 
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knc  avec  le  fang  ârcenel  qui  y  eft  porté  par  les 
altères  .  6c  que  par  le  mélange  de  ces  deux  liqueurs 
il  s'y  fait  une  fermenration  ,  ôc  comme  une  ébul- 
lition  qui  dilate  extrêmement  toutes  les  cellules 
des  corps  nerveux  ^  qui  étant  entre-  tiflus  de  fibres 
charnues  fe  roidiflent ,  ^  (e  durciflent  de  plus  en 
plus  par  la  contradlion  que  les  pomtes  &  la  cha- 
leur que  ces  liqueurs  excitent  dans  ces  fibres. 
Quant  à  la  première  caufe  de  cette  iPifluence  da 
fang  dans  ces  petites  cavernes,  l'opinion  la  plus 
fuivie  &  la  plus  vrai-femblable  ^  la  rapporte  à 
l'adion  des  mufcles  de  la  verge ,  lefquels  étant 
excitez  dans  les  mouvemens  de  volupté ,  fe  eon- 
tradent  &  preiTent  les  venes  à  leur  fortie  du  corps 
de  la  verge  ,  de  manière  que  le  fang  diftribué  pac 
les  artères  à  tous  les  vaifleaux  de  cette  partie  ^  ne 
pouvant  plus  retourner  à  la  malîe  des  humeurs, 
s'amafiTe  peu  à  peu  dans  les  cellules  du  corps  ca- 
verneux ,  qui  en  s'étendant  ferment  encore  plu- 
fïeuts  foupapes  pour  empêcher  le  fang  de  retour* 
ner  par  la  racine  de  la  verge  vers  oii  ces  mufcles 
tirant  principalement  j  ils  relèvent  le  membre  vi- 
ril ,  loriqu'il  eft  tendu  par  l'abondance  du  fang  ; 
la  partie  fpongieufe  de  l'urètre  fe  gonfle  de  la 
même  façon  j  6cen  même  tems  que  les  corps  ca- 
verneux. 

L'Urètre  eft  un  canal  qui  s'étend  depuis  le  col        r 
^  de  la  veflie  jufqu'au  bouc  de  la  verge ,  ayant    L'urètre^ 
quelque  continuité  avec  le  gland  *>  il  eft  fitué  au      , 
deftous  Se  au  milieu  des  corps  caverneux  -,  il  a  une 
partie  fpongieufe   &  dilatable.    Sa  capacité   eft 
prefqu'égale  depuis  le  commencement  jufqu'à  la 
fin.  • 

L'urètre  eft  compofée  de  deux  membranes  dont  oeuxmem- 
l'extérieure  eft  charnue  8>c  tiftue  de  fibres  tranf-  hranes  àj 
vcrfes  i  c'eft  pourquoi  l'urètre  étant  ouverte  par  ^*«»'«^^^' 


iS  Traite*    général 

^     quelqueoperation  j  ellefecicatnfe.  L'interne  cft 
déliée^  nerveufe  ,  &  enduire  d'une  humeur  onc^ 
tueuse .  dont  je  vous  ai  fait  remarquer  ci-deflus, 
les  deux  bons  f  fFers, 
Wigun  de      La  figure  de  ce  conduit  eft  comme  une  S  -,  car 

Vuretre.  ]\  defcend  de  la  veiîîe  pour  pafler  par  defTous  les 
os  du  penil ,  puis  il  remonte  en  haut  pour  accom- 
pagner la  verge  jufqu'à  fon  extrémité  où  il  finir.. 
Les  Chirurgiens  doivent  bien  obferver  cette  fi- 
gure pour  introrluire  la  fonde  avec  adrede  dans  li 
veffie.  Cette  partie  reçoit  des  venes  &  des  artères 
àQs  hypogiftriques ,  bc  des  hemorroïdales  inter- 
nes ,•  &  dans  les  femmes  elle  en  reçoit  encore  des, 
fpermariques  ;  les  nerfs  lui  viennent  des  deux 
plexus  du  bafïîn  de  Thypogadre. 
V[age  de       L'ufage  de  l'urètre  eft  de  tenir  lieu  de  conduit 

M  V mètre,  commun  à  la  femence  Se  à  Turine  ,  &  non  pas  , 
comme  quelques-uns  Font  voulu ,  à  l'humeur  glai- 
reufe  qui  y  vient  des  proftates  par  ces  petits, 
tuyaux  dont  je  vous  ai  parlé  *,  parce  que  l'urerre 
n'eftpas  faite  pour  cette  humeur,  mais  cette  hu- 
meur  eft  faite  pour  l'uretre. 

Voilà  toutes  les  parties  que  nous  trouvons  dans, 
PHomme  qui  foienr  employées  à  la  génération  5 
je  ferai  voir  celles  de  la  Femme  dans  le  Chapitre 
luivanr. 
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CHAPITRE    II. 

Vefcriftion  des  Parties  de  la  Femme  qui 
fervent  a  la  génération, 

IL  ne  fuffit  pas  d'avoir  parlé  amplement  dans     TouYÇçtn^ 
le  Chapitre  précèdent^  des  parties  de  l'Hom-  'voir  com- 
me, qui  fervent  à  la  génération ,  il  faut  aulîî ,  ^^^^  ^^ 
pour  être  pleinement  instruits  comment  elle  fe  J^^^  ^fi 
tait  y  taire  voir  dans  la   mite  les   parties  de  la  f^ut   con^ 
Femme  qui  contribuent  également  à  ce  grand  noïtre  fes 
ceuvre  de  la  Nature.  La  ftru(Sture  admirable  de  parties  dc^ 
ces  parties^   &.  le  nombre  qui  les  compofent,  fltneesàU 
n'étant  pas  moins  confiderabie  que  tout  ce  que  ^^^*'^'*^^^^* 
nous  avons  fait  voir  dans  l'Homme  *,  nous  al- 
lons les  examiner  à  fonds ,  puifque  la  connoif- 
fance  de  leur  conftitution  &  de  leur  fabrique ,  eft 
le  feul  moyen  qui  puiflTe  nous  donner  \qs  lumiè- 
res que  nous  cherchons  fur  le  fait  de  la  généra- 
tion. 

MAis  afin  de  fuivre  le  même  ordre  que  j'ai        Quatre 
obfervé  dans  la  defcription  que  j'ai  fai-  vaipaux 
te  des  parties   de  l'Homme  ,  je  commencerai  fiermatir. 
par  ks  vaifleaux  fpermatiques.  Ils  font  quatre ,  5^^^ 
deux  artères  &  deux  venes.  Il  y  a,  comme  dans 
les  hommes,  une  artère  &  une  vene  de  chaque 
cote. 

Les  artères  fortent  de  la  partie  antérieure  de 
l'aorte,  à  quelque  diftançe  l'une  de  l'autre  y  leur.    j. 
origine  eft  femblable  à  celle  des  hommes,  mais  ^/^^^   rp^^^ 
leur  infertion  eft  différente  ;  car  au  milieu  de  leur  matiq^ues, 
chemin  elles  fe  divifent  en  deux  branches ,  dont 
Tune  va  au  tefticule_,  &à  la  trompe  de  Fallopc 
de  chaque  côté,  après  avoir  fait  pluficurs  détours  ; 
&  la  plus  petite  à  la  matrice  :,  où  elle  fc  divifc 
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en  quantité  de  rameaux  dont  ks  uns  vonf  à  Tes 
cotez,  à  (es  trompes,  à  foncol,  &  le^  autres  à 
la  partie  fuperieure  du  fond.. 
BB     ^       Cette  diftriburion  d'artère   eft   accompagnée 
I>eux  ve-  d'autant  de  branches  de  venes ,  qui  remontant  de 
Hquts^^^'  ^^  "^^'^Vice  &  du  tefticule ,  fe  joignent  ensemble ^ 
*         &  font  deux  venes  confiderablef.  qui  vont  fe  ter- 
miner ,  fçavoir  celle  du  côté  droit  à  la  Vene  cave , 
&  celle  du  coté  gauche  à  Témulgente. 

Les  vaifTcaux  Ipermatiques  des  femmes  diffé- 
rent de  ceux  des  hommes  en  deux  manières  j  car 
premièrement  ils  ne  lont  pas  fi  longs  ,  à  caufe  que 
\ts  artères  &  les  venes  ont  moins  de  chemin  à  faire 
dans  les  femmes  que  dans  les  hommes  ,  depuis 
,         leur  origine  jufqu'à  leur  infertion,  foir  que  les 
artères  defcendent  de  l'aorte  dans  les  tefticules , 
ou  que  les  venes  remontent  des  tefticules  dans  la 
Ces  veiif'  vene  cave,  puifque  les  femmes  ont  leurs  tefticules 
féaux  diffb'  qu'on  appelle  ovaires ,  comme  nous  l'explique- 
rent  de      j-Qns  ci-  après ,  dans  la  capacité  du  bas  ventre  ,  & 

teux  des     que  les  hommes  les  ont  dans  le  fcrotum.    En  fe* 
hommes»        -^     j  i  •  •  i    j  rr  i 

condiicu,  lis  ditrerent  encore  en  ce  que  les  arte^ 

res  fpermatiques  ne  defcendent  pas  en  droite  ligne 
aux  tefticules  dans  les  femmes  comme  dans  les 
hommes ,  mais  en  ferpentaht  &  fe  rcflechiffant 
de  côté  6c  d'autre  ,  autant  afin  d'empêcher  par  ces 
circonvolutions,  ôc  par  ce  corps  variqueux  qu'- 
elles forment  avec  les  venes  qui  remontent,  que 
le  fang  artériel  ne  fe  porte  avec  trop  de  précipi- 
tation au  tefticule  j  qu'afin  d'àidèr  le  fang  vénal  à 
remonter  dans  la  vene  cave. 
^  Je  vous  ai  déjà  dit  que  les  Arjciehs  appelloienc 
ces  vaifteaux  préparans  :  j'ai  mêmfe  refuté  les  rai- 
fons  qu'ils  a-voient  de  les  appeller  ainfi  ,  lorfque  je 
vous  ai  entretenu  des  artères  &  des  venes  fper- 
matiques des  hommes  j  mais  leur  opinion  rne  pa- 
roi t  encore  plus  mal  fondée  à  Tégard  de  ia  femme  ; 


iG 


\ 

DES    AcCOUCHEMENS,    Llv.l.  ^l 

car  premièrement  s'il  étoic  vrai  que  l'artère  fper- 
matique,  qui  fedivife  en  deux  rameaux,  donc 
l'un  va  au  tefticule ,  &  Tautre  à  la  matrice  ,  pré- 
parât le  fangj  &  commençât  à  le  changer  en  fe- 
mence,  il  s'enfuivroit  non  feulement  qu'il  n'y 
auroit  qu'une  partie  de  ce  fang  ainfî  préparé  qui 
feroit  portée  au  tedicule  ;  mais  encore  que  la  ma- 
trice feroit  nourrie,  pour  ainfi  dire,  defcmence, 
puifque  tout  le  fang  qui  y  efl:  porté  doit  être  prin- 
cipalement employé  à  la  nourrir,  lorfqu'elle  ne 
contient  ni  fœtus  ni  embryon.  D'ailleurs  j'ai  déjà 
fait  voir  qu'il  n'y  a  point  d'anaftomofes  entre  les 
artères  &  les  venes  fpermatiques  ;  de  forte  que  ce 
prétendu  mélange  du  fang  artériel  avec  le  vénal,  ^^^  arterêt 
avant  que  d'aller  au  tefticule ,  ne  fe  fait  point  j  &  nont  point 
ainfi  il  faut  remarquer  que  les  vaifleaux  fpermati-  d^anafio^ 
ques  n'ont  point  d'autre  ufage  que  celui  qu'ont  f'^/^^  ^'^^^ 
toutes  les  artères  Se  les  venes  du  corps ,  fçavoir  ^^  '^*'*^^* 
qu'une  artère  porte  par  une  de  fes  branches  du 
lang  au  tefticule  pour  le  nourrir.  Se  pour  en  fepa- 
rer  la  femence  comme  étant  un  corps  glanduleux 
deftiné  à  la  filtration  de  cette  humeur ,  &  par 
Tautre  du  fang  à  la  matrice  pour  fa  nourriture  ; 
&  que  le  fang  qui  n'y  a  pas  été  tout  employé  , 
eft  reporté  par  deux  branches  de  venes ,  dont  l'une 
vient  du  tefticule^  &  l'autre  à  la  matrice ,  lefquel- 
les  branches  fe  joignant  eafemble ,  font  la  vene 
fpermatique. 

LEs  femmes  ont  deux  tefticules  auffi-bien  que       CC 
les  hommes  :  c'eft  ce  que  les  Modernes  appel-  Tefticules. 
lent  ovaires;  ils  (ont  fituez  dans  la  capacité  <^^  Leur  fit^a" 
bas  ventre  aux  cotez  du  fond  de  la  matrice,  du-  tio'n. 
quel  ils  ne  font  pas  éloignez  que  de  deux  doigts. 

On  nous  a  voulu  perfuader  que  la  Nature  ne  Raifons  de 
les  avoir  placez  ainfî ,  qu'à  deftein  d'échauft'er  hcettefima^ 
femence  qu'ils  contiennent,  &  delà  mieux  per-^'^'^' 
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fed:iôriner  que  s'ils  aVôient  été  en  dehors  comme 
ceux  des  hommes  :  d'autres  ont  dit  que  c*étoic 
afin  de  rendre  les  femmes  plus  portées  à  la  géné- 
ration ;  mais  fans  trop  fonder  les  defl'iins  de  la 
Nature ,  nous  pouvons  dire  que  la  place  qu'ils  oc- 
cupent leur  eft  plus  commode  qu'aucune  autre , 
parce  qu'ayant  beaucoup  de  commerce  &  de  rap- 
port avec  la  matrice,  ils  n'en  devoiens  pas  être 
éloignez. 
£»  quoi  ils      Les  teft"cules  des  femmes  ne  différent  pas  feu- 
different  de  Iqj^qj;^^  de  ceux  des  hommes  en  fituation  ,  mais 
ceux  des     ^^^q^q  q^  puandeur  ^  en  figure  ,  en  connexion  ,  en 
hommes,  ^o  r  i,n.       ^ 

tegumens ,  oc  en  lubltance. 

Leurgran"       La  grandeur  e^  différente,  félon  la  différence 

deur.  des  âges ,  de  manière  qu'on  ne  la  peut  marquer 

précifement  y  elle  n'excède  pas  néanmoins  pour 
l'ordinaire  la  groffeur  d'un  petit  œuf  de  pigeon. 

"LgurfiiTure  Leur  figure  n'cfi  pas  abfolument  ronde ,  mais 
large  j  Se  applatie  dans  leur  partie  antérieure  & 
fuperieure,  ôc  leur  fuperficie  externe  eft  inégale 
Scboflelée,  &  non  pas  abfolument  unie,  comme 
eft  celle  des  hommes. 
Leurcon"      ^^^  ^^nt  attachez  &  retenus  dans  leurs  places 

nexiortt  par  un  ligament  large,  &  ils  tiennent  aux  cotez 
de  la  matrice  par  un  ligament  court  &c  fort ,  que 
les  Anciens  ont  appelle  mal  à  propos  vai(feau  dé- 
fèrent, puifqu'il  n'eft  aucunement  creux  -,  ils  font 
encore  comme  liez  vers  la  région  de  l'os  des  îles 

Ear  les  vaifTeaux  fpermatiques ,  &c  par  une  mem- 
rane  appellée  aîle  de  chauvelouris  ,  qui  n'eft  au- 
tre chofe  que  le  petitoine  qui  va  de  la  trompe  aux 
reflicnles ,  6c  qui  lui  ferr  comme  de  mcfentere. 
teurmem^  Ils  font  couverts  du  péritoine,  aufli-bien  que 
brane»  les  vailfeaux  de  l'Antiquité  a  toujours  appeliez 
fpermatiques,  &  on  y  diftingue  encore  une  mem- 
brane propre ,  faite  de  fibres  charnues. 

Il  faut  remarquer  que  \qs  tefticulcs  des  femmes 

font 
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font  bien  difFerens  de  ceux  des  hommes  dans  leiir  Leurftth'* 
fubftance ,  car  ce  n*cft  autre  chofe  qu'un  amas  de  fl^^^^% 
Vefîîcules  qu'on  prend  communément  pour  des 
CEuFs  ;  d'où  vient  qu'on  appelle  maintenant  les 
tefticules  des  femrtics ,  ovaires.  L'heriiïbn  femelle 
&  la  truye  ont  ces  petites  veflicules  feparées  les 
unes  des  autres ,  comme  le  font  tous  les  œufs  dans 
une  poule.  Quand  on  examine  les  vefficules  con- 
tenues dans  Tovaire  de  la  femme ,  on  y  voit  un 
million  de  vaifTeaux  fanguins  d'une  extrême  déli- 
Catefle  qui  fe  ramifient  fur  leurs  tuniques.  Sans 
doute  qu'il  y  a  aufïî  de  petites  glandes  impercep- 
tibles à  la  vue ,  qui  fervent  à  filtrer  une  liqueut 
laiteufe ,  laquelle  en  fe  perfectionnant  dans  la  ca- 
vité de  CQS  vefîîcules,  compofe  la  matière  de  l'œuf 
qui  renferme  le  germe  où  le  fœtus  eft  contenu. 

CEs  parties  qu'on  voit  à  droite  &  à  gatî-  i) 
chede  la  matrice^  fe  nomment  les  trompes,  ^^s  trompa 
à  caufe  qu'elles  approchent  de  la  figure  des  trom- 
pettes ;  elles  nai fient  de  fon  fond  par  une  produc- 
tion fort  petite,  &fe  dilatent  enfuite  infenfible- 
ment  juiqu'à  leur  extrémité  :  elles  ont  autour  de 
leur  orifice  fuperieur ,  qui  efl:  toujours  ouvert ,  de 
petites  membranes  déchirées  ou  déchiquetées  à 
peu  prés  comme  de  la  frange  ;  c'efl:  cet  endroit 
^u'on  appelle  le  morceau  du  diable  ^  ou  le  pavilioR 
delà  trompe. 

Les  trompes"  font  attachées  au  defibus  des  tefti-  j. -^^^^  ^^, 
cuîes  par  à^s  membranes  larges  &  déliées ,  qui  ref-;  trompes. 
femblent  aux  ailes  des  chauve-four is.  Le  dedans 
de  ces  trompes  efl:  ridé.  Leur  grandeur  n'eli:  pas 
toujours  la  même  dans  toutes  fes  parties  j  leur  lon- 
gueur efl:  de  quatre  à  cinq  doigts ,  &  leur  grofieur 
cft  environ  d'un  petit  tuyau  de  plume  :  elles  ont 
les  mêmes  vaifleaux  que  les  tefticules  ;  fçavok 
des  venes,  des  artères,  ôc  des  nerfs  qui  fe  diftri-^ 
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buent  aux  ovaires ,  &  des  limphatiques  qui  vont 
au  refervoir. 
Suhflance    La  fubftance  de  ces  trompes  eft  charnue  &  tnem- 
d€s  trompes  braneufe ,  pour  avoir  du  mouvement^  &  pouvoir 
fe  dilater  ,  &  fe  reflerrer  félon  qu'il  cft  neceffaire, 
afin  que  l'œuf  defcende  plus  facilement  dans  la 
matrice  i  car  elles  fervent  à  conduire  l'œuf  depuis 
l'ovaire  jufques  dans  la  capacité  de  la  matrice,  &C 
non  à  donner  iflue  aux  vapeurs  qui  s'élèvent  de 
cet  organe ,  comme  les  Anciens  Tont  crû. 
L*opînton      Le  fentiment  le  plus  probable  fur  Tufage  des 
U  plus  fi*  organes  dont  jeviens  de  parler,  eftque  la  partie 
fue  fur  les  |^  pj^^  volatile  de  la  femence  de  l'homme ,  pafle 
^^^^'  des  trompes  jufqu'à  l'ovaire  pour  rendre  les  œufs 

féconds.  Cet  efprit  animal  ne  fçauroit  pénétrer 
les  trom^^es  fans  en  irriter  ôc  mettre  en  mouve- 
ment les  fibres  charnues^  qui  par  leur  conrradion 
font  que  le  morceau  déchiré  vient  embrafler  l'o- 
vaire de  tous  cotez ,  de  manière  que  l'œuf,  que  les 
efprits  de  la  femence  ont  fermenté  ,  (e  détache 
infenfiblement>  &  rompt  ou  écarte  les  fibres  de 
la  membrane  qui  envelope  l'ovaire,  pour  entrer 
dans  la  trompe  ,  &  de  là  defcendre  dans  la  ma- 
trice. 

L'œuf  a  deux  membranes  parfemces  de  vaif- 
fcaux  très  délicats  dans  les  premiers  tems ,  mais 
qui  augmentent  toujours  dans  la  fuite  ,  lorfque 
l'œuf  a  pris  racine  dans  la  matrice ,  de  que  le  pla- 
centa commence  à  groflir  &  à  recevoir  le  fuc  ali- 
mentaire que  lui  apportent  les  vailTeaux  de  ccc 
organe  ;  ainfi  toutes  les  parties  du  fœtus  croiflent 
par  la  nourriture  qu'il  reçoit  prefque  d'abord  du 
placenta  par  le  cordon. 

Les  gémeaux  viennent  toujours  de  deux  œufs  , 
qui  fe  font  détachez  en  même  tems  de  l'ovaire. 
Mais  quelquefois  l'œuf  ne  fçauroit  defcendre  dans 
la  matrice  >  quand  cela  arrive  j  il  prend  de  la  noucr, 
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tlture  dans  la  trompe,  &  l'enfant  croît  jufqu'au 
ttoifiéme ,  &  même  aflcz  fouvent  jufqu'au  qua- 
trième ou  cinquième  mois  y  que  la  trompe  le  dé- 
chire, parce  que  le  fœtus  manquant  d'alimens  , 
&  ayat.c  acquis  une  grofleur  confiderable,  fait 
des  efforts  extraordinaires  qui  caufent  à  cts  par- 
tics  des  convulfions  qui  les  font  déchirer.  On  voit 
bien  que  cela  ne  peut  gueres  arriver  fans  un  déta- 
chement du  petit  placenta  qui  s'eft  dû  former 
dans  la  trompe ,  laquelle  jufques-là  aura  tenu  lieu 
de  matrice  j  &  ce  détachement  caufe  une  hémor- 
ragie £\  confiderable ,  qu'il  arrive  tres-fouvent  que 
la  mère  &  Tenfant  en  meurent. 

LE  principal  organe  où  s*acheve  la  génération  lamatrisÊi 
eft  la  matrice  ,  ainfî  appellée  ,  parce  qu'elle 
fomente  le  fœtus  comme  une  tendre  mère  fait  fon 
enfant  j  on  la  nomme  auflî  uterns ,  c*eft-à-dire  , 
poche  ou  fac  à  caufe  de  fa  figure  &  de  fon  ufage. 
Elle  eft  fituée  au  bas  de  l'hypogaftre ,  entre  le  rec-     sltuatîon 
tum  &:  la  vefîie ,  dans  la  cavité  qu'on  nomme  le  de  U  mur. 
baffin  qui  eft  plus  ample  aux  femmes  qu'aux  hom-  ^*'^^^« 
mes ,  afin  de  donner  à  cet  organe  la  liberté  de 
s'étendre  dans  les  groffelTes  j  de  forte  qu'elle  eft 
environnée  par  fa  partie  antérieure ,  de  l'os  pubis, 
par  fa  pofterieure ,  de  l'os  facrum  ^  &  par  les  la- 
térales des  os  ilion  &  ifchion. 

La  grndeur  de  la  matrice  ne  fe  peut  pas  bien    crandeut 
déterminer  ,  étant  différente  félon  les  difFerens  de  la  mn'^ 
états  où  fe  trouvent  les  femmes  &  les  filles ,  par  m«, 
exemple ,  elle  n'eft  pas  plus  grofle  qu'une  noix 
dans  les  filles ,  &:  dans  les  femmes  elle  eft  comme 
la  plus  petite  courge  ;  au  lieu  que  lorfqu'elle  con- 
tient un  enfant ,  elle  devient  d'une  grandeur  pro- 
digieufe,  montant  quelquefois  jufqu'au  delà  de 
nombril.  Il  faut  pourtant  remarquer  ici  que  le  col 
ne  fuit  pas  la  dilatation  de  fon  fond ,  confervanc 
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toujours  fon  premier  érat ,  fa  torm:  Se  fa  figrrc  ^ 
non  feulement  dans  les  femmes ,  mais  même  dans 
plufieurs  efpces  d'animaux.  On  ne  peur  pas  non 
plus  marquer  précifement  fa  longueur  j  car  étanc 
membraneufe,  elle  peut  s'alonger  ou  s  etrecir  fé- 
lon la  neceffiré. 
%^!tïjleur    A  l'égard  de  fon  épaiireur  ,  elle  varie  auffi  beau- 
té La  ma^  coup  i  dans  les  vierges  elle  eft  mince  ,  mais  dans 
îrtce*  ieg  femmes  qui  ont  eu  des  enfans ,  elle  a  un  peu 

plus  d'épai fleur  j  elle  eft  fort  épaiffe  proche  fon 
orifice  interne,  qui  eft  l'endroit  le  plus  étroit,  ce 
qui  fait  qu'il  peuc  s'étendre  &  fe  dilater  tout  au-  j 
tant  qu'il  le  faut  pour  le  paflage  de  Tenfant.  L'é- 
pailfeur  de  la  matrice  change  encore  ,  &  s'aug- 
mente notablement  dans  le  temps  des  ordinaires, 
parce  que  le  fang  qui  y  aborde  pour  lors  étant 
verfé  dans  toute  fa  fubftance ,  la  tuméfie  j  mais 
elle  diminue  à  mefure  qu'il  s'écoule  par  les  pur- 
gations*  Toutefois  dans  une  femme  qui  n'eft  pas 
grofie  y  la  longueur  la  plus  ordinaire  de  l'utérus 
depuis  fon  fond  jufqu'à  fon  col ,  eft  d'environ 
trois  doigts  &  demi ,  &  fon  épaifleur  de  deux 
doigts  ;  fa  cavité  qni  eft  unique ,  ne  peut  contenir 
alors  qu'un  corps  environ  du  volume  d'une  grofte 
fève. 

^  /      Le  fentiment  de  tous  les  Anciens  fur  les  mem- 
'Dî'tieYiitc  1  11  /      •  '111 

*    (•.    branes  de  la  matrice,  etoit  quelles  devenoiene 

^ent  fm    plus  épaifles  à  mefure  que  la  grofïefte  s'avançoit, 

Vé^tijfeur    ôc  ils  s'écrioient  fur  la  fagefle  de  la  Nature  qui  les 

de  la  ma-  avoit faites  ainfi  pour  donner  à  l'enfant,  pendant 

tvke,  q^'Jl  ^^  j^ns  la  matrice ,  par  l'abondance  du  fang 

&desefprits,  tous  les  fecours  dont  il  avoit  be- 

foin.  Mais  les  recherches  des  Modernes  ont  faic 

voir  que  ces  membranes  avoient  le  même  fort  que 

toutes  les  autres  qui  fe  trouvent  dans  le  corps  hu-< 

main ,  qui  eft  de  s*amincir  à  mefure  qu'elles  fe 

dilatent ,  &  qu'il  étoic  néanmoins  vrai  qu'elles. 
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étoient  pias  épàilles  à  Tendioir  de  Ton  fond  feule- 
ment ,  où  le  placenta  t  ft  arraché. 

La  matrice  cft  ronde  &c  oblongue  ^  car  d'une  Figure  d& 
bafe  large  qui  ell  foa  fond  ,  elle  fe  termine  peu  à  '^  matrice^ 
peu  en  pointe  vers  fon  orifice  interne,  qui  eft  fon 
endroit  le  pius  étroit,  ce  qui  la  fait  reflembler  à 
une  petite  venroufe  ,  ou  bien  aune  poire.  Et  (i  ou 
y  joint  fon  col ,  elle  a  la  figure  d'une  fiole  ren- 
verfée  j  elle  n'eft  pas  exadement  ronde  ^  mais  un 
peu  applarie  par  devant  &  par  derrière,  ce  qui 
la  rend  plus  ffible,  &c  l'empêche  de  vaciller. 

On  voit  deux  petites  éminences  aux  parties  la-     Ce  qiCon 
tcrales  &  fuperieures  de  fon  fond ,  qu'on  appelle  ^»^^»^  /'^>' 

1  11  •  >   1 1  nr  las  cornes 

les  cornes  de  la  matrice,  parce  quelles  reliem-   ,    , 

1  1       N      II     j  1     r    '  11  de  u  m^"^ 

blent  a  celles  des  veaux ,  lorlqu  elles  commencent  ^^^^^^ 

à  pouffer.  Ces  éminences  qui  répondent  à  deux 
petits  enfonçemens  qui  font  au  haut  &  aux  côrez 
de  la  cavité  de  l'urerus,  fe  trouvent  fort  prochesi 
des  extrémité?  par  lefquelles  les  trompes  s'infè- 
rent dans  le  fond  de  cette  poche. 

La  fubflance  de  la  matrice  efi:  membraneufe,  ^^^^^^^^ 
ëc  en  quelque  façon  charnue  ,  afin  qu'elle  puiffè^^^-^^ 
s'ouvrir  pour  recevoir  la  femence  ;  fe  dilater  6c 
s'étendre  pour  raccroiflement  de  l'enfant  j  fe  ref- 
ferrer  pour  l'aidera  fortir  dans  le  tems  de  l'ac-^^ 
couchement,  de  pour  pouffer  après  lui  l'arriere- 
faix  }  ^  enfin  fe  remettre  dans  fon  état  naturel. 

La  matrice  eft  couverte  du  péritoine,  comme       ^^  f^* 

V     c  o     1'     ^    I  '  n  nés  de  U 

on  1  a  tait  remarquer  -,  &  1  envelope  qu  elle  en  ff^atrice, 
reçoit  eft  forte  ôc  épaifle ,  pouvant  aifement  fe 
divifer  çn  deux,  elle  eft  gliffante  par  dehors  ,  ôc 
rude  par  dedans  pour  s'accrocher  aux  parties  qu'-  ^ 

elle  revêt ,  elle  embrafl'e  tout  l'utérus  ,  ôc  l'attache 
au  redlum ,  à  la  veffie ,  &cc.  La  membrane  propre 
qui  peut  pafler  pour  la  fubftancê  même  de  la  ma-, 
trice,  eft  compofée  de  plufieurs  fortes  de  fibres 
diverfement  enttç-lacées  pour  former  des  efpaces 
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cellulaires  à  peu  prés  comme  dans  les  glandes  con- 
globées  -,  au  rang  defquelles  l'illuilre  Malfihi  a 
mis  la  mitrice  :  toure  cette  (ubftance  eft  par  de- 
dans rapiffée  d'une  membrane  nerveufe  qui  fert  à 
la  fenlarion,  &  qui  appuie  les  fibres  mufculeufes 
de  la  fubftance  de  la  matrice  dont  la  furface  con- 
cave eft  iifle  &  égale  dans  Ton  fond  ,  &  s'il  arrive 
qu'elle  foit  quelquefois  ridée  &  inégale  ^  ce  n'eft 
que  dans  le  rems  des  menftrues  y  à  caufedes  orifi- 
ces des  vaifleaux  qui  s'ouvrent  au  dedans  de  fa  ca- 
vité 3  ôc  qui  y  forment  de  petiiies  éminences.  On 
la  trouve  toujours  ridée  dans  fon  col  :  la  mem- 
brane nerveufe  a  connexion  avec  la  tunique  inter- 
ne du  vagin ,  &  avec  celle  des  trompes. 
Connexion  ^a  matrice  eft  attachée  par  fon  col  &  par  fon 
Àe  la  mn'  fond  \  le  col  qui  eft  couvert  du  péritoine  ,  eft  ad- 
trice.  herent  à  la  veflîe  &  aux  os  pubis  par  devant ,  & 

par  derrière  au  recStum  &  à  l'os  facrum.  Le  fond 
ne  tient  pas  fi  fortement  que  le  col ,  parce  que  ce 
fond  devoit  être  libre,  afin  de  fe  mouvoir^  de 
s'étendre ,  &  de  fe  refterrer  félon  les  occafions  ; 
néanmoins  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  jette  plus 
d'un  côté  que  d'un  autre ,  &  qu'il  ne  foit  agité 
par  des  mouvemens  continuels  ,  on  lui  donne 
quatre  ligamens ,  fçavoir  deux  fupericurs  &  deux 
inférieurs, 
j-jr  Les  fuperieurs ,  qu'on  appelle  ligamens  larges , 

Les  deux  à  raifon  de  leur  forme  .  font  membraneux ,  &  en- 
ligamens     tre-  tiftus  de  quelques  filets  mufculeux  :  ils  ne  font 
larges.         autre  chofe  que  des  produdlions  du  péritoine  qui 
viennent  des  lombes ,  &  vont  s'mferer  aux  par- 
ties latérales  du  fond  de  la  matrice,  &  à  celles  du 
V5gin  pour  empêcher  que  le  fond  ne  tombe  fur  le 
coL  comme  il  arrive  lorfque   ces  ligamens  fonc 
1       trop  relâchez  :  on  les  compare  à  des  ailes  dechau- 
ve-(buris ,  dont  ils   mitent  la  figure  ,  ils  fervent 
encore  à  conduire  ks  vaiiîeaux  qui  vont  fe  rendre 
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àla  matrice,  &  àuffLimir  les  refticules  avec  les 
trompes  dans  leur  flruation  naturelle.' 

Les  inférieurs,  qu'on  nomme  ligamens  ronds,        (7^ 
à  caufe  de  leur  figure  ronde,  prennent  leur  origine     la  deux 
des  cotez  du  fond  de  la  matrice  vers  fes  cornes,  ligamens 
où  ils  font  un  peu  larges ,  mais  en  s'éioignant  de  la  ^°^^^* 
matrice  ils  s'arondiffent  :  ils  vont  palier  par  les 
anneaux  qui  font  aux  aponevrofes  des  mufcles  de 
Tabdomen  pour  fortir  de  cette  cavité ,  &  fe  glifler 
obliquement  fur  l'os  pubis ,  afin  de  fe  rendre  aux 
aînés, où  étant  arrivez,  ils  le  divifenr  en  forme 
d'une  patte doye  en  plufieurs  petites  branches, 
dont  les  unes  s'infèrent  auprès  du  clitoris ,  quel- 
ques-unes aux  grandes  lèvres  de  la  vulve,  êc  hs 
autres  aux  cuifles ,  en  fe  confondant  avec  les  mem- 
branes quicouvrent  la  partie  antérieure  &:  fupe- 
rieure  de  cts  organes  -,  c'eft  de  là  que  viennent  les 
douleurs  que  les  femmes  grofles  reflentent  dans 
lescuiffbs,  &  qu'elles  fentent  augmenter  à  mefurç 
que  la  matrice  groffit  &  monte  en  haut  :  c'eft  aufîî 
la  raifon  pourquoi  elles  ne  peuvent  pas  être  long- 
tems  à  genou,  parce  que  les  jambes  étant  ployées, 
elles  tirent  la  peau  des  cuifTes  en  enbas ,  &:  par 
confequent  la  matrice  par  le  moVen  de  ces  liga- 
mens  :  il  arrive  encore  que  les  boyaux  &  Tépi- 
ploon  fe  gliflant  par  les  mêmes  anneaux  par  où 
partent  les  ligamens  ronds,  font  les  defcences  en 
tombant  dans  les  aines ,   &  quelquefois   même 
jufques  dans  les  grandes  lèvres. 

Ces  deux  ligamens  font  compofez  d'une  double    StruBuré 
membrane ,  &:  munis  intérieurement  de  toutes  ^^^  ^^Z^" 
fortes  de  vaifleaux  ;  ils  font  longs  ,  nerveux ,  '^^^^  ''''^^* 
ronds,  &  aflez  gros  proche  de  la  matrice,  où 
quelques  Anatomiftes  les  ont  trouvez  caves ,  aufli 
bien  que  dans  leur  chemin  jufqu'aux  os  pubis  , 
auquel  endroit  ils  deviennent  plus  petits ,  &  s'ap- 
platiflent  pour  s'inférer  comme  nous  venons  de 
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dire  ;  on  précend  que  ce  font  eux  qui  empêchent 
que  la  matrice  ne  monte  trop  haut  j  mais  cet  ufage 
n'eft  gueres  neceflaire  ,  car  le  fond  de  la  matrice 
efttrop  attaché  à  fon  col ,  pour  croire  qu'il  s'en 
puilTe  beaucoup  éloigner  ;  d'ailleurs  fi  la  Nature 
ne  s'étpit  propofée  que  de  retenir  la  matrice  dans; 
Fhypogaftre  par  leur  entre-mife,  çUc  fer  oit  fou- 
vent  trompée,  puifqu'ils  lui  permettent  çle  mon- 
ter jufques  dans  l'épigaftre  pendant  la  gro(Tèfle  y 
&  ce  n'cft  pas  feulement  durant  la  groflefle  que 
i«^      ces  ligamens  ne  peuvent  pas  l'alfujetpr  dans  un 
même  lieu,  mais  encore  dans  les  mouvemens  con- 
yulfifs  dont  clic  eft  rufceptible ,  Se  qui  fontquel- 
lU  ne  peu-  4^^^pis  fi  grands  ,  qu'ils  ont  fait  dire  à  Platon  &Ç 
vera  iijfi4'  à  Ariftote ,  que  la  matrice  étoit  un  animal  renfer- 
jettir  U     me  dans  un  autre  animal  ,  car  elle  fe  meut  tantôc 
matrice.      gn  en  haut,  tantôt  en  en  bas^  &  fait  de^  moyve- 
mens  Ci  extraordinaires  dans  les  vapeurs  &  dans 
les  maladies  hy  fteriques ,  qu'il  eft  impoilible  de  ne 
pas  s'appercevoir  qu'alors  ces  ligamens  ne  fufli- 
fent  pas  pour  la  retenir,   puifqu'une  bonne  on 
méchante  odeur  eft  capable  de  la  mettre  en  àts 
convulfions  terribles ,  &  de  la  faire  changer  de 
place  nonobftant  ces  ligamens. 

Par  la  démonftration  que  je  viens  de  vous  faire 
de  cts  deux  ligamens  ,  il  faut  convenir  qu'ils  ont 
un  autre  ufage  que  celui  que  tous  les  Anciens  leur 
ont  donné  ,  qui  étoit  d'empêcher  que  la  matrice 
ne  fe  portât  trop  vers  les  parties  fuperieures  :  je 
trouve  au  contraire  que  leur  action  eft  d'amener 
le  fond  dç  la  matrice  en  en  bas ,  &  par  un  mou- 
vement de  rcftort  dont  ils  font  capables,  d'ap? 
procher  le  fond  de  la  matrice  de  la  verge  dans  1© 
tems  de  la  copulation  -,  afin  que  l'orifice  interne 
reçoive  avec  plus  de  facilité  la  femence  lorfqu'elle 
fort  de  lextremité  de  la  verge.  Si  on  fait  reflexion 
fur  toutes  les  circonftances  qui  acçompagnçnç 
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ttttc  action  que  je  pafïe  ici  fous  /ilence ,  &  fi  on 
examine  bien  la  ftrudure  de  ces  ligamens,  on 
conviendra  qu'ils  ne  peuvent  pas  avoir  un  autre 
tifage  que  celui  que  je  leur  donne ,  &  que  fans 
leur  fecours  la  génération  ne  (e  feroit  que  très- 
rarement. 

Les  nerfs  de  la  matrice  lui  viennent  de  deux  KerfidtU 
endroits ,  les  uns  de  la  paire  vague ,  &  les  au-  matricçK 
très  de  ceux  qui  fortenc  par  l'os  facrum.  Tous 
Ces  nerfs  fe  vont  répandre  tant  à  fon  fond  qu'à 
fon  col ,  ils  la  rendent  fufceptible  de  plaifir  de 
dcdoukutj  &  ils  la  font  fympathifer  avec  tou- 
tes \çs  parties  du  corps  ;  quand  elle  eft  bien  dif- 
pofée,  ou  quand  elle  fouffre^  le  refte  du  corps 
s'en  reiïent  i  c'eft  ce  qui  fait  appeller  la  matrice 
Thorloge  qui  marque  la  fanté  ou  la  maladie  des 
femmes. 

Les  artères  qui  vont  à  la  matrice  font  de  deux  a  *  ^ 
lortes  'y  les  unes  ront  partie  de  1  artère  Ipermati-  /^  motrice 
que ,  que  je  vous  ai  démontrée  -,  &  les  autres  par- 
tent des  artères  hypogaftriques  ;  les  premières  fe 
perdent  toutes  dans  le  fond  ;  ôc  ces  dernières  qui 
font  les  plus  grofles ,  fe  diftribuent  principale-* 
ment  à  fon  col ,  &  à  fes  parties  latérales  5  de  forte 
que  la  matrice  eft  arrofée  de  routes  parts  par  le 
fang  qu'elle  reçoit  de  ces  artères.  Les  hemorroï- 
dales  lui  en  fourniffent  auffi  qui  fe  diftribuent  à 
la  partie  inférieure  du  vagin. 

Il  n'eût  pas  fallu  tant  d'artères  à  la  matrice  > 
li  elles  n'euÔent  porté  du  fang  que  pour  fa  nour-  tmt^Ilr^^ 
riture  -,  mais  elles  portent  encore  celui  qui  eft  têtes  à  la 
neceffaire  pour  la  nourriture  de  l'enfant  j  elles  le  fautrice. 
verfent  par  une  infinité  de  petits  rameaux ,  prin- 
cipalement dans  la  partie  glanduleufe  à  laquelle 
tient  tout  le  corps  du  placenta ,  pour  être  con- 
(ittic  par  le  cordon  à  l'enfant  i  6ç  lorfque  la 
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femme  n'eft  pas  grofTe ,  ce  même  fang  s'éctiapé 
par  piufieurs   petits  tuyaux  qui  s'ouvrent  dans 
toute  la  circonférence  de  Ion  fond ,   &  tombe 
dans  fa  cavité  ,  d'oii  il  fort  par  le  vagin  ;  c*efi: 
ce  fang  qui  coule  cous  les  mois,  qu'on  appelle  les 
mcnitrues  ,  ou  les  ordinaires.    -Ces   tuyaux  fe 
voyent  manifeftemenr  en  celles  qu'on  ouvre  peu 
de  rems  après  qu'elles  font  accouchées  ,  ou  qu'- 
elles ont  eu  leurs  menftrues. 
Aftèns  qui      ^''  y  ^  '^^^  rameaux  de  ces  artères  qni  vont  à  la 
-vont  à  /V  partie  extérieure  ou  la  plus  avancée  de  l'orifice 
rificeinter-  interne,  y  porter  du  fang  pour  fa  nourriture  :  ils 
ne  de  U     laiflent  quelquefois  échaper  de  ce  fang   dans  le 
tna  nce.      ^q^^  ^q  la  grofTefle,  particulièrement  lorfque  les 
femmes  en  ort  plus  qu'il  n'en  faut  pour  la  nour- 
riture de  l'enfant  ;  c'eft  pourquoi  on  ne  doit  pas 
s'étonner  s'il  y  a  des  femmes  qui  ont  leurs  ordi- 
naires piufieurs  fois  durant  leur  groflelîc,  ôc  qui 
ont  porté  leur  enfant  à  terme  -,  parce  qu'alors  ces 
purgations  viennent  des  vaiffeauxqui  font  au  col 
de  la  matrice  ,  &  non  pas  de  ceux  de  fon  fond  , 
qui  feroit  obligé  de  s'ouvrir  pour  les  laifferpaf- 
fer ,  ce  qui  cauferoit  l'avoitement. 
^enes  de  la      Le  nombre  des  venes  n'eft  pas  moindre  que 
matrice»      celui  des  artères  -,  il  y  en  a  deux  principales  ,  qui 
font  une  fpermatique ,  &  une  hypogaftrique ,  qui 
accompngnent  les  artères  du  même  nom.    Elles 
font  faites  d'une  infinité  de  branches  qui  viennent 
de  toutes  les  parties  de  la  matrice  ,  &  qui  repor- 
tent le  fang  dans  le  tionc  de  la  vene  cave  -,  ces  vei- 
nes s'entr'ouvrent  en  piufieurs  endroits  les  unes 
dans  les  autres ,  de  manière  qu'elles  s'abouchent 
par  un  gfand  nombre  d'ans ftomofes  s  ce  qui  eft  uri 
peu  plus  facile  à  voir  que  dans  les  arteies  ,  car  en 
fouflant  dans  une  feule  des  venes  de  la  matrice  y 
on  voit  enfler  non  feulement  toutes  les  autres  , 
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'mais  encore  celles  du  col  Ôc  des  refticules. 

On  remarque  encore  à  la  matrice  plufieurs  vaif-     ses  vaîf- 
féaux  limphatiques  qui  rampent  fur  fa  partie  ex-  féaux  lim^ 
terieurc,  &  qui  vont  fe  décharger  dans  le  refer- /'^^^^^«**« 
voir  du  chyle ,  après  s'être  réunis  peu  à  peu  en  de 
gros  rameaux.  Ces  trois  fortes  de  vailîeaux  ^  aufli 
bien  que  les  nerfs ,  font  mille  circonvolutions  dans 
la  Tubftance  de   cet  organe  ,   afin  que   lorfqu'il 
vient  à  s'étendre  ,  ils  fe  puiflènt  allonger  prefquc 
fans  efforts  &  fans  dift  adion  violente. 

Après  vous  avoir  démontré  tout  ce  qui  regarde  Examen  de 
la  matrice  en  gênerai ,  il  faut,  pour  en  avoir  une  '^  mutnce 
parfaite  connoiflance ,  entrer  dans  le  détail  àts  ^y  P^^^^^^"- 
parties  qui  la  compofent  *,  puifque  nous  Tavons 
comparée  à  une  fiole,  elle  doit  avoir  comme  elle 
un  fond ,  un  col ,  Ôc  deux  orifices  ;  l'un  interne  ; 
qui  eft  celui  du  fond  -,  &C  l'autre  externe ,  qui  efl 
celui  du  col  *,  nous  commencerons  par  l'orifice 
externe ,  parce  qu'il  fe  prefente  le  premier, 

* 

JE  ne  rapporterai  point  les  difFerens  noms  qu'on       h" 
a  donnez  à  cette  partie ,  je  me  contenterai  de    Vorifice 
vous  dire  qu'elle  fe  nomme  ordinairement  la  par- ^^^^*''**  .^* 
tie  honteufe  ;  je  ne  fçai  Çi  elle  a  ce  nom  ,  parce      f»^^^^^^* 
qu'elle  fe  cache  d'elle  même^  ou  bien  parce  qu'on 
cft  honteux  de  la  montrer.  Elle  eft  compofée  de 
plufieurs  parties,  dont  les  unes  paroiflent  d'elles- 
mêmes  à  l'extérieur ,  comme  le  penil ,  la  motte , 
les  lèvres,  &  la  grande  fente  -,  Ôc  les  autres  au  con- 
traire ne  fe  peuvent  voir  qu'en  écartant  les  lèvres, 
comme  les  nymphes  ^  le  clitoris  ^  le  méat  de  l'uri- 
ne ,  &  les  caroncules. 

La  première  de  toutes  ces  parties  cft  le  penil  ;  il       ^  .. 
litue  a  la  partie  antérieure  des  os  pubis,  ce      '' 
n'cft  autre  chofe  que  le  deiîus  de  la  partie  honteu- 
fe y  il  efl  un  peu  élevé  ^  parce  qu'il  eft  tout  fourré 
de  graifle ,  qui  fert  comme  de  couffin ,  pour  em- 
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pêcher  que  la  duiecé  des  os  ne  bleffe  dans  Tac- 

tion. 

X  La  morre  eft  fîruée  un  peu  au  deflTous  du  penil  ; 

tA  motte,  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  mout  de  Vcrms  i  eîle  eft 
élevée  comme  une  petite  colime  au  delTus  des 
grandes  lèvres  ♦,  elle  eft^  auffi  bien  que  le  penil  , 
couverte  de  petits  poils  qui  commencent  à  y  croî- 
tre à  1  âge  de  quatorze  ans.  Ce  poil  empêche  que 
les  parties  de  l  homme  ne  Te  froiirent  contre  celles 
de  la  femme  dans  les  embraflemens  -,  il  peut  fervir 
encore  à  entretenir  ces  endroits  plus  chauds. 

tL  De  la  motte  defcendent  deux  parties ^  Tune  à 

Xtf;  gran-  droite,  &  Tautre  à  eauche,  qui  fe  joignent  au 
des  lèvres,        ■    >  r  ^    •  »  ^  1 1  ^ 

pennée  ;  ce  lont  ces  parties  qu  on  appelle  les  gran- 
des lèvres  :  elles  font  faites  de  la  peau  redoublée 
àc  garnie  intérieurement  de  chair  fpongieufe  àc 
de  grailfe  ,  ce  qui  leur  donne  aflez  d'épaifleur  : 
elles  font  plus  fermes  aux  filles  qu'aux  femmes  \ 
elles  font  molafles  &  pendantes  à  celles  qui  ont  eu 
beaucoup  denfans  :  elles  font  feulement  par  de- 
hors revêtues  de  poils ,  qui  font  moins  forts  que 
ceux  du  penil  &  de  la  motte.  Leur  partie  infé- 
rieure qu'on  nomme  le  frein  des  lèvres ,  eft  une 
peauligamenteufe  qui  fe  relâche  beaucoup  par  le 
réitération  de  Tafte  vénérien ,  &:  dans  les  accou^ 
chemens. 
Lu  (trAnde  L'efpace  qui  eft  entre  ces  deux  lèvres  s'appelle 
fente,  la  grande  fente  ,  parce  qu'elle  eft  beaucoup  plus 

grande  que  l'entrée  du  col  de  la  matrice  ,  qu'on 
nomme  la  petite  fente.   Elle  va  depuis  la  motte 
jufqu'au  périnée. 
MM  En  écartant  les  cuilTes ,  &  ouvrant  les  deux  lé- 

Les  nym-  vres,  on  découvre  deux  produ(5t ions  ou  excroif- 
^^^^'  fances charnues, molles  &  (pongieufes qu'on  ap- 

pelle nymphes ,  parce  qu  elles  prélident  aux  eauj; 
en  conduifant  l'urine  au  dehors  -,  elles  lont  deux  * 
l'une  à  droite  ôc  Tautre  à  gauche  :  elles  font  fi- 
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tuées  ertre  les  deux  lèvres  à  la  partie  Aiperieure, 

Leur  Hgure  eft  triangulaire,  ou  pluTot  comme  jr/^^^^  ^gg, 
la  moitié  d'une  ovale  coupée  fuivant  h  longueur  ^  nymphes^ 
reflemblant  à  cette  membrane  qui  pend  au  defTous 
du  gofîer  des  poules  ;  leur  couleur  eft  rouge  com- 
me la  crête  d'un  coq  :  leur  fubftance  eft  en  partie 
charnue  &c  en  partie  membraneufe  ,  étant  faite  du 
redoublement  delà  peau  interne  des  grandes  lè- 
vres. Elles  defcendent  du  haut  du  clitoris  par  les 
cotez  du  conduit  urmaire  jufqu'environ  le  milieu 
des  parties  latérales  du  vagin  ,  où  elles  s'atténuent 
&  (e  perdent  infenfiblement -,  leur  largeur  eft  en- 
viron d'un  demi  doigt^  mais  leur  grandeur  n'efl: 
pas  toujours  égale  ;  car  il  arrive  quelquefois  que 
Tune  eiî  plus  grande  que  l'auti  e  :  il  y  a  même  des 
femmes  qui  les  ont  plus  grandes  les  unes  que  les 
autres  ^  elles  croiflent  à  quelques  unes   de  telle 
forte,  qu'elles  excédent  les  grandes  lèvres,  ÔC 
qu'on  eft  obligé  de  les  couper. 

tlles  s'avancent  vers  la  partie  fuperieure  de  la     stru^ufé 
grande  fente ,  où  en  fe  joignant  elles  forment  une  des  mm^ 
petite  membrane  qui  fert  de  chaperon  au  clitoris. />/^«, 
Les  filles  ont  les  nymphes  (î  fermes  &  fi  folides, 
que  lorfqu'elles  pifTcnt,  l'urine  fort  avec  fiffle- 
ment.  les  femmes  les  ont  molles  &  flafques,  & 
principalement  après  avoir  eu  des  enfans. 

On  prétend  que  les  ufages  des  nymphes  font  ^du^^  ^ts 
de  conduire  l'urine  comme  entre  deux  parois,  &Cnym^hes^ 
d'empêcher  que  l'air  n'entre  dans  la  matrice, 
mais  je  croi  que  leur  ulage,  outre  celui  de  don« 
ner  du  plaifir  à  la  femme ,  eft  plutôt  de  s'étendre, 
afin  de  permettre  aux  grandes  lèvres  de  prêter 
tout  autant  qu'il  le  faut  pour  le  palfkge  de  l'en- 
fant dans  le  tems  de  l'accouchement  ;  &  cela  efl 
fi  vrai,  qu'en  ouvrant  quelques  femmes  mortes 
peu  de  tems  après  être  accouchées ,  je  les  ai  trou- 
vées prefque  effacées  j  parce  qu'étant  faites  de  la 
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peau  interne  &  redoublée  des  grandes  lèvres ,  el- 
les s'étoient  tellement  étendues  qu'elles  ne  pa- 
îoifToient  plus* 

jyj^       /^  N  voir  à  la  partie  interne  de  la  grande  fente, 
^r  clitoris,  xj ^^  delFus  des  nymphes,  un  corps  glanduleux 
rond,  long,  &  un  peu  gros  à  (on  extrémité  j  on 
l'appf  lie  le  clitoris.  Il  eft  inutile  de  rapporter  tous 
les  noms  qu'on  a  impofez  à  cette  partie  qu'on  dit 
être  le  fiege  principal  du  plaifir  dans  les  embraf- 
femens  ;  il  eft  vrai  qu'elle  eft  fort  fenfible ,  &  il  y 
a  des  femmes  qui  font  d'un  tempérament  fi  amou- 
reux 3  que  par  la  fiidion  de  cette  partie ,  elles  fe 
procurent  du  plaifir  qui  fupplée  au  défaut  des 
hommes  j  c'eft  ce  qui  la  fait  appeller  par  quel- 
ques-uns, le  mépris  des  hommes. 
Grandeur      ^^  clitoris  eft  pour  l'ordinaire  aflez  petit ,  c*eft 
dfé  clitoris»  ce  qui  fait  qu'il  ne  paroît  prefque  pomt  aux  fem- 
mes mortes  :  il  commence  à  paroître  aux  filles  à 
l'âge  de  quatorze  ans  ou  environ,  &  grofEt  à 
mefure  qu  elles  avancent  en  âge ,  &  félon  qu'elles 
font  plus  ou  moins  amoureufes  :  il  enfle  &  devient 
dur  dans  l'ardeur  des  approches  ;  ce  qui  fc  fait  par 
le  moyen  du  fang  &  des  efprits  dont  il  fe  remplie 
dans  cette  action,  de  la  même  manière  que  fait  la 
verge  de  1  homme  dans  l'érection  ;  c'eft  pourquoi 
on  l'appelle  aufli  la  verge  de  la  femme ,  parce  qu'- 
elle lui  reflemble  en  beaucoup  de  chofes  :  il  y  a 
des  femmes  qui  Font  extrêmement  gros ,  &  à  qui 
il  fort  hors  des  lèvres  -,  il  y  en  a  d'autres  qui  l'ont 
fi  long ,  qu'il  a  la  grandeur  de  la  verge  d'un  hom- 
me. Se  celles-là  peuvent  en  abufer  avec  d'autres 
femmes  :  il  faifoit  pafTer  autrefois  pour  herma- 
f redites  les  femmes  en  qui  ilétoit  devenu  dune 
giofleur   confiderable ,  comme  cela  arrive  alTez 
fou  vent  aux  femmes  d'Egypte ,  &  de  quelques  au- 
tres pays  chauds  où  on  eft  quelquefois  obligé  de  le 
xetrancher*  ^ 
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les  mêmes  parties  qui  entrent  dans  la  compo-    Cowpo/f^ 
(ition  de  la  vei  ge  de  l'homme ,  entrent  dans  celle  ^^^^  *^^  «^'- 
du  clitoris  ;  Ton  extrémité  reflemble  au  gland, ^^'''^* 
excepté  qu'elle  neà  pas  percée ,  quoiqu'on  y  voye         O 
les  veftiges  d'un  conduit  :  il  a  une  membrane     ^fg^and 
d*une  même  nature  que  celle  qui  tapifTe  la  furface  ^**  ^f'^tons.^ 
interne  des  côccz  de  la  grandeur  ;  cette  peau  fe 
joignant  à  angle  aigu  dans  la  partie  fuperieure  de 
la  fente ,  forme  une  produdion  membraneufe ,  ÔC        ^ 
toute  ridée ,  qu'on  appelle  le  prépuce  du  clitoris,  }^  ^^'•p^ce 
à  caufc  qu  elle  en  recouvre  1  extrémité ,  &  a  la 
partie  inférieure  on  voit  un  petit  frein  comme  à 
la  verge.  Il  y  a  deux  nerfs  caverneux,  un  de  cha- 
que côté ,  qui  viennent  de  l'os  ifchion  :  ce  font  cts 
nerfs ,  qu'on  appelle  ^  avant  que  de  fe  joindre ,  les 
jambes  du  clitoris^  &  qui  fe  réunifiant,  en  font      §1§L 
le  corps ,  qui  cependant  eft  toujours  diftineué  en  ^f^  j^^^^^s 
deux  parties  droite  ou  gauche  par  une  elpccede 
cloifon  membraneufe  ,  comme  la  verge  virile  j  le 
corps  du  clitoris  eft  la  moitié  plus  court  que  les 
jambes  *,  à  la  différence  de  celui  de  la  verge  qui 
d'ordinaire  eft  quatre  fois  plus  long  que  ce  qu'on 
nomme  fes  jambes  ou  fes  racines.  On  trouve  fou- 
vent  les  jam.bes  du  clitoris  pleines  d'un  fang  noir 
&  épais ,  embaraffe  dans  leurs  fibres. 

Il  a  quatre  mufcles  qui  vont  s'attacher  au  cli-     Suaire 
toris  ,•  fçavoir  deux  éredeurs  &  deux  éjacula-  mufcles  du 
teurs  ;  les  deux  premiers  prennent  leur  origine  c/if^m. 
comme  vous  voyez  de  Téminence  de  l'ifchion  ;  ils 
font  couchez  fur  les  nerfs  caverneux ,  &  vont  s'in- 
férer aux  parties  latérales  du  clitoris  *,  ils  peuvent 
par  leur  contrad:ion  comprimer  des  canaux  fan- 
guins ,  &  les  obliger  de  fe  décharger  dans  la  fub- 
Itance  fpongieufe  du  clitoris  pour  la  groflir  &  la 
drefler  ;  les  deux  autres ,  qu'on  appelle  éjacula-       RR 
tcurs ,  font  larges  &  plats ,  ils  fortent  du  fphinder  ^^^^  'J^" 
de  l'anus,  &  s'avanjant  latéralement  le  long  des '^'^  ^^^"''^' 
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lèvres ,  s'infercnt  à  côté  du  clitoris  tout  proche  le 
conduit  de  l'urine.  Dans  leur  action  ils  doivent  un 
peu  rétrécir  Torifice  du  conduit  urinaire. 
Waç-e  de     Quoique  ces  quatre  mufcles  finifTent  au  clito- 
ëesmufcUs,  ris ,  lis  ne  fervent  pas  feulement  à  le  relever  &  à  le 
roidir  j  mais  encore  à  refTerrer  &  à  letrecir  l'ori- 
fice du  vagin ,  parce  qu'en  fe  gonflant  ils  obligent 
les  lèvres  de  fe  ferrer  l'un  contre  l'autre ,  de  ma- 
nière qu'elles  en  compriment  mieux  la  Verge  dans 
le  tems  des  approches  i  c'eft  aufli  par  le  moyen  de 
ces  mufcles  que  quelques  femmes  font  mouvoir 
ces  lèvres  félon  leur  volonté. 
Vaiffeaux      ^^  clitoris  reçoit  un  nerf  aflez  confiderable  qui 
4fi  clitoris,  vient  de  rintercoftal  *,  les  artères  honteufes  lui 
fourniffent  du  fang^  &  les  vene  du  même  nom  re- 
portent ce  même  faiig  dans  la  vene  caVe  :  tous  ces 
vailTeanx  font  plue  gros  que  ne  le  demande  une 
partie  auffi  petiie  que  le  clitoris  ;  ce  qui  perfuadé 
qu'y  étant  porté  plus  d'efprits  &  de  fang  qu'il 
n'en  faut  pour  fa  nourriture ,  le  refte  eft  employé 
à quelqu'autre  ufage,  par  exemple,  à  ledrefler, 
à  le  roidir,  &  à  lui  cauler  d'agreablès  titillations. 
Le  clitoris  étant  d'un  fentiment  aulli  exquis 
^yfage  au  q^'J^  ^^^  ^^  p^^j.  ^yQJj^  d^autres  ufages  que  d'être 
1 1  orts,       j^  ^^^^  ^^  plaifîr  que  les  femmes  reffentent  dans 
l'aélion. 

Au  delfous  du  clitoris  on  voit  un  troti  rond ,  qui 

eft  l'entrée  du  conduit  de  l'urine  \  ce  canal  eft  plus 

large  &  plus  court  que  celui  des  hommes  -,  c'eft 

pourquoi  les  femmes  ont  plutôt  vuidé  leur  urine. 

r       Elles  en  reçoivent  encore  un  autre  avantage ,  qui 

te  conduit  Q^  que  l'urine  fortant  promptement,  entraîne 

urinaire.     ^^^^  ç^^  jgs  petites  pierres,  le  fable  &  le  gravier 

qui  refte  fouvent  au  fond  de  la  veffie  des  hommes  ; 

ce  qui  empêchent  qu'elles  ne  foient  auffi  fujettes 

qu'eux  à  la  pierre.  Ce  conduit  qui  s'avancent  pat 

un  petit  tubercule  dans  la  grande  fente ,  eft  envi* 

ronné 
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ronné  d'un  fphinder,  qui  eft  un  mufcle  qui  fert  à 
rerenir  ou  à  lâcher  l'urine  quand  on  veut. 

Il  y  a  entre  les  fibres  charnues  de  l'urerre  &  la    les  pro^ 
membrane  du  vagin ,  un  corps  blanchâtre  &:  glan-  fiâtes  du 
duleux  ,  épais  d'un  doigt ,  qui  s'étend  le  long  SfCpmma^ 
autour  du  col  de  la  vellie  :  il  a  plufieurs  conduits 
qui  font  autant  de  canaux  excrétoires  que  Graef 
appelle  lacunes  ,  qui  fe  terminent  au  bas  du  com- 
mencement de  Turetre  à  la  partie  antérieure  de  la 
vulve  j  où  ils  verfent  une  humeur  glaireufe  qui 
enduit  les  parties  extérieures  de  la  vulve ,  &  les 
lieux  voifins ,  fans  fe  mêler  avec  la  femence  du 
mâle. 

EN  defcendant  plus  bas  ^  &  écartant  les  deux     rvvv 
lèvres,  onvoidune  cavité  oblongue^  qu'on     §iu^tre 
appelle  Ja  foITe  naviculaire,  au  milieu  de  laquelle  caroncules 
paroident  quatre  caroncules  appcllées  mirtifor-  ^^^'^J^^" 
mes ,  parce  qu'elles   relFemblent   aux  grains  de 
mirte  ;  elles  font  fituées  de  manière  que  chacune 
occupe  un  angle  ,  &  qu'elle  forment  toutes  en- 
femble  un  quatre  :  ce  font  quatre  petites  émi- 
nences  membraneufes  charnues  qui  environnent 
la  petite  fente  j  la  plus  grande  au  delîous  du  con- 
duit de  l'urine ,  les  deux  moyennes  aux  parties 
latérales  >  &  la  plus  petite  eft  placée  pofterieure- 
ment  à  Toppoiite  de  la  première.  Leur  nombre  ôc 
leur  arrangement  varient  néanmoins  aflèz  fou- 
vent,  félon  la  différence  des  fujets. 

Ces  caroncules  font  rougeâtres ,  fermes ,  &  re- 
levées aux  vierges ,  dans  lefquelles  elles  font  join- 
tes l'une  à  l'autre  par  leurs  parties  latérales ,  par  le 
raoyen|de  quelques  petites  membranes ,  qui  les  te- 
nant auffi  iujettes,  leur  font  avoir  la  figure  d'un 
bouton  de  rofe  à  demi  épanoui  -,  mais  aux  femmes 
-elles  font  feparées  les  unes  des  autres ,  &  particu- 
lièrement à  celles  qui  ont  eu  des  enfans ,  parce  que 
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les  membranes  qui  les  unifient,  éranc  une  fois 
rompues  ^  ou  par  l'entrée  de  la  verge  ,  ou  par  la 
ferrie  de  1  enfant ,  ne  fe  rejoignent  jamais, 
SHhflance  Elles  font  faites  d^s  rides  membraneufes  ôc 
des  cdton  charnues  du  vagin  ,  ce  qui  en  rend  l'entrée  plus 
c'Ais  mir-  éj.j.Qiçe  .  elles  Q^t  deux  ufaees  ,  Tun  d'embraffer 
&  de  lerrer  la  verge  lorlqu  elle  elt  entrée ,  ce  qui 
augmente  le  plaifir  mutuel  dans  Tadion  \  &  l'au- 
tre de  pouvoir  s'étendre  aifement ,  afin  de  facili- 
ter la  fortie  de  l'enfant  dans  le  tems  de  l'accou-  \ 
chement  -,  on  a  même  obfervé  qu'elles  ne  paroif- 
fent  plus  dans  les  premières  jours  après  l'enfan- 
tement ,  à  càufe  de  k  grande  dilatation  du  vagin  , 
ôc  qu'on  ne  les  revoit  qu'après  que  cette  partie  eft 
retreffie  ,  &  revenue  dans  fon  premier  état. 

XX       T    E  col  ^^  1^  matrice  efl:  un  canal  rond  ôc  long , 
Le  col  de  JL» qui  eft  fitué  entre  l'orifice  interne  ôcTexter- 
U  matrice,  ^e  ;  il  reçoit  Tépée  du  mâle,  ÔC  lui  fert  de  four- 
reau *,  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  vagin  ou  vagina, 
qui  fignifie  une  guaine. 

Ce  col  eft  d'une  fubftance  nerveufe  8c  un  peu 
fpongieufe  ,  ce  qui  fait  qu'il  peut  s'étendre  ÔC  k 
relferrer  :  il  eft  compofé  de  deux  membranes, 
l'une  extérieure  ,  qui  eft  rouge  &  charnue ,  ayant 
Sub(l:ance  ^^^  fibres  dirigées  (uivant  la  longueur  de  la  partie, 
dtt  col  de  la  ÔC  faifant  l'office  d'un  fphinder  ,  c'eft  elle  qui  at- 
mairtce.      tache  la  matrice  avec  la  veflie  &  le  reélum  -,  ôC 
l'autre  intérieure,  qui  eft  blanche,  nerveufe  ôC 
ridée  orbiculaii  ement  comme  le  palais  d'un  bœuf, 
fur  tout  à  la  partie  qui  approche  de  l'orifice  ex- 
terne   Aux  femmes  qui  n'ont  point  eu  d'enfans. 
Grandeur  Ce  col  a  environ  quatre  pouces  de  longueur ,  &  un 
de  U  ma-  pouce  Sc  demi  de  largeur  -,  mais  à  celles  qui  en  ont 
trice.  eu ,  on  ne  peut  en  limiter  la  grandeur  :  les  rides 

qui  font  à  la  membrane  interne ,  fervent  à  le  ren- 
dre plus  capable  de  s'alonger  ou  de  fe  racourcir. 
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de  fc  dilater  ou  de  fe  reflerrer  pour  s'accommoder 
à  la  longueur  &  à  la  grofleur  de  la  verge  ,  &  pour 
donner  pafïagc  à  l'enfant  quand  il  fort  de  la  ma- 
trice. 

Quelques  Anaromiftes  prétendent  qu'il  y  a  une     Ce  qu*on 
membrane  qu''ils  appellent  hymen  ,  iîtuée  dans  le  (^y^eii^  /,^. 
vagina  proche  les  caroncules  -,  ils  veulent  qu'elle  ^^^' 
foit  placée  en  travers^  qu'elle  foit  percée  dans  Ton 
milieu  pour  lailTer  couler  les  mois  j  qu'elle  demeu- 
re ainiî  tendue  jufqu'à  ce  que  par  l'approche  de 
l'homme ,  ou  autrement  elle  foit  rompue  &  dé- 
chirée i  &  qu'enfin  c'eft  cet  hymen  qui  eft  la  mar- 
que du  pucelage. 

Quelque  diheence  que  j'aie  faite  pour  cher-  r»/ 
I  ^ —  ^  P  7       A ,  .       .       *  L  hymen  ne 

cher  cette  membrane ,  je  ne  l  ai  point  encore  vue,  r^.  trouve 

quoique  j'aye  ouvert  des  filles  de  tout  âge  ,  c'eft  ^oint. 

pourquoi  je  ne  puis  pas  en  convenir  :  on  peut 

avoir  trouvé  le  col  de  la  matrice  fermé  d'une 

membrane  à  quelques-unes  ,  comme  on  l'a  trouvé 

a  l'endroit  des  caroncules  à  quelques  autres  :  mais 

ce  font  des  faits  particuliers  &  extraordinaires. 

Je  ne  veux  pas  nier  qu'il  n'y  ait  quelque  mar-   LeveritA" 

que  delà  virginité  -,  '"Me  la  première  copulation  bUfignedH 

ne  donne  fouvent  de  la  peine  à  Tun  &  à  l'autre  ^uaUge. 

fexe  ;  qu'il  ne  s'y  puifle  répandre  quelques  goûtes 

de  fang  ;  &  que  les  filles  vierges  ne  reflentent  un 

peu  de  douleur   dans  les  premières  approches  , 

'ftiais  je  ne  croi   pas  que  cela  arrive  comme  on  le 

prérend,  par  la  rupture  &  le  déchirement  de  cette 

membrane  imaginaire  ,  y  ayant  bien  plus  lieu  de 

croire  que  c'eft  par  l'effort  que  fait  la  verge  pour 

enrrer  dans  le  vagin ,  en  forçant  ces  caroncules 

mirtiformes ,  &  en  rompant  ou  dilatant  les  petites 

membranes  qui  les  tiennent  jointes  enfemble  ^  ce 

qui  rend  cette  ouverture  fort  étroite  :  voilà  en 

quoi  confifte  la  véritable  marque  du   pucelage. 

Toutes  les  filles  chaftes  ne  peuvent  pourtant  pa$ 
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donner  à  leur  nouvel  époux  ces  foibles  témoigna- 
ges de  leur  verru,  y  en  ayant  à  qui  la  Nature  a 
épargné  cette  petite  douleur  y  en  difpofant  ces 
caroncules  j  de  manière  que  la  verge  peut  entrer 
fans  faire  violence ,  quoiqu'elles  ayent  toujours 
été  fort  fages  :  &  enfin  on  ne  doit  pas  être  iî 
prompt  à  décider  fur  l'honneur  des  filles,  puifque 
d'ailleurs  ni  l'étreciffcment  de  Torifice  du  vagin, 
ni  le  linge  taché  de  fang  ,  ne  font  pasdes  marques 
aflurées  de  la  défloration  des  filles. 

V         y  'Orifice  interne  de  la  matrice  eft  un  trou  fem- 

L'orifice  JLblable  à  celui  qui  eft  au  bout  de  la  verge  de 

interne   de  \'\^q^^q  .  ^'eft  le  commencement  d'un  conduit 
ia>  matrice.  ,       .  .    ,  ,  ,      v 

étroit  qui  s  ouvre  pour  donner  entrée  a  ce  qui 

doit  être  reçu  dans  la  matrice  ,  ou  pour  laifler 
paiTer  ce  qui  en  doit  fortir.  Cette  partie  reflem- 
ble  tout-à-  fait  bien  au  mufeau  d'un  petit  chien 
nouveau  né ,  ou  à  celui  d'une  tanche. 
c.  in..^..       Cet  orifice  eft  fort  épais ,  parce  qu'il  eft  com* 
de  l'orifice  p^ie  d  une  chair  Ipongieuie  ,  oc  de  membranes 
interne,      froncées  &c  ridées,  qui  peuvent  fe  dilater  &  s'é- 
tendre beaucoup ,  quoique  cette  ouverture  foit 
fi  petite  dans  les  vierges,  qu'à  peine  y  peut-on 
introduire  un  ftilet  des  plus  menus ,  néanmoins 
quand  elles  font  devenues  femmes,  elle  s'ouvre 
fuffifamment  pour  laifter  pafter  un  enfant  :  je  croi 
que  cela  ne  fêtait  pas  fans  peine,  puifque  c'eft  cette 
'        partie  qui  retarde  le  plus  l'accouchement,  en  ne 
s'ouvrant  que  peu  à  peu  par  des  efforts  que  Ten*^ 
'  fant  fait  pour  l'obliger  à  fe  dilater.  Qiiand  les 

Accoucheurs  touchent  cet  orifice ,  ils  trouvent 
qu'il  ceint  la  tête  de  l'enfant  comme  une  couron- 
ne ,  ce  qui  fait  appeller  cet  état  le  couronnement 
de  l'enfant  :  mais  après  que  l'enfant  eft  pafie  ,  cet 
orifice  difparoîr ,  &  toute  la  matrice  n'eft  plus 
qu'une  grande  cavité  depuis  l'entrée  du  col  juf- 
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qu'à  Ton  fond ,  ce  qui  ne  dure  pas  long  -  tems  j 
car  immediatemenr  après  raccouchcmcnr ,  ces 
parties  fe  retrecilTent  comme  une  bourfe  à  jet- 
tons,  dont  on  tire  les  cordons  pour  la  fermer ,  5c 
elles  reprennent  leur  état  naturel. 

L'orifice  interne  s'entr'ouvre  pour  recevoir  la      t'.»\c 
ienience  dans  le  moment  de  i  ejaculation  \  \\  le  lateme   tfi 
referme  enfuite  fî  exadement  après  l'avoir  ïo^uc  ferme  fen* 
que  la  fonde  la  plus  petite  n'y  pourroit  pas  entrer.  ^^^^  ^^^^'^ 
Il  demeure  en  ctx.  état  jufques  vers  les  derniers  ^^  i^^jJ^JI^' 
mois  de  lagrofleirej  qu'il  s'abbreuve  d'une  hu- 
meur vifqueufe  &  glaireufe,  qui  tranfudant  des 
porofîtez  mrernes  de  la  matrice  ,  découle  par  cec 
orifice,  ce  qui  fert  à  l'amollir  &  à  l'humcdrer  , 
afin  qu'il  puiffs  s'étendre  plus  facilement  pousr 
iaifïèr  fortir  l'enfant. 

L'adion  de  l'orifice  interne  cfi;  purement  natu-    j^i^^  ^^ 
relie ,  puifqu'il  agit  par  une  mécanique  neceiTaire,  l'orifice  in" 
&  indépendante  de  i'ame  :  &  fi  les  mouvemens  fer»^. 
en  étoient  volontaires ,  il  fe  pourroit  trouver  des 
femmes  qui  lui  en  feroient  faire  de  tout  oppofea 
à  ceux  qu'il  fait. 

LA  dernière  partie  qui  refle  à  examiner ,  c/1:       zz 
le  fond  de  la  matrice  ,  qui  eft  fon  propre    Le  fond  as 
corps ,  &  la  partie  principale  pour  laquelle  toutes  ^^  rymtyat* 
les  autres  font  faites  i  elle  eft  plus  ample  ^  plus 
large  ,  &  plus  élevée  que  les  autres  :  je  l'ai  ouverte 
de  fa  longueur,  afin  que  vous  voyez  fa  capacité  , 
qui  eft  1  endroit  où  fe  pafl'e  ce  qu'il  y  a  de  plus 
furprenant  &  de  plus  admirable  dans  la  Nature. 

Le  conduit  qui  eft  depuis  l'orifice  interne  juf-      ze  col 
qu'à  la  principale  cavité  de  la  matrice,  eft  appelle  court  de  la 
Icco!  court,  pour  le  diftinguer  du  véritable  col-,  f^^trice* 
qui  eft  le  vagina  ;  il  eft  de  la  longueur  d'un  pouce 
ou  environ  j  il  eft  aftez  large  pour  laifler  entrer 
une  plume  d'oye  ^  fa  cavité  eft  inégale  &  ridée. 

Diij 
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Ce  col  aufli-bien  que  l  orifice  interne,  (e  ferme 
après  la  conception ,  &  demeure  fermé  pendant 
tout  le  tems  de  Ja  grolTefle. 
Suhfiance     La  fubftance  de  ce  fond  eft  membraneufe ,  char- 
du  fond  de  j^^ç  &  glanduleufe,  fes  parois  ont  un  doigt  d'é- 
^^^^^^^-  paiffeur ,  ce  qui  fait  qu'il  peut  s'étendre  commo- 
dément ;  fa  fuperficie  externe  eft  polie  &  égale, 
excepté  fes  deux  cotez  oii  on  voit  deux  cminences 
qu'on  nomme  les  cornes  ,  o\x  s'attachent  les  liga- 
mens  ronds  :  Tinrerne  efl:  parfemée  de  beaucoup 
de  petits  pores  &  de  petits  va i (Féaux  qui  diftilenc 
tous  les  mois  le  fang  qui  doit  être  évacué,  c*eft  ce 
qu'on  appelle  menftrues. 
La,  cavité      La  matrice  des  femmes  n'a  qu'une  cavicé  ^  non 
de  U  ma-  plus  que  celle  des  bêtes  :  les  lapines ,  les  chiennes, 
trice  efi      g^^.  ont  une  matrice  dont  les  deux  cornes  fe  dila- 
tmtque.       jgj^ç  ^  forment  des  facs  particuliers  qui  contien- 
nent chacun  un  petit.  Ce  n'ell  pas  la  même  chofe 
de  la  femme  ,  de  la  cavalle  ,  &c.  où  la  matrice  ne 
forme  qu'une  cavité  qui  s'élargit  plus  ou  moins 
félon  la  grofleur  du  fœtus ,  6c  félon  le  nombre  des 
enfans ,  comme  lorfqu'il  y  a  des  gémeaux.   Les 
cotiledons  de  la  matrice  font  plus  petits  dans  les 
femmes  que  dans  les  femelles  des  autres  animaux  : 
&  on  peut  dire  que  dans  celles  là ,  ce  ne  font  que 
des  inégalitez  de  la  partie  glanduleufe  ,  laquelle  a 
été  beaucoup  augmentée  pour  donner  racine  au 
placenta. 
la  cavité      Cette  cavité  eft  fi  petite,  qu'on  a  de  la  peine  à 
delà  OT^- comprendre  qu'un  enfant,  ^quelquefois  même 
trice  eft      plufieurs ,  puiflTent  être  formez  dans  un  efpace  ii 
fort  petite,  refferré  *,  mais  il  ne  falloir  pas  qu'elle  fût  plus  gran- 
de pour  pouvoir  embralTer  étroitement  l'œuf.  Et 
vous  remarquerez  que  cette  cavité  n'eft  pas  abfo- 
lument  ronde ,  qu'elle  eft  un  peu  applatie  _,  afin 
qu'en  approchant  (es  deux  parois  l'un  de  l'autre  , 
elle  puiffe  pouffer  la  femcnce  reçue  par  les  tromr 
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pcs  julqu'aux  ovaires ,  comme  nous  le  f;::rons  voir 
dans  la  fuite  en  parlant  de  la  génération. 


CHAPITRE     m. 
Sluefi-^ce  que  genemtkn, 

LA  génération  eft  une  production  d*un  Ecre 
fcmblable  à  celui  dont  il  a  été  détaché ,  c'cft 
par  Ton  moyen  que  l^s  hommes  produifent  leurs 
femblables ,  aulîi  bien  que  tous  les  animaux  cha- 
cun dans  leurs  efpeces.  L'Auteur  de  la  Nature 
n'ayant  pas  trouve  à  propos  de  rendre  les  Etres 
qui  peuplent  l'Univers  immortels  par  eux- mê- 
mes, il  a  voulu  qu'ils  fe  perpetuaflenr  en  s'en- 
gendrant  les  uns  dts  autres ,  julques  à  ce  qu'il 
lui  plût  de  détruire  le  monde  qui  eft  l'ouvrage 
de  ks  mains. 

C'eft  donc  l'intention  du  Créateur  que  tous 
les  êtres  fe  multiplient  par  le  fecours  de  la  gé- 
nération ,  &  pour  cet  efFet ,  il  leurs  a  donné  à 
tous  les  parties  qui  y  étoient  neceffaires,  il  a 
doué  ces  parties  d'un  certain  plaifir  qui  les  dé- 
termine à  s*accoupler  &  qui  les  y  porte  malgré 
eux  fans  pouvoir  s'en  deffendre  :  il  a  fait  plus  , 
il  a  donné  à  tous  les  animaux  une  tendrefle  na- 
turelle qui  leurs  fait  aimer  leurs  petits,  les  cou- 
ver, les  deftendre,les  allaiter,  &  leurs  appor- 
ter dequoi  les  nourrir ,  jufques  à  ce  qu'ils  foient 
en  état  d'en  aller  chercher  eux-mêmes. 

L'homme  &  la  femme  ne  font  pas  exempts 
de  cette  loi  generalle ,  leurs  parties  font  fenfibles 
au  plaidr  comme  celles  des  animaux  ,  &  c'eft 
fouvent  ce  plaifir ,  plutôt  que  le  defir  d'avoir 
des  cnfans  qni  les  fait  foumettre  aux  loix  du  ma- 
riage, &  c'eft  en  quoi  le  Seigneur  a  donné  des 
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marques  de  la  fagefîb  Se  de  fa  prévoyance,  fça- 
chant  bien  que  la  génération  deviendroit  une 
adlion  indifïerente  à  Thomme^  s'il  n'atrachoiç 
aux  parties  deftinées  pour  la  faire  un  aiguillon 
de  plaifir  qui  Vy  entraînât ,  dc  dont  il  lui  fut 
difficile  de  fe  defFendre. 

Nous  voyons  néanmoins  quantité  d'hommes 
qui  ne  fe  foûniçttent  pas  à  ce  principe  univer- 
iei,  les  uns  par  dévotion  qui  fe  jettçnt  dans  des 
cloîtres,  les  autres  par  libertinage  qui  ne  veulent 
pas  fubir  le  joug  du  mariage ,  &  d'autres  par 
avarice  qui  craignent  la  dépenfe  qu'il  faut  faire 
pour  élever  les  enfans.  Je  ne  (çai  f  oint  s'ils  font 
bien  fuivant  les  règles  des  Cafuiftes  ;  mais  je  croi 
qu'ils  pèchent  contre  l'intention  du  Créateur , 
dont  le  deflein  eft  de  peupler  l'Univers  ,  car  fî 
tous  les  hommes  prenoient  ce  parti,  les  Etats 
fe  détruiroient ,  &  le  monde  deviendroit  un 
dé  fer  t. 

Puifqu'il  y  a  deç  gens  infenfibles  aux  avan- 
tages 3c  aux  plaifirs  du  mariage,  qui  ne  fe  fou- 
ciant  point  de  fe  voir  revivre  dans  des  fuc- 
ccfleurs  qui  font  d'autres  eux  -  mêmes ,  &  qui 
deviennent  inutils  à  l'Etat,  en  lui  refufant  des 
fujers  qui  le  foûtiendroient ,  je  voudrois  qu'ils 
le  dedompiageaflent  par  quelqu'autre  endroit,  (î 
j'en  étois  crû  >  car  tout  homme  qui  auroit  at- 
teint l'âge  de  vingt  cinq  ans ,  payeroit  un  im- 
pôt à  l'Etat  que  Ton  augmenteroit  tous  les  ans 
jufques  à  ce  qu'il  fe  maiiât ,  &C  qui  finiroit  au 
jour  de  fon  mariage,  èc  cet  argent  feroit  em- 
ployé pour  l'éducation  des  enfans  dont  les  pe- 
r£s  n'auroient  pas  un  bien  fuffifant  pour  les 
élever. 

Platon ,  Se  après  lui ,  les  plus  grands  Philo- 
fophes  difent  que  celui  qui  refufe  de  fe  marier 
ôc  d'avoir  des  enfans  commet  un  crime ,  parce-. 
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qu'outre  qu  il  devient  un  membre  inuril  à  la  ré- 
publique, il  renonce  à  l'immortaliré,  &  meure 
roue  entier. 

J'ai  dit  qu'avant  que  d'entrer  dans  le  détail 
de  ce  qui  fe  pafle  dans  la  génération  ,  il  falloïE 
connoîrre  les  parties  de  l'homme  &  de  la  femme  y 
mais  cette  connoifïance  feule  ne  fufïîtpas  ^  il  y 
a  deux  liqueurs ,  l'une  eil:  la  femence  que  l'hom^ 
me  donne  ,  &  l'autre  le  fang  mePiflruel  que  four- 
nit la  femme  qu'il  faut  examiner ,  &  dont  om 
doit  être  inftruit^  c'eft  ce  que  nous  allons  faire. 


CHAPITRE  IV. 
^^ejl  -  ce  que  femenee* 

LA  femence  eft  une  liqueur  blanche  écumeufè 
de  animée,  feparée  du  fang  par  les  tefticu- 
les  5  &  abfolument  nécelTaire  pour  la  génération. 
Ceux  qui  ont  cru  qu'elle  étoit  la  caufe  matérielle 
de  l'enfant,  l'ont  regardée  comme  un  afTembia* 
ge  de  quantité  de  petites  particules  détachées  de 
toutes  les  parties  du  corps  dont  elles  étoienc 
extraites,  lefquelles  fe  feparoienc  de  la  maffe  da 
fang  en  paflant  par  les  tefticules.  Se  que  par 
l'arrangement  de  toutes  ces  particules  dans  la 
matrice  qui  avoient  chacunes  une  idée  naturelle 
dts  parties  dont  elles  étoient  détachées ,  il  s'en 
foi  moi  t  un  enfant. 

Depuis  les  premiers  Anatomiftes  jufques  au 
dernier  fiécle,  on  a  cru  que  c'étoit  le  fang  qui 
étoit  la  véritable  matière  de  la  femeuce  qu'étant 
apporté  par  les  vaifleaux  fpermatiques  dans  la 
fubftance  du  tellicule  par  fa  vertu  de  fa  chafeur , 
il  s'en  feroit  une  codlion.  Se  que  ce  fang  y  étoic 
converti  en  femence ,  on  croyait  que  la  véne 
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&  Tarrere  fpermatique  de  chaque  côté  s'anafîo- 
mofoient  enfemble,  &  qu'il  s*y  faifoit  un  mé- 
lange de  (ang  vénale  &  d'arreriel ,  ôc  que  ces 
deux  fangs  dans  le  chemin  qu'ils  faifoienr  en- 
femble pour  parvenir  au  tefticule ,  ils  écoient 
préparés  pour  devenir  femence:  c'eft  pourquoi 
ils  ont  apellé  cette  véne  &  cette  artère  vaifleaux 
prcparans. 

Cette  opinion  fur  le  mélange  du  fang  vénal 
avec  Tarteriel  s'eft  détruite  dans  le  dernier  fié- 
cle  par  la  découverte  de  la  circulation  du  fang. 
On  a  connu  qu'il  n'y  avoir  que  Tartere  fper- 
matique  qui  apporte  du  fang  de  la  groffe  artère 
au  tefticule  ,  &  que  la  véne  fpcrmatiquerepor- 
toit  ce  même  fang  dans  le  tronc  de  la  véne  ca- 
ve ;  mais  l'opinion  que  c'étoit  du  fang  qui  de- 
venoit  femence  dans  le  tefticule  a  toujours  fub-  | 
fîfté,  avec  cette  différence ,  qu'on  n'y  admettoit 
plus  le  fang  vénal  ^  &  qu'il  n'y  avoit  que  i'ar- 
teriel  qui  en  étoit  l'unique  maître  :  c'etoit  le 
fenriment  de  Mauriceau  dans  lequel  il  a  perfiftc 
tant  qu'il  a  vécu. 

Ces  trois  opinions  que  je  viens  de  rapporter 
ne  font  pas  plus  vraies  les  unes  que  les  autres, 
on  a  obligation  aux  Anatomiftes  modernes  qui 
ont  fait  voir  qu'il  ne  fe  faifoit  point  de  co^lion 
dans  la  (ubftance  du  tefticule,  que  la  femence 
y  étoit  feulement  feparée  &  filtrée  ,  comme  tou- 
tes les  autres  liqueurs  le  font  par  les  glandes  ^ 
de  forte  pue  fans  avoir  recours  à  des  vertus  ôc 
à  des  facultez ,  je  vais  vous  expliquer  ce  que 
c'eft  que  la  femence,  &  comment  elle  fe  fait* 
j'entens  la  femence  des  hommes,  car  pour  celle 
des  femmes  j'en  parlerai  ailleurs. 

Le  fang  porté  du  tronc  de  la  grofte  artère 
par  l'artère  fpermatiquc  au  tefticule ,  fe  répand 
dans  toute  fa  fubftance,  qui  n'eft  qu'un  compo- 
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fé  d'une  infinité  de  petits  filets  entrelalTés  les 
uns  dans  les  autres  ,  femblables  à  un  tamis  très 
fin  dont  les  porofités  font  très-petites  ,  &  néan- 
moins capables  de  laiflèr  échapcr  la  liqueur  fe* 
minale  mêlée  avec  le  fang  dont  tout  le  tefticule 
eft  arrofé  :  ces  petites  particules  (eminales  ainfi 
fcparées ,  fe  coulent  le  long   des  filamens    juf- 
ques  àrépidydime  qui  eft  à  la  partie  fupericure 
du  tefticule^  &  qui  fait  le  commencement   du 
vailTeau  défèrent^  &  afîèmblées  enfemble  elles 
font  un  corps  de  liqueurs  qui  eft  conduit  par  le 
vaifTeau  défèrent  dans  les  refervoirs  de  la  fe- 
mence  ,    qui  font  des  gardouches  ou  vefîîcules 
feminaires  placées  entre  le  col  de  la  veflîe  &  le 
redum  :.c'eft  là  où  nous  laiflbns  la  femence ,  d'où 
elle;  fortira  dans  quelque  rems  pour  porter  la 
fecondicé  dans  lovairc  de  la  femme. 


CHAPITRE     V. 
Du  fang  menftruel 

LE  fang  que  les  femmes  perdent  de  tems  en 
rems,  eft  appelle  fang  menftruel,  parce  que 
cette  évacuation  fc  fait  &  fe  doit  faire  chez  elles  , 
tous  les  mois  j  c'eft  une  loy  impofée  aux  (emmes 
par  la  Nature,  d'avoir  de  petites  pertes  de  fang 
douze  fois  l'année ,  à  jour  marqué.   Elles  y  (ont 
tellement  accoutumées  ,  qu'elles  regardent  ces 
pertes  comme  des  ordinaires  qui  ne  doivent  pas 
manquer  j  car  lorfqu'elles  fe  dérangent,  elles  font 
iucommodées  ;  c'eft  pourquoi  la  matrice  qui  fait 
ces  fortes  d'évacuations ,  eft  comme  l'horloge  des 
femmes ,  qui  marque  leur  bonne  ou  leur  mauvaifc 
fanté. 

Il  y  a  néanmoins  deux  tems  pendant  lefquels  la 
femme  ne  doit  point  avoir  (ts  ordinaires ,  le 
premier ,  pendant  qu'elle  eft  groiTe^  parce  que  le 
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fang  qu'elle  perdoit ,  eft  employé  pendant  la  grof- 
fefl'e  à  la  nourriture  de  l'enfanc  ;  le  fécond  quand 
elle  eft  nourrice ,  à  caufe  que  le  chyle  qui  devien- 
droit  fang ,  eft  converti  en  lait  *,  il  n'y  a  pour 
lors  point  de  fang  Tuperflu^  de  par  confequent 
point  befoin  d'évacuation  ;  ainfi  la  femme  ne 
doit  riwn  voir  dans  ces  deux  occaiîons. 

Les  filles  commencent  à  avoir  leurs  ordinaires 
à  quatorze  ans  i  &  lorfqu'clles  ont  une  fois  pafle 
ce  rems ,  elles  font  réputées  grandes  filles  ;  fi  elles 
avancent  ce  tems ,  ou  qu'elles  reculent  ^  c'eft  con- 
tre les  règles  de  la  Nature.  Les  femmes  ceflent  de 
les  avoir  à  cinquante  ans  ou  environ  ^  de  forte 
que  depuis  quatorze  ans  jufqu'à  cinquante  ^ 
elles  font  en  état  d'avoir  desenfans. 

Les  fentimens  des  Anciens  font  difFerens , 
fçavoir  fi  ce  fang  s'échape  par  les  vaifleaux  du 
fond  de  la  matrice ,  &  fi  ce  font  les  artères  ou  les 
veines  qui  le  fournirent  -,  mais  ians  m'arrêter  à 
leurs  opinions ,  je  vous  dirai  que  cç  fang  fort  par 
les  vaiffeaux  du  fond  de  la  matrice  .  &  qu'il  y  eft 
apporté  par  les  artères  ;  car  la  circulation  nous 
apprend  que  les  veines  n*apportent  rien  de  la 
mafte  du  fang  à  la  matrice  ,  qu'elles  ne  font  que 
reporter  dans  la  veine  cave  le  fuperflu  du  fang 
dont  elle  a  été  arrofée. 

Ces  mêmes  artères ,  quand  la  femme  eft  grofte , 
s'abouchent  avec  le  placenta  ,  d'oià  part  un  cor- 
don qui  en  conduit  le  fang  à  l'enfant  pour  le 
nourrir  ;  le  refte  de  ce  fang  eft  reporté  par  le 
même  cordon  au  placenta  ,  qui  le  vcrfe  dans  les 
embouchures  des  veines  pour  erre  reporté  à  la 
mafte  -,  c'eft  pourquoi  les  femmes  ne  voyent  rien 
pendant  la  groftefle  ,  ou  ne  doivent  rien  voir  -, 
car  il  y  en  a  quelquefois  qui  dans  les  premiers 
mois  ont  été  réglées ,  &  même  quelques-unes  du- 
rant tout  le  tems  de  la  groflelTe ,  mais  cela  eft 
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rare,  6c  n'arrive  qu'à  des  femQies  fanguines ,  donc 
le  fang ,  par  trop  de  repletion ,  cherche  à  s'écha- 
per  par  les  vaiHeaux  du  col  de  la  matrice  ;  & 
comme  ce  cas  eft  extraordinaire,  il  ne  change 
rien  de  Ja  loy  générale. 

La  durée  de  cette  évacuation  n'eft  pas  réglée 
par  la  Nature  ,  les  unes  ne  l'ont  que  pendant 
vingt  quatre  heures ,  à  d'autres  elle  dure  pen^ 
dant  deux  ou  trois  jours ,  &  à  d'autres  elle  fe  con- 
tinue jufques  au  (ïxiéme  ou  feptiéme  jour,  cela 
dépend  du  tempérament^  du  plus  ou  du  moins  de 
nourriture  que  l'on  prend ,  ôc  de  l'exercice  ou 
du  travail  que  la  femme  eft  obligée  de  faire. 
iPour  la  quantité  du  fang  qui  doit  s'évacuer ,  on 
ne  peut  pas  la  déterminer  5  il  y  en  a  qui  en  per- 
dent tres-peu,  &  d'autres  qui  font  obligées  de 
mettre  des  linges  ^  fans  quoi  on  les  fuivroit  à  k 
pifte  de  leur  fang.  Les  Dames  qui  mangent  beau- 
coup ,  &  qui  font  fedentaires ,  ont  leurs  ordi- 
naires en  abondance ,  parce  que  fourniflant  beau- 
coup de  matière  pour  faire  ce  fang  ,  ôc  ne  faifanc 
aucun  exercice ,  il  faut  bien  que  ce  fang  forte, 
ou  qu'elles  meurent. 

La  qualité  de  ce  fang  eft  ordinairement  bonne, 
car  étant  deftiné ,  èc  fervant  efFcdtivement  pour 
la  nourriture  de  l'enfant,  il  ne  doit  pas  être 
plein  d'autant  d'impuretez ,  comme  quelques 
Auteurs  lui  en  donnent ,  ni  produire  tous  les 
méchans  effets  qu'on  lui  impute  >  il  eft  bien  vrai 
qu'il  fe  fait  des  fuintemens  des  glandes  du  col 
de  la  matrice ,  dont  les  (erofitez  fe  mêlant  avec 
ce  fang  ,  font  qu'il  ne  paroît  pas  de  bonne  qua- 
lité ,  &  qu'il  ne  teint  pas  le  linge  d'une  couleur 
aufli  vermeille  qu'il  auroit  fait  fans  ce  mélange  y 
mais  fi  on  le  confideroit  en  fortant  des  embou- 
chures des  artères  du  fond  de  la  matrice  ,  on  le 
trouveroit  d'une  belle  couleur ,  &  d'une  bonne 
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çonfîftance,  &  tel  qu'il  doit  êcre  pour  nourrir 
un  enfant. 

On  demande  dans  lequel  de  ces  trois  tems  une 
femme  devient  grofle ,  ou  fi  c'eft  éloigné  de  Tes 
ordinaires ,  ou  (i  c*eft  avant  que  de  les  avoir ,  ou 
il  c'eft  après  qu'elles  font  finies.  On  répond  que 
c'eft  prefque  toujours  à  la  fin  de  Tes  ordinaires  ; 
&  les  Accoucheurs  comptent  pour  le  premier  jour 
de  la  groflelTe  celui  où  les  ordinaires  ont  fini , 
ôc  ils  ne  fc  trompent  gueres ,  car  dans  le  tems  de 
cette  évacuation  ,  &c  immédiatement  après,  la 
matrice  échaufTée  par  ce  fang  qui  y  a  palTé , 
fait  que  la  femme  en  chaleur  defire  le  mari  avec 
plus  d'ardeur,  de  qu'elle  le  reçoit  plus  amou- 
reufement  ^  &  de  l'aveu  de  prefque  toutes  les  fem- 
mes, c'eft  le  tems  où  elles  reiTentent  plus  de  plai- 
fir  ^  Ôc  c'eft  aulîî  celui  où  elles  conçoivent  plu- 
tôt. 

Quoique  ce  foit  une  loy  abfolue  aux  femmes 
d'être  réglées  pour  fe  bien  porter  ,  il  y  en  a  néan- 
moins quelques-unes  qui  ne  l'ont  jamais  été.  En 
voici  un  exemple.  La  femme  d'un  Valet  de  Cham- 
bre du  Roy,  m'a  dit  il  y  a  fept  à  huit  ans ,  qu'elle 
n'avoit  jamais  eu  d'ordinaires ,  qu'elle  n'avoit 
point  été  faignée  de  fa  vie  ,  &  qu'elle  ne  fçavoic 
point  de  quelle  couleur  croit  fon  fang ,  parce 
qu'elle  n'en  avoir  pas  vu  une  feule  goûte  j  &  ce 
qu'il  y  a  encore  de  particulier  ,  c'eft  que  fa  mère 
ayant  pris  une  payfanne  pour  la  nourrir  chez  elle 
à  Saint- Germain  enLaye,  qui  s'ennuyant  de  ne 
plus  voir  fa  propre  fille  qu'elle  avoir  donnée  à 
une  autre  nourrice,  pria  la  mère  de  trouver  bon 
qu'elle  la  prit,  difant  qu'elle  fe  fentoit  aflez  de  lait 
pour  les  nourrir  toutes  deux  enfemble  :  ces  deux 
filles  nourries  du  même  lait ,  n'ont  jamais  rien 
vu  ,  &  fe  portent  parfaitement  bien  ;  mais  auffi 
elles  n'ont  point  eu  d'enfans  ,  quoiqu'elles  ayenc 
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à  prefcnt  chacune  vingt  années  de  mariage. 

CHAPITRE      VI. 
De  la  fécondité, 

LA  fécondité  eft  une  difpofition  naturelle 
qu'ont  tous  les  animaux  de  produire  leurs 
femblables,  mais  cette  difpofîrion  deviendroic 
inutile ,  {\  tant  les  mâles  que  les  femelles  ne  fui* 
voicnt  pas  un  inftinâ:  qui  les  fait  s'accoupler  les 
uns  avec  les  autres,  d'où  s'enfuit  la  génération  : 
tous  les  animaux  fe  laiflent  entraîner  par  icet  in- 
ftind  qui  leur  a  été  donné  par  le  premier  Etre  àès 
la  création  du  Monde  *,  il  n'y  a  que  l'homme  qui , 
rebelle  aux  volontez  du  Souverain  Maître ,  in- 
vente de  méchantes  raifons  pour  ne  s'y  pas  fou- 
mettre. 

Dans  l'Ancien  Teftament  la  fécondité  étoit  re- 
gardée comme  une  grâce  particulière  du  Seigneur  \ 
c'étoit  la  benedicStion  des  mariages,  &  les  fa- 
milles les  plus  nombreufes  étoient  réputées  les 
plus  heureufcs  :  il  n'y  avoir  ni  Moines,  ni  Reli- 
gieux dans  ces  tems ,  tout  le  monde  fe  marioic  , 
&  faifoit  des  enfans.  Nous  voyons  dans  les  Evan- 
giles de  la  Nativité  du  Sauveur  du  Monde  ^  &  de 
la  Vierge,  une  longue  Généalogie  de  Patriarches 
qui  fe  font  engendrez  les  uns  les  autres  *,  fi  par  ca- 
price quelqu'un  de  ces  Patriarches  eut  voulut  fc 
faire  Moine,  ces  généalogies  d'où  à  dépendu  le 
falut  des  hommes ,  auroient  été  interrompues  , 
comme  nous  avons  vu  à^s  premières  familles  de 
la  France  finir  par  une  efpece  de  dévotion  mal 
placée. 

Mais  fans  pénétrer  dans  l'Antiquité  ,  on  voit 
les  bons  effets  de  la  fécondité  ;  elle  produit  des 
Etres  qui  peuplent  l'Univers  ;  elle  donne  des  Su- 


^4  Traite'   général 

Jets  aux  Etats  de  aux  Républiques  i  elle  fait  naî- 
tre des  enfans  qui  foutiennent  de  perpétuent  les 
familles  ;  elle  imprime  la  qualité  de  père  &  de 
mère  aux  gens  mariez  ;  elle  redouble  Tamitié 
conjugale  de  mari  pour  Ja  femme  ,  qui  fe  voyant 
revivre  dans  des  enfans  qui  portent  fon  nom  , 
cherche  à  lui  donner  tous  les  jours  de  nouvelles 
marques  de  fon  amour  &  de  fa  reconnoiflance  > 
mais  quand  il  n'y  a  point  d*enfans ,  le  froid  ÔC 
l'indifférence  régnent  entre  le  mari  Se  la  femme  ; 
ÔC  pour  lors  le  mari  relTemble  au  Jardinier  qui 
néglige  de  labourer  un  arbre  qui  ne  lui  donne 
point  de  fruit. 

Mauriceau  qui  a  été  marié  pendant  quarante- 
fix  ans  fans  avoir  eu  des  enfans,  dit  dans  fon 
Livre  qu'il  ne  pardonne  la  paflion  d'être  père 
qu'à  ceux  qui  font  de  la  famille  des  Cefars  &  des 
Bourbons  ;  qu'il  s'étonne  comment  des  gens  du 
commun  peuvent  fouhaiter  ce  qui  n'eft  permis 
qu'aux  Monarques  &c  aux  hommes  Illuftres.  Tous 
ceux  qui  n'ont  point  d'enfans  ,  ôc  qui  ont  perdu 
l'efperance  d'en  avoir,  parlent  comme  Mauri- 
ceau :  ils  croyent  faire  les  efprits  forts ,  &  fe  di- 
ftinguer  des  autres  hommes ,  en  témoignant  de 
l'indifférence  d'avoir  des  fuccefleurs  -,  mais  dans 
le  fond  de  Tame  ils  penfent  autrement  ;  &  il  n'y 
en  a  pas  un  qui  ne  donna  la  moitié  de  fon  bien 
pour  avoir  un  enfant  :  je  l'ai  oui  dire  à  Mauri- 
ceau lui-même  plus  d'une  fois ,  3c  jamais  homme 
ne  l'a  tant  fouhaité. 

On  ne  peut  pas  ftatuer  fur  des  fignes  abfolument 
certains  de  la  fécondité  :  elle  dépend  principale- 
ment de  la  ftrudure  de  la  matrice ,  qui  eft  un  or- 
gane compofé  de  plufieursrefforts,  qui  tous  en- 
femble  doivent  s'accorder,  afin  qu'elle  fafle  bien 
fon  devoir  ;  ôc  comme  on  ne  peut  pas  changer  la 
mécanique  de  cette  partie  j  quand  quelqu'un  de 
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ces  teflbrts  eft  mal  fabriqué  ^  il  ne  faut  pas  être 
furpris  fi  une  femme  ne  fait  point  d*enfans,  quoi- 
que d'ailleurs  elle  paroi  (Te  avoir  des  difpofitions 
favorables  &  necelTiires  pour  en  donner. 

Les  fignes  généraux  de  la  fécondité  ^  font  qu'- 
une femme  ait  eu  fes  ordinaires  ,  qu'elle  foie 
bien  réglée  ,  que  le  fang  en  foit  vermeil  ^  &  de 
bonne  confiftance ,  tju'elle  n'en  ait  ni  trop^  ni 
trop  peu,  qu'il  coule  ians  interruption,  que  l'éva- 
cuation ne  dure  qu'environ  trois  jours,  qu'elle  les 
ait  fans  douleurs  ôc  fans  coliques ,  que  la  femme 
ne  foit  point  trop  grade,  qu'elle  ne  foit  point 
contrefaite  dans  la  taille  ,  qu'elle  ne  foit  point 
mangée  de  vapeurs  ,  qu'elle  n'ait  point  de  fleurs 
blanches ,  point  de  pâles  couleurs ,  point  d'appétit 
dépravé  ,  qu'elle  ait  un  bon  teint,  &  qu'elle  foit 
d'un  tempérament  fangum  ,  qui  eft  le  meilleur  de 
tous. 

Avec  toutes  ces  difpofitions  favorables  pour  la 
fécondité ,  il  faut  encore  que  l'imagination  de 
la  femme  foit  échauffée  par  les  avant  -  goûts  du 
plaifir -,  il  faut  qu'elle  fouhaite  l'aârion,  qu'elle 
s'y  abandonne  fans  referve ,  qu'elle  s'y  porte 
avec  ardeur  ,  qu'elle  fçnte  ce  qu'elle  fait  ^  &  qu'- 
entièrement occupée  de  ce  qui  fe  paile  ,  fon  eC- 
prit  ne  foit  point  ailleurs. 

Il  ne  fuffit  pas  pour  qu'une  terre  produire , 
qu'elle  ait  les  qualitez  d'une  bonne  terre  ,  il  faut 
cncote  pour  la  rendre  féconde  qu'elle  reçoive  du 
bon  grain  ;  auflî  la  femme  avec  toutes  les  bonnes 
qualitez  que  je  viens  de  marquer  ^  doit  recevoir 
de  l'homme  une  femence  bien  conditionnée ,  qui 
y  porte  la  fécondité  :  toutes  les  femences  des 
hommes  ne  font  point  capables  de  production  : 
on  voit  des  femmes  faites  6c  taillées  de  manière 
a  donner  des  enfans  >  Se  qui  néanmoins  n'en  font 
point  j  le  défaut  alors  vient  du  mari  qui  en  fc- 

£ 


é5  Traite'    generaî 

mence  mal  fa  terre  ,  ce  qui  fait  qu'elle  ne  procîuiÉ 
rien  :  l'expérience  journalière  nous  fait  voir  que 
plufieurs  femmes  n'ont  point  eu  d'enfans  avec 
leur  premier  mari ,  ôc  qu'elles  en  ont  fait  avec 
un  fécond. 

La  fécondité  dépend  donc  fouvent  des  bonnes 
qualitez  de  la  femence  du  mari ,  &  la  meilleure 
eft  celle  qui  fort  d'un  tempérament  fanguin  :  le 
bilieux  a  une  femence  acre  &  piquante  ;  le  mé- 
lancolique Ta  trop  lente  ôc  trop  épailfe  j  le  pi^ 
tuiteux  la  donne  trop  froide  èc  trop  fereuie  ; 
mais  celle  du  fanguin  eft  blanche  ^  écumeufe ,  & 
d'une  confiftance  à  porter  la  fécondité  dans  l'o- 
vaire de  la  femme.  En  effet  de  tous  les  tempera- 
mens  ,  le  fanguin  eft  préférable  aux  autres ,  il  eft 
doux  ,  fïncere ,  affable ,  amoureux ,  cordial ,  &  le  | 
moins  vitieux  ;  c'eft  aufïî  celui  qui  gagne  le  cœur 
des  femmes  ,  qui  en  eft  le  plus  aimé,  ôc  qui  donne 
des  enfans  en  plus  grand  nombre. 
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CHAPITRE     VII. 

De  Ujlerilité. 

A  fterilifé  eft  une  dirpofition  générale  de 
toute  l'habitude  du  corps ,  ^  en  particulier  de 
la  matrice  ,  tout  à- fait  oppofée  à  la  fécondité  j  au- 
tant  qu'on  loue  la  femme  féconde ,  autant  mépri- 
fc-t-on  celle  qui  efi  fterile  i  en  effet  à  quoi  eft-ellc 
bonne  ?  quel  ufage  en  faire  dans  le  monde  ?  elle 
eft  comme  une  terre  ingrate  qui  ne  peut  pas  faire 
profiter  k  femence  qu'on  y  jette. 

On  diftingue  deux  fortes  de  fterilitez  j  Tune 
qui  eft  naturelle,  &  l'autre  qui  arrive  par  acci- 
dent ;  par  la  naturelle  on  entend  celle  qui  vient 
par  le  vice  de  la  conformation,  laquelle  on  ne  voie 
point ,  &  à  laquelle  on  ne  peut  apporter  aucun 
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remède  j  par  celle  qui  vient  par  accident ,  on  en- 
tend celle  dont  on  connoît  la  caufe,  &  à  laquelle 
le  Chirurgien  peut  remédier. 

La  fterilité  naturelle  eft  celle  dont  les  parties 
de  la  matrice  font  mal  conftruites  dès  la  première 
conformation  ,  &  qui  par  confequent  ne  peu- 
vent point  faire  l'adtion  auquel  elles  croient  def- 
tinées  -,  comme  un  fond  de  matrice  trop  dure  èC 
trop  folide  ,  qui  ne  laiflTe  point  échaper  par  les 
embouchures  dts  arteriolles^  le  fang  qui  doit  for- 
tir  tous  les  mois  ^  &  qui  ne  peut  point  recevoir 
les  racines  de  l'œuf  &  du  placenta  :  une  trompe 
dont  l'ouverture  du  côté  de  la  matrice,  qui  étant 
bouchée ,  ne  permet  pas  à  la  femence  de  l'homme 
d'être  portée  à  l'ovaire  ,  ni  à  l'œuf  de  defcendre 
dans  la  matrice  j  des  reflorts  de  la  trompe  mal 
fabriquez  ,  qui  Tempêcheront  d*aller  embraiïer 
l'œuf  pour  le  recevoir  ,  àc  le  conduire  où  il  doit 
aller  >•  la  membrane  de  l'ovaire  trop  épaiffe  qui 
ne  permettra  pas  à  la  femence  de  pénétrer  dans 
Tœuf  j  ni  de  le  laifler  échaper.  Or  plufieurs 
cmpêchemens  de  cette  nature  ,  rendent  une 
femme  fterile  pendant  toute  fa  vie  ,  celles  qui 
ont  eu  plufieurs  maris ,  &:  qui  néanmoins  n'ont 
point  fait  d'enfans ,  doivent  être  certaines  qu'- 
elles ont  quelqu'un  de  ces  défauts  naturels  qui 
les  empêchent  d'en  avoir. 

On  renferme  les  caufes  de  la  fterilité  par  acci- 
dent en  quatre  articles  S  le  premier  elt  la  mau- 
vaife  habitude  de  tout  le  corps  :  le  fécond ,  les 
impuretez  qui  fe  jettent ,  &  qui  s'écoulent  par  la 
matrice  :  le  troifiéme ,  quand  l'orifice  interne  eft 
Galeux  ou  recourbé  :  &  le  quatrième  eft  quand 
l'orifice  externe  n'eft  pas  ouvert  comme  il  le  doic 
ctre. 

Par  la  mauvaife  habitude  ^  on  entend  une  fic- 
yre  lente  qui  mine  ôc  affoiblit  -,  une  maigreur  unit- 
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verfelle  qui  fond  julques  aux  parties  folides  ,  une 
tnalTe  de  fang  corrompu  ,  donc  les  particules  fe- 
minaires  font  tellement  difloutes  &  aigries ,  qu'- 
elles ne  font  plus  propres  à  être  afTcmblécs  dans 
l'œuf  pour  former  les  parties  de  l'enfant  ;  une 
indolence  pour  l'a^bion  ^  une  infenfibilité  pour 
le  plaifir  y  éc  une  indifférence  pour  les  carefles  du 
mari. 

La  matrice ,  quoique  la  partie  la  plus  noble  &  t 
la  plus  neceflaire  pour  la  production  de  l'indi-  | 
vidu  3  eft  néanmoins  un  égoûc  par  où  s'écoulent 
les  ordinaires  tous  les  mois ,  &:  les  vuidanges  dans 
les  couches.  Si  elle  ne  donnoit  paflage  qu'à  ces 
deux  évacuations  réglées  ,  elle  ne  deviendroic 
pas  flerile  ,  elle  n'en  leroit  au  contraire  que  plus 
fertile,  mais  les  fleurs  blanches  ôc  les  impuretez 
qu'elle  reçoit  très  fouvent  ^  dont  elle  eft  abreuvée,, 
éc  quelquefois  ulcérée  ,  font  qu'il  n'eft  plus  dans 
fon  pouvoir  de  faire  la  for6tion  naturelle,  &  la 
rendent  incapable  de  produire  un  en  fant. 

La  troifiéme  caufe  de  la  fterilité  fe  trouve  à  l'o- 
rifice interne  de  la  matrice,  qui  devenu  d'une  fub- 
ftance  dure  &  calleufe ,  ne  peut  pas  s'ouvrir 
pour  recevoir  la  femence  de  l'homme,  ou  fe 
fermer  pour  la  retenir  loffqu'il  la  reçue,  ou  quand 
l'ouverture  de  cet  orifice  ne  regarde  pas  di- 
rectement l'orifice  externe  ,  étant  recourbé  eu  à 
droite,  ou  à  gauche ,  ou  en  arrière  ,  de  forte  que 
la  femence  éjaculée  ne  peut  pas  être  lancée  en 
droite  ligne  contre  cet  orifice  interne ,  de  qui  par 
confequent  ne  peut  pas  la  recevoir. 

Enfin  la  quatrième  caufe  qui  rend  Une  femme 
fterile,  c'eft  quand  l'orifice  externe  eft  tellement 
clos  &  bouché ,  que  la  verge  de  l'homme  ne  peut 
pas  entrer  ,  ce  qui  arrive  ou  par  la  joniflion  dçs 
quatre  caroncules  mirtiformes ,  ou  par  une  mem- 
brane fupernumeraire  qui  en  bouche  le  paflage  5 
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il  y  a  tant  d'exemples  de  filles  qui  font  venues 
au  monde  imperforées ,  qu'on  ne  peut  pas  doutée 
de  ce  faiç  ^  il  a  fallu  avoir  recours  à  la  main  du 
Chirurgien,  pour  donner  moyen  aux  ordinaires 
de  forrir ,  &  à  la  verge  de  l'homme  d'y  entrer, 
fans  quoi  le  mariage  ne  fe  pouvoir  pas  confom- 
mer.  Fabricius  cite  l'exemple  d'une  fervante  que 
tous  les  Ecoliers  d'une  Penfion  ne  purent  pas  dé- 
puceler. 

Il  y  a  du  remède  à  ces  quatre  caufes  accident 
telles,  à  la  première  en  guerilTant  la  fièvre  ,  re- 
donnant de  l'embonpoint^  &  purifiant  la  mafte 
du  fang  :  à  la  féconde  en  détournant  les  impu- 
retez  qui  fe  jettent,  &  qui  abreuvent  la  matrice  : 
â  la  troifiéme  en  rendant  la  fouplefTe  à  l'orifice 
interne  par  des  injedlions  cmollientes ,  &  en  fai- 
fant  pancher  la  femme  dans  l'action  fur  le  coté 
droit  ou  gauche ,  (elon  que  l'orifice  interne  y 
eft  recourbé,  ou  bien  s'il  regarde  l'intcftin  rec- 
tum ,  en  empruntant  la  pofture  des  animaux  qui 
eft  aflureraent  la  meilleure  Se  la  plus  naturelle  ;  à. 
la  quatrième  en  débridant  les  caroncules,  ou  en 
ouvrant  la  membrane  fupernumerair^ ,  afin  que 
la  verge  puifie  entrer  dans  le  vagin ,  &  porter 
à  la  matrice  la  femence  necefïaire  pour  la  géné- 
ration. 

Dans  tous  les  tems  la  fterilité  a  été  regardée 
comme  un  défaut  efientiel.  Les  femmes  qui  ne 
donnent  point  d'cnfanSj  font  meprifées  ,  ÔC  conir 
parées  à  un  arbre  fec qui  ne  porte  point  de  fruit, 
que  Ton  arrache,  &  que  l'on  jette  au  feu.  Dans. 
l'Ancien  Teftament  on  croyoit  que  la-  fterilité 
étoitune  punition  du  Seigneur ,  éc  celles  qui  ne 
pouvoient  point  avoir  des  enfans ,  ne  s'ofFenfoienc 
point  quand  leurs  maris  en  faifoient  à  leurs  fer- 
vantes,  ou  quand,  ils  demandoient  à  rompre  leurs 
mariages ,  pour  en  époufer  une  autre  y  parce  qMQ; 
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les  enfans  étoient  eftimez  la  benedidlion  des  ma- 
riages. 

Les  fentimens  d'être  père  ou  merc,  font  il 
naturels  aux  hommes  &  aux  femmes ,  que  c'eft 
être  criminel  que  de  ne  les  pas  avoir  ;  ceux  qui 
ne  veulent  point  avoir  des  enfans  ^  font  comme 
des  monftres  dans  h  Nature,  qui  travaillent  à  fa 
deftruélion  ;  on  doit  au  contraire  chercher  les 
moyens  d'en  avoir  ;  ceux  qui  ont  paflé  un  tcms 
confiderable  dans  le  mariage  fans  en  avoir,  font 
obligez  en  confcience  de  confulter  Médecins  ou 
Chirurgiens,  de  fe  baigner,  d'aller  prendre  les 
eaux  3  &  de  faire  &  fuivre  ce  qu'ils  leurs  pref- 
criront ,  d'avoir  recours  aux  Saints,  faire  neu- 
vaines  ôc  pèlerinages  j  ôi  il  pourra  arriver  qu'a  - 
prés  tout  cela  ils  n'en  auront  point,  mais  ils 
n'auront  rien  à  fe  reprocher  ',  ils  auront  fait  voir 
leur  bonne  volonté. 

Henry  IL  fut  pluficurs  années  marié  avec  Ca- 
therine de  Medicis ,  fans  avoir  des  enfans.  Le 
Roy  confulta  Fernel  fon  premier  Médecin ,  qui 
après  avoir  examiné  d'où  venoit  le  défaut ,  lui 
cnfeigna  la  pofturc  dont  il  fe  devoit  fervir  en 
carclîant  la  Reine ,  qui  en  eut  fcpt  tout  de  fuite. 

Henry  IV.  ne  pouvant  point  avoir  des  enfans 
aveclaReineCatherine  fa  première  femme,  après 
nombre  d'années  paffées ,  &  avoir  fait  plufîeurs 
remèdes  inutiles  :  l'Eglife  les  fepara.  Il  époufa 
Marie  de  Medicis,  dont  il  en  eut  plufîeurs  ;  ce 
qui  fait  voir  que  la  fterilité  eft  une  caufe  de  la 
diifolution  du  mariage. 

Louis  XIII.  a  été  vingt  ans  marié  avec  Anne- 
d'Autriche,  fans  qu'elle  devint  grofTe  ,  dont  il  ne 
faut  pas  s'étonner,  puifque  le  Roy  étoit  d'un  tem- 
pérament indiffèrent  pour  les  femmes  ,  &  qu'il 
étoit  prefque  toujours  feparé  de  la  Reine  ;  mais 
^u  bout  de  ce  tems ,  foie  par  un  retour  d'amitié  , 
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OU  foit  que  Ton  Confelleur  lui  eue  ordonné  par 
pénitence  de  coucher  avec  la  Reine  ;  elle  eut  deux 
Princes ,  ce  qui  prouve  que  ce  n*eft  pas  le  Sacre- 
ment qui  fait  germer  les  enfans ,  mais  que  c'cfl: 
quand  le  mari  fait  fon  devoir. 

Ce  n*eft  pas  dans  les  femmes  feules  que  la  fte- 
riliré  eft  réputée  un  vice  y  elle  Teft  encore  dans 
les  hommes  :  ceux  à  qui  on  a  oté  les  parties  qui 
les  faifoient  véritablement  hommes ,  font  fuis 
&  méprifez  de  tour  le  monde  ,•  car  outre  qu'ils 
ne  font  bons  à  rien ,  c'eft  qu'ils  ont  une  phifîo- 
nomic  chocante ,  qui  femble  porter  le  malheur  par 
tout  où  ils  vont  >  dans  une  balfe  -  cour  même  les 
chapons  a  qui  on  a  ôté  le  pouvoir  d  être  pères, 
ôc  les  poulardes  celui  d'êrre  mères ,  font  diafl'cz 
êc  battus  par  les  autres  animaux  qui  les  haïfîent , 
quoiqu'ils  n'en  fçachent  pas  la  raifon  ',  ainfî  tout 
ce  qui  eft  fterile  eft  meprifable  &  vitieux,  félon 
les  règles  de  la  Nature, 

Je  dis  félon  les  règles  de  la  Nature ,  car  je  ne 
prétens  pas  condamner  ceux  &  celles  qui  renon^ 
cent  à  la  fécondité  par  des  vccux ,  ou  pa  r  des  mo- 
tifs de  dévotion  ;  mais  je  regarde  la  fécondité 
comme  un  talent  donné  par  l'Auteur  de  la  Nature, 
à  tous  les  Etres  pour  s'en  fervir  ,  &  pour  travail- 
ler à  la  multiplication  ;  &  je  croi  que  ceux  qui  la 
méprifent,  &  qui  ne  fe  marient  point ,  pechenc 
contre  fon  intention  ^  puifque  le  premier  Sacrç- 
raent  qu'il  a  inftitué ,  c'eft  celui  du  mariage. 
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CHAPITRE     VIII. 
De  la  conception, 

A  conception  eft  ou  principe,  un  commence- 
ment d'un  nouvel  Etre  ,  qui  fc  fait  par  la  jon- 
«î^ion  Ôc  l'adion  du  mâle  &  de  la  femelle.  Nous 
avons  expliqué  dans  le  Chapitre  précèdent  com- 
ment elle  fc  faifoit ,  nous  allons  dans  celui-ci  tâ- 
cher de  connoîrre  quand  elle  eft  faite. 

Il  n'y  a  gueres  d'occafîons  où  le  Chirurgien  foie 
plus  fou  vent  con  fuite  que  fur  les  doutes  o\x  les 
femmes  font  de  fçavoir  (î  elles  font  grottes  ^  ou 
non  -,  &  il  n'y  a  rien  de  plus  embaraflTant  pour  lui 
que  la  décifion  qu'il  en  doit  faire,  parce  qu'Iles 
ne  parlent  que  fuivant  ce  qu'elles  défirent  i  cel- 
les qui  fouhaitent  d'être  grolTes ,  ne  difent  que 
ce  qui  peut  favorifer  leurs  intentions  ,  celles  au 
contiaire  qui  ne  voudroient  pas  Têtre,  déguifenc 
tout  ce  qui  pourroit  convaincre  qu'elles  le  font  j 
elles  ont  prefque  toutes  [\  peu  de  bonne  foy  là 
deiTus  5  qu'il  ne  faut  pas  que  le  Chirurgien^  par 
trop  de  confiance  en  leurs  paroles ,  en  décide  lé- 
gèrement >  il  faut  qu'il  les  écoute  ,  qu'il  paroifle 
perfuadé  de  ce  qu'elles  lui  difent  ^  mais  qu'il  dif- 
fère fon  jugement   à  caufe  des  fuites  fâcheufes 
qui  pouroient   en  arriver  fi  elles  fe  trouvoienc 
grofîès,  après  qu'il  auroit  prononcé  qu'elles  ne 
rétoient  pas. 

Afin  que  le  Chirurgien  ne  puifie  pas  fç  trom- 
per fur  le  jugement  qu'il  doit  porter  touchant  la 
conception  ,  il  faut  qu'il  en  diftingue  les  fignes  en 
quatre  tems  diffcrens  :  i^.  En  ceux  qui  ont  pré- 
cédé l'adiion  :  i^.  En  ceux  qui  ont  accompagné 
Tadjion  :  ^o.  En  ceux  qui  ont  fuivi  immédiate- 
ment l'aftion  :  40.  En  ceux  qui  ne  font  furve- 
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tiUS  que  quelques  tems  après  Taétion. 

Les  fignes  qui  précèdent  l'action  ,  font  fi  la 
femme  a  un  air  de  fanté  ,  fi  elle  n'eft  point  trop 
grafie  ,  ni  trop  maigre  >  (\  elle  eft  d'un  bon  tem^ 
perament,  c'eft-à-dire  amoureux,  Ç\  elle  aime 
bien  fon  mari,  fi  elle  en  a  été  feparéc  par  quel- 
que voyage,  fi  elle  a  fouhaité  fon  retour  avec  em- 
preiTement ,  {\  étant  revenu  elle  a  refientit  un 
treflaillement  de  joye  qui  lui  annonçoit  le  plai- 
fir  qu'elle  en  attendoit^  s'il  eft  arrivé  fur  la  fin 
du  tems  de  Tes  ordinaires^  ou  peu  de  jours  après  ; 
avec  toutes  cqs  bonnes  difpofitions  une  femme  eft 
prête  à  concevoir. 

Ceux  qui  accompagnent  l'adtion,  font  l'avidité 
avec  laquelle  la  femme  fouhaite  le  mari ,  l'ardeur 
avec  laquelle  elle  le  reçoit ,  le  plaifir  muruel  qu'ils 
reftentent  l'un  &  l'autre  ;  ^\  le  mari  lent  la  tête 
de  fa  verge  fraper  contre  l'orifice  interne,  ce  qui 
fait  un  redoublement  de  plaifir  à  la  femme  j  quand 
l'homme  &  la  femme  éjaculent  leurs  femences  en 
même  rems  -,  quoique  celle  de  la  femme  ne  faiFe 
que  contribuer  à  fon  plaifir  i  cela  marque  une 
matrice  échaulrée  ,  &  en  fureur  ,  pour  ainfi  dire, 
qui  va  au  devant  de  la  femence  de  l'homme  pour 
la  recevoir  ,  ôc  qui  l'ayant  reçue ,  fait  un  mouve^ 
ment  de  contraction  qui  la  comprime  ,  &c  l'o- 
blige d'entrer  dans  les  trompes  ,  &  d'aller  juf- 
qu'à  l'ovaire.  Les  habiles  faifeufes  d'enfans  font 
fures  d'avoir  conçu  quand  elles  ont  fenti  ce  tre- 
moufièmcnt  incontinent  après  l'éjaculation,  par- 
ce que  c'en  eft  un  figne  infaillible. 

Ceux  qui  fui  vent  de  prés  l'siStion  du  coit  *,  Mau- 
riceau  veut  que  l'homme  retire  la  verge  plus  iei- 
che  qu'à  l'ordinaire  ,  que  la  femme  ne  le  trouve 
point  mouillée  j  parce  qu'il  fupole  que  les  deux 
femences  font  retenues  pour  former  l'enfant  ; 
mais  cela  ne  fe  trouve  pas  vrai,  car  il  n'y  a 
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qu'une  tres-petire  partie  de  la  femence  de  Thom- 
me  qui  Toit  portée  à  l'ovaire^  &  la  femme  eft 
mouillée  comme  de  coutume  :  fi  elle  a  fenti  une 
légère  douleur  au  nombril ,  fi  la  région  de  la  ma- 
trice s'eft  applatie ,  fi  elle  s'eft  fentie  plus  aba- 
tue  Se  plus  fatiguée  après  Tadion,  qu'elle  n'a- 
voit  accoutumé  de  l'être^  de  fi  elle  n'a  point  eu 
d'envie  de  recommencer  j  ce  fonc  des  fignes  qu'elle 
a  conçu. 

Les  Cignes  qui  n'arrivent  que  quelques  jours 
après  Taétion ,  font  en  très-grand  nombre  :  fi  elle 
devient  chagrine  ,  de  mauvaife  humeur  ,  paref- 
feufe^  &  alToupie  ,'  d  elle  perd  l'appétit,  Ôc  ne 
veut  point  manger  de  ce  qu'elle  aimoit  le  plus , 
fi  elle  a  des  envies  dépravées  pour  des  alimens  ex- 
traordinaires, fi  elle  a  les  yeux  battus,  enfoncez 
&  languifians  ,  fi  fon  fein  commence  à  lui  faire 
de  la  douleur,  s'il  grofiic  ôc  Ce  durcit,  d  le  cercle 
en  eft  plus  grand  Ôc  plus  brun  ,  Ci  les  bouts  en 
font  plus  gros  &  plus  relevé;^ ,  Ci  elle  crache  beau- 
coup ,  û  elle  a  des  douleurs  de  dents ,  fi  elle  vomie 
quelquefois  ^  Ci  elle  a  de  l'indifférence  pour  les  ca- 
refies  du  mari  s  enfin  fi  Ces  ordinaires  font  arrê- 
tez ,  &  qu'elle  ne  voye  plus  rien  :  tous  ces  Cignes 
dénotent  la  conception. 

Ils  ne  font  pas  néanmoins  Ci  certains  qu'ils  ne 
puifient  tromper  ;  par  exemple ,  la  fuppreflîon 
des  ordinaires  fans  grofieffe  ,  peut  produire  beau- 
coup de  Ces  accidens  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  que 
le  Chirurgien  fafle  voir  fa  prudence  loffqu'il 
doit  prononcer  fi  une  femme  eft  grofie  ou  non  » 
il  ne  rifque  rien  à  faire  un  jugement  douteux  , 
plutôt  qu'affirmatif ,  parce  que  c'eft  le  tems  qui 
éclaircit  de  la  vérité.  Un  Chirurgien  ne  fe  repent 
jamais  d'avoir  douté  ^  &  il  peut  fe  repentir  d'a- 
voir afluré. 

Dans  une  maladie  confiderable  qui  demandera 
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de  grands  remèdes ,  fi  la  malade  eft  foupçonnée 
d'être  grofle,  les  Médecins  ne  lui  en  ordonneronc 
point  qu'ils  ne  foienc  furs  de  l'état  où  elle  eft, 
qui  peut  mieux  les  en  inftruire  que  le  Chirurgien- 
Accoucheur  i  c'eft  alors  qu'après  avoir  examiné 
mûrement  toutes  chofes ,  il  doit  encore  fu [pen- 
dre fon  jugement ,  parce  que  toute  femme  qui 
eft  en  puiflance  de  mari ,  peut  tous  les  jours  de- 
venir grofle  :  Quel  lped:<icle  affreux  ne  feroit-ce 
point  fi  après  avoir  décidé  qu'elle  n'éroit  pas 
grofle  5  ôc  avoir  pris  des  remèdes  violens ,  on 
voyoit  fortir  un  enfant  mort ,  comme  il  n'eft 
arrivé  que  trop  fouvent  ',  ou  Ci  malgré  tous  les  re- 
mèdes la  femme  demeuioit  grofle ,  &  accouchoic 
à  rems,  comme  je  l'ai  vu  plus  d'une  fois  1 

Si  le  Chirurgien  eft  confulté  par  une  mère  in^ 
quiète  Se  foupçonneufe  ,  qui  aura  fait  un  juge- 
ment téméraire  de  fa  filie^  ou  par  une  autre  mère 
de  trop  bonne  foy  ,  à  qui  il  ne  fera  pas  entré  dans 
l'efprit  que  fa  fille  peut  être  grofle  ,  ôc  que  l'on 
traitera  pour  une  autre  maladie  ,  il  faut  pour  lors 
que  le  Chirurgien  fafle  l'oftice  de  Médiateur ,  qu'il 
ménage  l'honneur  de  la  fille  ,  de  la  réputation  de 
fa  famille  j  &  qu'il  n'aille  pas  par  trop  de  préci- 
pitation irriter  les  parens  ,  &  fournir  matière  à 
une  hiftoire  qui  ferviroit  d'entretien  à  toute  la 
Ville. 

Il  arrive  fouvent  que  des  femmes  condamnées 
à  la  mort,  déclarent  qu'elles  fontgrofles  -,  ceux 
qui  font  appeliez  par  les  Juges  pour  les  vifirer  ôc 
en  décider ,  ne  doivent  point  imiter  cette  Sage- 
femme  ,  qui  dans  une  pareille  occafion  dit  aux 
Juges  que  la  criminelle  n'étoit  point  grofle^  i 
laquelle  ayant  été  exécutée  ,  on  trouva  dans  la 
matrice,  en  la  diflequant  publiquement^  un  en- 
fant de  trois  mois  &  demi.  Il  eft  vraiqu'il  y  a 
plufîeurs  de  ces  malheureufes  qui  fe  difent  grofles 
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pour  différer  leur  punition  j  mais  il  vaut  encore 
mieux  la  retarder  de  quelques  mois,  jufqu'à  ce 
que  Ton  ait  des  preuves  certaines  qu'elles  ne  le 
font  pas  5  que  de  rifquer  de  faire  périr  un  enfant 
avec  fa  mère. 

On  fçait  qu'il  fe  fait  tous  les  jours  des  concep- 
tions ,  &  on  eft  certain  qu'elles  fe  font  dans  le 
ventre  de  la  mère  ^  mais  on  a  de  la  peine  à  com- 
prendre comment  elles  fefontj  la  diverfité  des 
fentimens  de  ceux  qui  nous  en  ont  écrit ,  jette 
dans  rembarras  fur  ce  que  Ton  en  doit  croire  ; 
je  vais  rapporter  dans  le  Chapitre  fuivant  les 
trois  principaux,  afin  que  l'on  puiffe  juger.  Se 
fuivre  celui  qu'on  trouvera  le  plus  vrai-fembU- 
blç, 


CHAPITRE    IX. 
Trois  fentimens  jur  la  génération. 

IL  ne  faut  pas  s'étonner  fi  fur  l'ouvrage  le  plus 
impénétrable  de  la  Nature ,  qui  eft  la  généra- 
tion ,  il  y  a  tant  de  difFerens  fentimens,  je  ne 
rapporterai  ici  que  les  trois  principaux ,  dans 
lefquelsje  me  renfermerai.  Le  premier^  quec'eft 
l'homme  qui  fournit  toute  k  matière  dont  l'en- 
fant eft  formé  ;  le  fécond ,  que  l'homme  &  la 
femme  donnent  également  leurs  femences  pour 
le  former  :  le  troifiéme  ,  que  c'eft  la  femme  qui 
donne  un  ceuf ,  dans  lequel  l'enfant  eft  formé 
après  que  la  femence  de  Thomme  y  a  porté  la  fé- 
condité. 

Ce  premier  fentiment  étoic  celui  des  anciens 
Philofophes  dont  Ariftote  étoit  du  nombre  ,  qui 
croyoient  que  la  femence  feule  de  l'homme  étoic 
fufïîfante  pour  produite  un  autre  homme  ;  que 
cette  femence  jettée  &  reçue  dans  le  fond  de  la 


i)ES  A  ce  ov  cHiMEti s.  Liv.I.  y) 
matrice,  fon  orifice  interne  fe  fermoit  fi  exacte- 
ment, qu'il  n'y  pouvoir  plus  rien  encrer  ni  for- 
tir  ;  qu'après  il  fe  Faifoir  un  arrancgement  de 
particules  de  cette  femence  ,  dont  chaque  partie 
du  corps  étoit  comporée. 

Ils  regardoient  la  femme  comme  une  terre  fer- 
tile dans  laquelle  le  Laboureur  jette  du  grain  ,  de 
qui  ne  produiroit  rien  H  elle  n'étoit  bien  enfe- 
mencéc  ;  de  forte  que  félon  eux ,  le  mâle  donne  la 
femence ,  &  la  femelle  le  lieu  &  la  nourriture  à  un 
fœtus ,  jufques  à  ce  qu'il  foit  aflez  fort  pour  fortir 
de  cette  prifon. 

Ils  alloient  plus  loin,  en  difantque  les  femelles 
étoient  dts  animaux  imparfaits  ;  que  la  Nature  fe 
propofoic  de  faire  des  mâles,  qu'ils  difoient  être 
parfaits  ,  &:  qu'elle  ne  faifoit  des  femelles  que 
par  erreur  -,  mais  les  lumières  du  Chriftianifme 
ont  détruit  cette  opinion  des  premiers  Philofo- 
phes  *,  elles  nous  apprennent  que  le  mâle  &  la  fe- 
melle font  tous  deux  fortis  de  la  main  du  Créa- 
teur, &  par  confequent  également  parfaits. 

Le  fécond  fentiment  a  fubfifté  pendant  plus 
de  quinze  ou  feize  Siècles.  Tous  les  Anatomiftes 
qui  ont  écrit  pendant  tout  ce  tcms  ,  étoient  per- 
fuadez  que  la  génération  fe  faifoit  par  le  mélange 
dts  femences  de  l'homme  &  de  la  femme ,  que 
Tun  &  Tautrc  en  fourniflbienc  également  pour 
former  Tenfant^ 

Ce  fentiment  étoit  fi  univerfellemenc  reçu ,  & 
appuyé  de  tant  de  raifons,  &  de  tant  de  faits  qui 
leurs  paroiflbient  vrai-fcmblables ,  que  pendant 
la  longueur  de  tous  ces  tems ,  perfonne  ne  s'eft 
avifé  de  le  contefter  j  &:  nous  le  fuiverions  peut- 
être  encore  aujourd'hui,  {\  dans  le  dernier  Siècle 
quelques  Anatomiftes  ne  nous  avoient  fait  voir 
que  l'homme  étoit  produit  par  un  œuf,  comme 
le  font  tous  les  Etres  qui  peuplent  l'Univers. 
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En  effet  on  ne  doit  pas  être  furpris  fi  cette  er- 
reur a  fubfiftè  *,  tant  de  circonftances  fembloient 
rautorifer  ,  qu'il  étoit  impoffible  de  ne  la  pas  fui- 
Vre  j  c'eft  cette  vrai-femblance  qui  a  entraîné 
Mauriceau  dans  cette  opinion  -,  il  a  tellement  crû 
qu'elle  étoit  la  véritable  ^  que  quoique  de  fon 
tems  on  ait  fait  la  découverte  des  œufs ,  il  n'a 
jamais  voulu  changer  de  fentiment  ;  &  au  con- 
traire il  l'a  regardée  comme  une  nouveauté  que 
l'on  ne  devoit  point  introduire,  &  a  perfifté 
dans  fes  écrits  à  Soutenir  que  la  génération  fe  fai- 
foit  de  la  manière  qu'il  l'a  décrite. 

Il  efl  perfuadé  que  la  femme  à  deux  tefticules 
comme  les  hommes,  qu'ils  font  placez  dans  la 
capacité  du  ventre ,  au  deffus  de  la  matrice  ,  afin 
que  par  la  chaleur  du  lieu ,  la  femence  de  la  fem- 
me qui  eft  plus  fereufe  &  plus  humide  que  celle 
des  hommes ,  fut  animée  &  perfedionnée  *,  que 
dans  la  fubftance  de  ces  tcfticules ,  comme  dans 
celle  des  hommes  ,  il  s'y  fait  une  ccélion  du  fang 
qui  y  eft  converti  en  femence,  laquelle  y  eft 
gardée  dans  de  petits  vefticules,  pour  être  en  fuite 
portée  par  les  vaifleaux  éjaculatoires  dans  le  fond 
de  la  matrice ,  au  tems  de  l'aélion. 

La  femence  de  la  femme  étant ,  lelon  Mauri- 
ceau ,  verfée  avec  plaifir  &  chatouillement  dans 
la  matrice  ,  dans  le  même  tems  que  celle  de  l'hom- 
me eft  éjaculée  dans  le  vagin ,  &  reçue  dans  ce 
même  fond  de  la  matrice  ^  dont  l'orifice  interne 
fe  ferme  alors  pour  ne  les  point  laifler  é chape r, 
&  pour  comprimer  &  embrafter  de  toutes  parts 
ces  deux  femences  j  après  quoi  elle  réduit  de  puif- 
fancc  en  a6be  par  fa  chaleur,  les  di  ver  fes  facul- 
tez  qui  font  dans  les  femences  qu'elle  contient , 
dont  elle  débrouille  peu  à  peu  le  cahos  ,  fe  fervanc 
des  efprits  dont  ces  femences  écumeufes  &  bouil- 
lantes font  toutes  remplies ,  lefquelles  ayant  reçus 
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un  mouvement  divin  dans  le  premier  moment  de 
la  conception,font  comme  les  inftrumens  avec  quoi 
elle  commence  à  tracer  hs  premiers  lineamens 
de  toutes  les  parties  aufquelles  elle  donne  avec 
le  tems,  l'accroiflement  &  la  dernière  perfec- 
tion ,  avec  le  fecours  du  fang  menftruel  qui  y  eft 
porté. 

On  a  objeé^té  que  R  la  génération  (e  faifoit  de 
cette  manière,  il  faudroit  que  la  femme  n'ufa  poinc 
du  coit  pendant  qu'elle  eft  grolTe ,  parce  que  la  fe- 
mence  vcrfée  par  l'éjaculation  qu'elle  en  feroit 
dans  le  fond  de  la  matrice ,  troubleroit  la  con-^ 
ception,  &  cauferoit  Tavortement.  Pour  lever 
cette  objection  ,  on  fuppofe  qu'il  y  a  un  autre 
vaiffeau  éjaculatoire  qui  dans  le  tems  de  la  grof- 
fciTc  y  conduit  la  femence  dans  le  col  de  la  ma- 
trice i  que  ce  vaifTeau  étant  plus  long  que  l'au- 
tre 5  efl  la  caufe  pourquoi  les  femmes  grofles  ont 
plus  deplaifîr  dans  le  coit  que  les  autres,  parce 
que  par  la  longueur  du  conduit  le  chatouillement 
dure  plus  long  -  tems  ;  mais  ces  deux  vaifleaux 
éjaculâtoires  font  imaginaires,  ne  fe  pouvant 
pas  démontrer  ,  aulïi-bien  que  cette  augmenta- 
tion du  plaifir  dont  les  femmes  ne  conviennent 
pas. 

Ces  deux  parties  fituées  au  deffous  &  à  quel- 
que diftance  du  fond  de  la  matrice  ,  que  dts  An- 
ciens ont  nommez  tefticules ,  ne  le  font  point  ef- 
fedivement ,  ce  font  deux  corps  compofez  cha- 
cun de  dix  ou  douze  vefïicules  de  la  groïïeur  d'un 
gros  pois ,  attachées  chacune  par  une  petite  queue 
comme  font  les  grains  de  raifin ,  &  qui  fembla- 
ble  aux  grains  de  raifin  ^  n'ont  point  de  commu- 
nication les  unes  avec  les  autres ,  &  qui  contien- 
nent chacune  une  liqueur  capable  déformer  un 
enfant,  comme  tous  les  œufs  qui  compôfent  l'o- 
vaire d'une  poule,  renferment  chacun  dequoi  fai- 
re un  poulet. 
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Suivant  le  principe  de  Mauriceau  ^  il  faudroîc 
que  ces  veflicules  dont  ii  forme  le  refticule  de  la 
femme  ,  fe  communicaflent  ks  unes  aux  autres 
pour  pouvoir  ver'er  la  liqueur  qu'elles  conrien- 
nent  dans  le  vaifleau  éjacuiatoire  qu'il  leur  don- 
ne ;  il  faudroïc  aulîi  qu'il  pur  faire  voir  cer  autre 
vaifleau,  par  lequel  il  conduit  la  femence  dans  le 
vagina  pendant  la  groflefle  ;  il  faudroit  encore 
qu'il  nous  prouva  Tinutilité  de  plufieuis  par-ies 
qui  font  au  col  de  la  matrice  ,  &  à  l'orifice  exter- 
ne, &  particulièrement  du  clitoris,  de  l'ufage 
duquel  il  ne  dit  pas  un  mot  ;  mais  comme  il  n'y  a 
pas  une  feule  particule  dans  la  fabrique  de  la 
machine  qui  n'ait  fon  ulage  ^  nous  allons  tâcher 
de  les  connoître. 

Cette  opinion  du  mélange  des  femences,  eft 
tellement  pleine  de  difficultés  qu'il  eft  prefque  im- 
po(ïible  de  les  éclaircir ,  &  d'autant  plus  que 
pour  l'expliquer  on  a  recours  à  des  facultez , 
à  des  vertus,  ôc  à  des  mouvemens  divins  qui  ne 
contentent  point  le  Phyficien  qui  veut  qu'on  lui 
fafle  connoître  ce  qui  fe  pafle  par  des  effets  pure- 
ment naturels. 

On  convient  que  Dieu  a  créé  tous  les  Etre'S 
qui  font  dans  l'Univers  ,  &  que  nous  entendons 
par  la  Nature  y  une  caufe  féconde  qui  agit  fur 
tous  ces  Etres ,  félon  les  mouvemens  qu'ils  ont 
reçus  du  Créateur ,  &  fuivant  les  règles  de 
la  mécanique  dont  ils  font  fabriquez  ;  fur  ce 
principe  tâchons  de  developer  comment  fe  fait 
la  génération  de  l'homme ,  ôc  n'ayons  point  re- 
cours à  des  qualitez  occultes ,  ni  à  des  facultez 
qui  ne  font  que  des  termes  qui  n'expliquent 
rien. 

L'Ecriture  nous  apprend  que  Dieu  ne  s'eft  fervi 
que  d'un  feul  moyen  pour  créer  TUnivers,  ë>C 
tous  les  Etres  qui  le  rempliflent  :  lia  dit,  &  tout 
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t  été  fait  •)  &  comme  il  vouloir  que  ces  Etres  fuf<- 
fent  perpétuels  en  fe  produifant  les  uns  les  au- 
tres j  les  recherches  des  habiles  Phyficiens  nous 
font  voir  que  le  Créateur  s'eft  fervi  d'un  moyen 
uniforme  pour  cette  produdion  univerfelle,  qui 
cft  par  le  moyen  d'un  œuf. 

Par  ce  mot  d'œuf ,  on  n'entend  pas  feulement 
parier  de  ceux  des  oifeaux  qui  font  connus  de 
tout  le  monde.  On  en  fait  un  mot  gênerai  qui 
comprend  ceux  des  animaux,  despoifibns,  des 
in feàes  ,  Ôc  des  plantes  j  enfin  par  un  œuf  on 
entend  tout  ce  qui  renferme  en  foy  un  Etre  fem- 
blable  à  celui  dont  il  a  été  détaché* 

On  fçair  que  les  œufs  des  oifeaux  contiennent 
chacun  dequoi  produire  un  petit  oifeau  *,  que 
ceux  des  poiilons  renferment  un  autre  poiffon  -, 
que  de  ceux  des  infedes  il  en  fort  un  petit  infede  j 
que  des  graines  des  plantes  il  en  vient  une  plante 
femblable  à  celle  qui  Ta  produit.  Il  n'y  avoit  que 
les  animaux  terreftres  qu'on  ne  croyoit  pas  for- 
tir  d'un  œuf  5  parce  qu'étant  engendrez  èc  nour- 
ris dans  les  entrailles  de  leurs  mères ^  ils  n'en  for- 
toient  qu'après  être  tout- à-fait  formez  ;  mais  le 
principe  de  leur  génération  fe  fait  par  un  œuf, 
&  cft  femblable  à  celui  de  tous  les  autres  Etres  _, 
avec  cette  différence  que  les  oifeaux  couvent  hors 
d'eux-mêmes^  &  que  les  animaux  de  la  terre,  donc 
l'homme  eft  du  nombre^  couvent  en  eux-mê-* 
mes. 

Parce  que  j'ai  commencé  de  dire  fur  l'opinion 
des  œufs ,  on  connoît  que  je  fuis  pcrfuadé  que 
c'eft  Tunique  moyen  dont  l'Auteur  de  la  Nature 
s'eft  fervi  pour  la  production  de  tous  les  Etres  , 
je  vais  tâcher  d'en  convaincre  le  Lecteur ,  en  lui 
expliquant  le  plus  intelligiblement  qu'il  me  fera 
poflible,  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  la  généra- 
tion. 
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CHAPITRE     X. 

Comment  l'enfant  efi  formé. 

] 'éviterai  tout  autant  que  je  le  pourrai  de  me 
fervir  d'aucuns  mors  qui  puiflent  choquer  la 
pudeur  de  ceux  qui  liront  cet  Ouvrage  :  je  choi- 
firailes  termes  les  plus  modeftes,  &  je  n'emploi- 
raique  ceux  dont  les  Phyficiens  &  les  Natura- 
liftes  ne  peuvent  pas  le  difpenfer  de  le  fervir 
pour  faue  connoîcre  toutes  les  çirconftances  d'une 
acSlion  que  tous  les  hommes  veulent  pratiquer, 
te  donc  ils  ne  veulent  pas  qu  on  parle. 

La  première  circor-ftance  ,  qui  cft  abfolument 
neceflaire  pour  la  génération  ,  c'cft  la  diverfité 
des  fexes  :  ie  mâle  (ans  la  femelle  ,  &  la  femelle 
feparée  du  mâle ,  ne  produiront  rien  j  il  fauc 
donc  qu'ils  foient  l'un  avec  l'autre,  &  qu'ils  s'ap- 
prochent,  car  s'ils  ne  fai foient  que  fe  regarder, 
ils  ne  feroient  point  d'enfans  ,  &  il  ne  fuiïic  pas 
qu'ils  s  approchent  l'un  de  l'autre  ,  il  faut  encore 
qu'ils  s'accouplent  en femble. 

Tous  les  animaux  ,  chacun  dans  leurs  efpeces, 
exécutent  cet  accouplement  dans  la  pofture  que 
leur  inftind;  naturel  leur  a  infpiié  ;  il  n'y  a  que 
l'homme  qui  a  invente  des  poflures  pour  fon  plai- 
fir.  Dcvroit  il  chercher  du  ragoût  dans  une  ac- 
tion dont  il  doit  s'acquitter  amplement ,  parce 
qu'elle  eft  purement  naturelle.  Je  n'entrerai 
point  dans  ce  détail ,  je  dirai  feulement  que  la 
pofture  la  plus  convenable  pour  la  génération, 
eft  celle  dans  laquelle  la  iemence  peut  être  lancée 
directement  dans  le  fond  de  la  matrice. 

On  ne  voit  point  les  animaux  fe  cacher 
pour  s'accoupler  ;  ils  le  font  dans  tous  les  en- 
droits où  ils  fe  lenconcient  :  l'homme  feul  fe  dé- 
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robe  aux  yeux  des  autres ,  &  il  femble  qu'il  foie 
honteux  de  produire  fon  fembkble.  Il  n'en  étoit 
pas  de  même  dans  l'Antiquité  ,  puifqu'cn  deman- 
dant à  un  Philofophe  ce  qu'il  faifoit ,  il  répondit 
iîerement,  je  plante  un  homme.  En  effet,  y  a-c- 
il plus  de  mal  à  planter  un  homme ,  qu'à  planter 
un  choux  ? 

Afin  que  l'accouplement  du  mâle  avec  la  fe- 
melle ait  fon  effet,  il  Faut  que  l'un  &  l'autre 
fournillent  chacun  de  leur  part  ce  qui  eft  necef- 
faire  pour  engendrer.  Examinons  ce  qui  dépend 
du  mâle ,  &  après  nous  verrons  ce  que  la  femelle 
doit  donner. 

Trois  conditions  font  requifes  au  mâle,  lo. 
l'éredion,  i».  l'introdudion  ,3*^.  l'éjaculation  ; 
s'il  manquoit  quelqu'un  de  ces  trois  articles, 
l'ouvrage  ne  fe  pou  ri  oit  pas  accomplir  \  car  il 
faut  qu'ils  fe  fuccedent  l'un  à  l'autre,  &  tres- 
promptement. 

Parréredlion  on  entend  le  roidiffement  de  la 
verge ,  qui  Te  fait  par  le  fang  artériel  porté  dans 
les  deux  nerfs  caverneux,  lorique  l'imagination 
eft  échauffée  par  la  prefence  de  l'objet ,  ou  par 
l'idée  du  plaifir  qu'on  fouhaite  de  refl'cntir.  Ce 
fang  alors  emplit  ces  gros  nerfs,  les  gonfle ,  &  les 
roidit  de  telle  manière ,  que  la  verge  devenue  fu- 
rieufe,  cherche  à  fe  fatisfaire  ,  l'animal  n'étant 
plus  maître  de  lui ,  &  l'homme  ayant  fouvent  ou- 
blié fa  raifon. 

Par  l'introdudion  on  entend  l'entrée  de  la 
verge  ainlî  roide  dans  le  col  de  la  matrice ,  qui 
n'a  pas  moins  d'empreflement  de  la  recevoir, 
qu'elle  en  a  d'y  entrer.  Ces  deux  parties  font  au- 
tant faite  l'une  pour  l'autre ,  qu'une  gaine  eft 
faite  pour  un  couteau  ;  c'eft  pourquoi  on  a  donné 
au  col  de  la  matrice  le  nom  de  vagin ,  dérivé  de 
vagma ,  qui  (îgnifte  gaine.  Ces  parties  pour  lors 
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reflentent  un  chitouillemenc  muruel  caufé  piSf 
une  fridion  qui  leur  fait  fouhaiter  uneéiacula- 
tion  réciproque,  à  laquelle  elles  afpirent ,  comme 
étant  le  but  de  leurs  plaifirs. 

Par  l'éjaculâtion  on  entend  la  fortie  de  la  fe* 
mencc  de  l'homme ,  qui  étant  détachée  des  gar- 
douches  feminaires ,  force  les  vaideaux  éjacula- 
toires  de  lui  donner  paflage,  &  eft  pouflee  avec 
impetuofité  par  les  mufcles  éjaculatoires  hors  de 
Furetre  ,  pour  être  jettée  dans  la  matrice.  C'eft 
dans  ce  moment  que  par  un  engourdilTement  dé- 
licieux^ le  plaifir  augmente  à  tel  excès,  que  l'i- 
magination &  toutes  les  fenfations,  abandonnent 
les  autres  parties  pour  fe  porter  uniquement  en 
cet  endroit  :  de  forte  que  ce  qui  n'étoit  qu'un 
chatouillement  dans  le  commencement ,  devient 
une  efpece  d'extafe  fur  la  fin  de  1  action. 

Ces  trois  ciiconftances  accomplies^  ce  n*efî 
point  la  faute  de  l'homme  Ci  la  femme  ne  conçoit 
point ,  il  a  fait  de  fon  côté  tout  ce  qui  dépendoit 
de  lui.  Voyons  à  prefcnt  ce  qui  fe  pafle  chez  k 
femme. 

Je  fuppofe  une  femme  d'une  bonne  conftifu- 
tion  ,  qui  n'a  aucune  maladie  elTentielle ,  &  qui 
a  paflè  l'âge  de  quatorze  ans  ,  laquelle  livrée  aux 
CâielTes  de  fon  mari  ^  les  leçoit  avec  joye ,  &c  s'y 
abandonne  toute  entière  :  dans  cette  heureufe 
difpofition  ,  la  verge  dans  l'état  que  je  viens  de 
la  marquer  ,  ayant  été  introduite  dans  le  vagi- 
na  ,  &  ayant  éjaculé  la  femence  contre  Torificc 
interne  de  la  matrice  ,  cetre  femence  en  eft  reçue 
&  portée  dans  le  fond  de  la  matrice ,  d'où  elle 
eft  pouflee  par  les  conduits  des  trompes  aux  ovai- 
res ,  où  frapant  l'œuf,  le  premier  difpofé  à  erre 
en  marurité  ,  elle  le  rend  fécond ,  &C  l'oblige  de 
fe  déracher  de  l'ovaire,  &  de  tomber  dans  le 
même  canal  de  la  trompe  qui  le  conduit  dans  le 
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£bnd  de  la  matrice  ,  ôc  donc  par  la  fuite  jI  en  fore 
un  enfant. 

Cerre  manœuvre,  quoi  qne  nouvellement  dé- 
couverte ,  s'tft  faite  de  tous  temps  i  il  ne  faut 
pas  avoir  des  lumières  furnaturclles  pour  la  con- 
cevoir, car  elle  elt  route  mécanique  j  &  en  exa- 
minant bien  la  ftrudure  de  la  matrice  ,  &  Ats 
parties  qui  l'accompagnent ,  on  connoîtra  qu'elle 
ne  fc  peut  pas  faire  autrement.  Je  vais  en  fiire  ob- 
ferver  toutes  les  particularitez  ,  afin  que  les  plus 
incrédules,  &  les  plus  obftinez  contre  l'opinion 
des  œufs,  ne  puifTent  pas  en  difconvenir. 

Les  deux  ligamens  ronds  dont  j'ai  fait  voir,  con- 
tre le  fentiment  de  tous  les  Anatomiftes  qui  leurs 
en  attribuoient  un  tout  oppofé ,  que  l'ufage  écoic 
d'amener  le  fond  de  la  matrice  aii  devant  de  la 
verge  pour  en  recevoir  la  femence  i  ces  ligamens 
ayant  fait  leur  fonction,  &  la  femence  reçue, 
l'orifice  interne  s'étant  fermé  exactement,  le 
fond  de  la  matrice  par  un  mouvement  per'iftalti-» 
que  la  reflirre ,  &  fa  cavité  devenant  plus  petite  > 
elle  prefle  la  femence,  &  l'oblige  d'entrer  dans 
les  canaux  des  trompes ,  &  d'aller  jufqu'à  l'o^ 
vaire. 

Il  faut  obferver  que  la  cavité  de  la  matrice  n'eft 
pas  abfolument  ronde,  qu'elle  eft  large  &  plate  \ 
que  quand  elle  fe  relTeire  ce  font  ces  deux  parois  , 
fçavoir  celui  de  devant,  &  celui  de  dertieie  ,  qui 
s'approchent  l'un  de  l'autre ,  comme  font  les  deu35 
platines  d'un  gofrier^  &  qui  s'aplatilîans  fur  la  fe- 
mence reçue  ,  la  contraignent  de  prendre  le  che-. 
min  de  l'ovaire.  C'eft  ce  mouvement  de  la  matrice 
que  les  femmes  ne  manquent  pas  de  reflentir  ,  qui 
a  fait  croire  aux  vSe6t.iteurs  du  mélange  des  deux 
fcmences ,  que  c'éroit  la  matrice  qui  (e  relFer- 
roit  pour  embrafler  les  fcmences  ,  &:  qui  leur  a 
fait  dire  que  c'étoit  un  figne  infaillible  de  h  con-t. 
ccption»  F  iij 
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Une  des  raifons  des  plus  fortes  de  ces  Séna- 
teurs contre  les  Ovariftes  ,  étoit  que  les  canaux 
des  trompes  étant  ouverts  par  leurs  exrtemirez, 
la  femence  qu'ils  avoienr  reçu  ne  pouvoir  pas  fe 
difpenfer  de  tomber  dans  lacapaciré  du  ventre  ; 
que  fi  Ton  vouloir  qu'elle  fut  portée  à  l'ovaire, 
il  falloir  donner  à  cette  trompe  un  inftinâ:  ou 
une  faculté  d'aller  dans  ce  tems-là  fe  joindre  à 
l'ovaire  ,  parce  que  dans  les  autres  tems  elle  en 
eft  éloignée  ^  comme  on  le  voit  efFedivement  dans 
Cous  les  cadavres  que  l'on  ouvre. 

On  répond  à  cette  objedion,  que  le  même  mou- 
vement que  les  ligamens  ronds  font  faire  au  corps 
de  la  matrice  en  l'approchant  de  la  verge  ^  tire 
auffi  Textremité  des  trompes  qui  y  font  atta- 
chées, &  que  l'autre  extrémité  des  trompes  eft 
obligée  par  ce  moyen  de  monter  en  haut ,  &  de 
s'approcher  des  ovaires  ;  Se  de  plus  les  ligamens 
larges  étant  attachez  au  fond  de  la  matrice  ,  ils 
ne  peuvent  fe  difpenfer  de  le  fuivre  lorf qu'il 
defcend  en  bas  ;  &  par  confequent  les  ovaires 
qui  tiennent  à  ces  ligamens  larges  ;  de  forte  que 
Textremité  de  la  trompe  montant  en  haut ,  &  l'o- 
vaire defcendant  en  bas  par  le  même  mouvement, 
ces  parties  deviennent  contigucs^  &  en  état  à 
l'ovaire  d'être  frapé  par  la  femence  apportée  par 
la  trompe  ,  &  à  la  trompe  de  recevoir  l'œuf  qui 
fe  détache  de  l'ovaire  pour  le  porter  dans  la  ma- 
trice. 

Il  ne  faut  point  à  ces  parties ,  d'inftinâ:  ni  de 
facultez  pour  faire  ce  qu'elles  font,  de  même 
qu'il  n'en  faut  point  pour  fonner  à  des  fonnettes 
attachées  à  un  cordon  ;  il  n'y  a  q  l'à  tirer  le  cor- 
don ,  &  infailliblement  elles  (onneront.  Ainfi  ces 
parties  agiflent  par  un  mouvement  de  reffbrr  qui 
dépend  abfolument  de  leur  ftruduce  naturelle  , 
fie  qui  ne  leur  permet  pas  de  faire  autrement. 
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Tous  les  œufs  qui  tui"nj.'o(cnr  l'ovaire  de  la 
fen*me ,  ne  font  pas  d'égale  grortcur  ,  de  même 
<jue  ceux  qu'un  trouve  dans  les  ovaires  des  pou- 
les ,  ceux  qui  approchent  le  plus  de  leur  maturiré, 
font  les  plus  gros  ,  &  ceux  qui  en  (ont  les  plus 
éloignez,  font  ks  plus  petits  Ces  œjfs  lont  conv 
pofcz  d'une  petite  pellicule  tres-dé!iée  ,  qui  ren- 
ferme une  liqueur  alFcz  femblable  à  du  blanc 
d'œuf  i  fî  on  le^  fait  cuue,  ils  le  durcilFiint  comme 
le  blanc  d'un  œuf  de  poule.  C'eft  de  cette  liqueur 
dont  l'enfant  tft  formé  3  comme  le  poulet  Teft  du 
blanc  de  l'œuf. 

Les  œufs  des  animaux  terreftres  font  differens 
de  ceux  des  volatils  :  ceux  des  prem  ers  ne  fonc 
compofez  que  d'une  petite  membrane ,  &c  d'u- 
ne liqueur  qu'elle  contient,  ceux  des  derniers 
ont  une  coqjille,  ÔC  renferment  un  jaune,  la 
coquille  leur  étoic  necelTaire  ,  parce  qu'étanc 
obligez  de  couver  leurs  œ  ifs  hors  d'eux-mêmes  , 
il  leur  falloit  cette  coquille  pour  leur  fervir  de 
rempart  contre  de  petits  accidens  qui  pourroient 
leur  arriver  :  ilsavoient  auffi  befoin  d'un  jaune 
pour  fervir  de  noutiture  au  petit  dans  le  tems 
qu'il  eft  renfermé  dans  la  coquille  ,  &  jufqu'à  ce 
qu'il  put  en  fortir  -,  mais  les  animaux  terreftres 
couvans  en  eux-mêmes ,  n'avoienc  beloin  ni  de 
l'un  ,  ni  de  l'autre. 

Tous  les  œufs  pour  être  rendus  féconds  ,  il  faut 
qu'ils  foient  f râpez  par  la  femence  du  mâle  : 
nous  voyons  que  les  œufs  que  les  poulettes  fonc 
fans  avoir  été  cochées^  font  clairs,  &  ne  pro- 
duifent  rien.  Il  faut  donc  que  la  femence  du 
coq  porte  la  fécondité  à  l'ovaire  delà  poule,  fi 
l'on  veut  avoir  des  poulets  -,  il  faut  de  même  que 
la  femence  de  l'homme  aille  à  l'ovaire  de  la  fem- 
me, fi  on  en  veut  voir  fortir  des  enfans. 

On  fçait  bien  que  c*eftla  femence  du  mâle  qui 
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fend  l'œuf  fécond  ;  mais  l'embarras  eft  de  fça*^ 
¥oir  comment  cela  fe  fait  :  tâchons  de  dévoiler  ce 
smyftere.  Dans  le  moment  de  réjaculation  ,  les 
deux  premières  gouttes  de  la  (emence ,  qui  fonc 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fubtil ,  &  qui  en  font  propre- 
ment Tefprit,  font  lancées  &  jettées  loin  de  k 
verge ,  le  plus  groffier  &c  le  plus  épais  ne  faifant 
que  baver  le  long  de  la  tète  de  la  verge  ,  demeure 
dans  le  vagina  :  ce  font  ces  deux  premières  gout- 
tes qui  fonc  reçues  dans  la  matrice  ,  ÔC  envoyées 
promptemcnt  à  l'ovaire  y  qui  fiapans  la  membra- 
ne du  premier  œuf  qu'elles  touchent ,  Timbi-^ 
bent^  la  pénètrent,  &  fe  mêlans  avec  la  liqueur 
qui  la  remplit ,  elles  la  vivifient  &  l'animent  ^  de 
manière  que  devenu  plus  gros,  il  fort  de  la  pe- 
tite cavité  qui  le  contenoit ,  ôc  entrant  dans  la 
trompe  ,  eft  porté  ôc  conduit  dans  la  matrice. 

J*ai  vu  quelques  filles  qui  malheureufement 
pour  elles  ^  ont  expérimenté  ce  que  j'avance  ^  dans 
la  crainte  de  devenir  grofles ,  elles  ne  permet- 
toient  à  leurs  amans  que  de  le  mettre  entre  les 
Gui {Tes  ,  &  fe  croy oient  par  ce  moyen  en  fureté  , 
êc  qui  par  la  fuite  fc  font  trouvées  grolTes  Sc  pur 
celles  •,  ce  qui  n'eft  pas  difficile  à  comprendre  , 
cardans  l'ardeur  de  l'action,  la  matiice  échauf- 
fée ,  avide  de  recevoir  la  verge  Se  la  femence  ,  s'é- 
toitavancéejufqu'à  l'orifice  externe  j  &  ces  deux 
premières  gouttes  de  la  femence  de  l'amant  ayane 
été  lancée  contre  l'orifice ,  elles  avoient  été  re- 
çues &  portées  à  l'ovaire  ;  de  forte  que  ces  filles 
font  devenues  gtoflès  fans  qu'il  y  ait  eu  intro- 
dudion  de  la  verge ,  &  quoique  le  plus  grofliei: 
de  la  femence  n'ait  été  verfé  qu'entre  leurs 
cui(res. 

Il  ny  a  pas  long- tems  que  je  fus  confulté  par 
un  Di relieur  à  qui  une  fille  de  famille  en  fe  con*- 
(eiLnt  à  lui  ^  âvoic  faic  un  pateil  avçu.  Il  ne 
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pouvoir  pas  croire  qu'il  n'y  eue  eu  quelque  choie 
de  plus  ;  mais  après  que  je  lui  eut  expliqué  la 
poriibilité  du  fait ,  il  me  cjuitta  dans  le  deffein 
de  travailler  auprès  àcs  parens  pour  les  marier 
enfcmble. 

Par  tous  ces  faits  on  connoît  que  c'eft  refprit 
/eul  de  la  femence  ,  contenu  dans  ces  deux  pre- 
mières gouttes  qui  vivifie  l'œuf  ;  que  le  plus 
Froffier  ne  (ert  qu'à  pouffer  le  plus  fubtil  dans 
endroit  où  il  doit  aller  :  d'autres  faits  détruifenc 
encore  l'opinion  du  mélange  des  deux  femences  ; 
ceux  qui  la  foutenoient  étoient  perfuadez  que 
tour  le  corps  de  la  femence  enf  roit  dans  le  fond 
de  la  matrice  ,  de  par  confequent  que  la  femme 
fetrouvoit  feiche  après  l'adion  j  mais  cette  cir- 
conftance  ne  (e  trouve  pas  vraie  ,  car  foit  qu'elle 
ait  conçu ,  ou  foit  qu'elle  n'ait  pas  conçu ,  çUc 
elt toujours  mouillée^  &  obligée  de  s'efTuyer. 

Il  n'eft  pas  difficile  à  concevoir  que  le  plus 
fubtil  de  la  feniv^nce  qui  en  cft  comme  Télixir  , 
peut  aifement  pénétrer  la  membrane  de  l'œuf 
pour  Tanimer ,  puifque  la  fève  de  la  terre  qui 
n'efl  pas  à  beaucoup  prés  fi  pénétrante  que  la 
femence ,  imbibe  les  membranes  des  graines  que 
i  on  y  jette  ,  les  perce  j  les  grofîic ,  &  les  fait  ger-^ 
mer  en  peude  tems. 

Il  y  a  environ  dix  ans  qu'il  s'éleva  une  opinioa 
nouvelle  j  qui  difoit  que  l'origine  de  l'homme  ÔC 
de  tous  les  animaux  ,  étoit  un  vers  j  qu'il  y  avoic 
dans  toutes  les  femences  une  infinité  de  petits 
vers ,  qu'ils  appelloient  feminaires  ;  que  le  mi- 
cro fcopê  faifoit  découvrir ,  comme  ceux  que  l'on 
voit  nager  dans  le  vinaigre  ,  qu'on  les  apperçoit 
ie  mouvoir  dans  une  femence  chaude,  &  qu'ils 
perifToient  auffi-tot  qu'elle  étoit  refroidie.  Ils 
pretendoient  que  de  la  femence  qui  alloit  fraper 
l'oeuf,  un  de  ces  vers  en  perçoic  la  membrane  , 
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&  que  s'éranc  placé  dans  l'œuf,  ce  jetétoit  Ic 
premier  principe  de  l'animal  qui  en  éroic  formé  j 
ils  ne  rempliflbient  pas  feulement  de  vers  la  fe- 
mence ,  ils  en  metroient  encore  dans  toutes  les 
liqueurs ,  &  dans  toutes  les  parties  de  lanimal. 

Cette  opinion  s'eft  rallentie  peu  à  peu  ,  &  ceux 
qui  en  ont  été  les  inventeurs  Se  les  défenfeurs  , 
ont  de  la  peine  à  la  foutenir ,  parce  qu'ils  pré- 
tendoient  faire  voir  des  milliers  de  petits  vers 
dans  très- peu  de  femence,  6c  que  de  ce  grand 
nombre  il  n'y  en  avoit  qu'un  qui  vivifia  l'œuf, 
&  que  tous  les  autres  devenoient  inutils  ;  mais  que 
ce  foit  un  ver  ou  l'cfprit  de  la  femence  qui  entre 
dans  l'œuf  pour  l'animer  j  cela  ne  change  rien  à 
notre  principe,  il  fe  détache  enfuite,  ôc  entre 
dans  la  trompe  pour  êcre  conduit  dans  la  ma- 
trice. 

Les  trompes  font  des  conduits  membraneux 
dont  les  ouvertures  des  extremirez  flotantes ,  font 
plus  larges  que  celles  qui  percent  la  matrice  ;  elles 
font  faires  à  peu  prés  comme  de  petits  enton- 
noirs ;  de  forte  qu'ayant  reçu  l'œuf  par  l'extré- 
mité la  plus  large  ,  elle  Tembraffe  &  le  preffanc 
doucement  par  un  mouvement  vermiculaire  fem- 
blable  à  celui  des  irtcftms,  elle  îc  fait  avancer 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  tombé  dans  la  cavité  de  h 
matrice. 
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CHAPITRE  XL 
Des  enfam  formez,  hors  de  la  matrice. 

L  eft  arrivé  quelquefois,  foir  par  la  grofTeur 
de  Tœuf ,  foie  par  Fétroireffe  du  paiTage  que 
i  œuf  s'cft  arrêté  dans  ce  Conduit ,  qui  ne  pou- 
vant pas  aller  plus  loin  ^  s'y  eft  germé  ,  y  a  j  "Cté 
des  racines,  qui  s  étant  abouchées  avec  les  vaif- 
(eaux  de  la  trompe ,  comme  il  auroit  fait  avec 
ceux  de  la  marrice  s'il  y  étoit  enrré  ,  s'eft  nourri 
&  a  grofîî  jufqu'à  un  certain  degré  ;  mais  la 
membrane  de  la  trompe  n'étant  pas  capable  d'une 
auffi  grande  diftenfion  que  celle  de  la  matrice  , 
elle  s'eft  crevée,  &  l'enfant  eft  tombé  dans  la  ca- 
pacité du  ventre,  où  il  a  quelquefois  refté  mort 
plufieurs  années  ,  &  d'autres  fois  caufé  la  mort  à 
fa  mert  dans  le  tems  qu'il  a  forcé  fa  prifon. 

Les  exemples  de  la  groftefte  de  vingt  cinq  ans 
d'une  femme  deTouloufe,  celle  de  ving:-trois 
ans  d'une  femme  de  Pont-à- Mouflon  ,  &  plu- 
fieurs autres  dont  je  rapporte  les  hiftoires  dans 
la  Diflèrtation  fur  la  génération  que  j'ai  donnée 
dans  mon  Anatomie  de  l'homme  ,  font  foy  de  ce 
que  j'avance  :  j'ai  encore  reçu  de  Breft  il  y  a 
peu  d'années ,  la  relation  d'une  groflelFe  dont 
l'enfant  avoit  été  formé  dans  la  trompe ,  je  ne  l'ai 
pas  encore  donnée  au  Public,  mais  elle  confirme 
les  autres ,  &  prouve  que  c'eft  un  fait  conftant 
qu'il  y  a  eu  des  enfans  qui  fe  font  formez  dans 
la  trompe  ,  comme  dans  la  matrice. 

De  CQS  faits ,  quoique  véritables ,  Mauriceau 
n'en  a  jamais  voulu  convenir ,  parce  qu'ils  ne  s'ac- 
cordoient  pas  à  (on  principe  fur  la  génération.  Il 
étoit  perfuadé  qu'elle  fe  faifoit  par  le  mêlanire 
des  deux  femences  j  or  ces  femences  ne  pouvoienc 
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s'arrêter  dans  ie  conduit  de  la  trompe  ,  étant  des 
liqueurs  qui  en  feroient  fortis  aifement  par 
Tune  de  Tes  extremitez  *,  il  n'y  avoit  donc  qu'une 
cavité  comme  celle  de  la  matrice  qui  les  pût  re- 
tenir *.  &c  félon  lui  ^  il  n'y  avoit  que  ce  lieu  feul 
où  fe  pût  faire  la  génération  ;  mais  s'il  eut  voulu 
le  rendre  â  l'opinion  des  œufs  ,  il  eut  connu  qu'- 
elle étoit  poiïîble  dans  la  trompe ,  comme  on  le 
voit  par  cette  planche  qui  reprefentc  un  enfant 
formé  dans  la  trompe  d'une  femme  groffe  morte 
àTHôreUDieu  de  Paris, 

L'hiftoire  qu'il  rapporte  lui-même  de  cette 
femme  de  la  rue  de  la  Tannerie  qui  mourut ,  Se 
dont  il  fit  graver  la  matrice,  prouve  ce  qu'il  s'ef- 
force de  contefter.  Il  foutient  que  l'enfant  a  été 
formé  dans  la  propre  fubflance  de  la  matrice ,  & 
non  dans  la  trompe  ;  fa  preuve  eft  que  le  ligament 
rond^  &  la  corne  de  la  matrice  de  ce  côté  ea 
étoient  feparez ,  parce  qu'il  s'étoit  fait  un  allon- 
gement en  forme  de  hergne ,  dans  lequel  étoit 
une  poche  qui  contenoit  l'enfant ,  ôc  que  s'étanc 
crevée  à  trois  mois ,  avoit  caufé  la  mort  à  la  merc 
avec  des  convulfions,  ôc  de  très-grandes  dou- 
leurs. Maqriceau  auroit  bien  de  la  peine  à  nous 
faire  concevoir  comment  la  femence,  telle  qu'il 
la  fuppofe  rr.êlangée  avec  celle  de  la  femme  > 
peut  entier  dans  la  fubftancede  la  matrice  ,  s'y 
loger,  &  y  former  un  enfant,  auffi  n'en  parlet'il 
pas.  Mais  on  peut  facilement  comprendre  que 
l'œuf  s'cft  arrêté  à  l'extrémité  de  la  trompe  qui 
perce  la  fubftance  de  la  matrice,  parce  que  ce 
bout  de  la  trompe  en  étant  l'endroit  le  plus  étroit, 
il  eft  probable  qu'il  fe  doit  plutôt  arrêter  là  qu'- 
ailleurs. Tous  ceux  qui  ont  examiné  ce  fait ,  font 
convenus  que  cçt  enfant  avoit  été  formé  dans 
l'extrémité  de  la  trompe  qui  aboutit  à  la  matrice , 
6c  ont  été  confirmez  dans  l'opinion  d«s  œufs. 
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Graef  l*a  auflî  aucorifé  dans  fon  Livre  des  Or- 
ganes de  la  femme  qui  fervent  à  la  génération  ^ 
il  n'y  a  que  Mauriceau  qui  a  voulu  être  feul  de 
fon  fentiment. 

Ne  parlons  plus  de  ces  œufs  qui  s'arrêtent  en 
chemin,  examinons  ceux  qui  arrivent  à  bon  port, 
munis  de  toutes  les  qualitez  necclTaires  pour 
donner  des  enfans  ,  c'eft  -  à  -  dire  qui  contien- 
nent toutes  les  particules  capables  de  former  un 
corps  j  &  qui  ont  été  rendus  féconds  par  la  fe-. 
mence  de  l'homme  qui  les  a  frapez, 

CHAPITRE  XII. 
Far  quels  moyens  l'enfant  reçoit  fa  nourriture^ 

UN  œuf  ayant  été  reçu  &  embraffe  de  la 
matrice ,  commence  par  jetrer  de  petits  fi- 
lamens  en  forme  de  racines  qui  fe  gliflant  entre 
les  fibres  de  la  fubftance  de  la  matrice ,  en  reçoi- 
vent un  fang  qu'ils  apportent  à  l'œuf  pour  le 
nouriir,  l'augmenter  ,  &  developer  ce  qu'il  con- 
tient j  il  reffemble  en  cela  à  un  grain  de  bled  , 
qui  jette  dans  une  terre  fertile ,  commence  par 
répandre  des  racines  qui  lui  apportent  une  fevc 
qui  lui  fert  à  nourrir  la  plante  qu'il  renferme. 

De  CCS  premiers  filamens  ^  de  ce  fang  appor* 
té ,  il  s'en  forme  un  corps  de  figure  ronde ,  fcm- 
blâble  à  un  petit  gâteau  qu'on  nomme  flacenta  , 
qui  non  feulement  fert  à  attacher  &  fufpendrc 
l'œuf  au  milieu  du  fond  de  la  matrice  y  mais  en- 
core à  entretenir  la  circulation  du  fang  de  Is 
merc  avec  Tenfant ,  ô^  de  l'enfant  avec  la  merc 
en  recevant  celui  de  la  mère  &  l'envoyant  à  l'en- 
fant ,  ôc  en  renvoyant  à  la  mère  celui  qui  lui  re- 
vient de  l'enfant. 

Le  placenta  par  une  mécanique  admirable^ 
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reçoit  le  fang  par  les  artères  de  la  mère,  qui 
j-épandu  danj»  fa  fubftancc  entre  dans  les  blan- 
ches de  la  veine  umbicale ,  qui  le  porte  par  le 
COI  don  à  l'enfant  ;  il  va  enfuire  pafTer  par  le 
vennicult  droit  de  fon  cœur  ,  d'où  il  pafïe  par 
le  trou  Botal  dans  le  gauch-  ,  ne  pouvant  pas  paf- 
fer  par  Tes  poumons  ,  paice  que  le  fœrus  neref- 
pire  point  :  de  ce  fang  artériel  de  Ter  fan  t ,  il  en 
revient  une  partie  au  pkccnta  par  les  deux  ar- 
tères Iliaques ,  où  étant  de  nouveau  répandu  d  ans 
le  placenta ,  il  entre  dans  les  embouchures  des 
veines  de  la  matrice ,  pour  être  porté  dans  la  veine 
cave ,  &  de  là  au  cœur  avec  le  refte  du  fang  de  la 
mère  -,  de  forte  qu*il  y  a  dans  le  placenta  des  ar- 
tères de  la  mère  de  de  l'enfant  ;  Â:  il  en  fort  auffi 
des  veines  de  la  mère  &  de  l'enfant ,  ce  qui  enn e- 
tient  la  circulation  entre  Tune  &  l'autre ,  tant  que 
l'enfant  eft  dans  le  ventre  de  la  mcre. 

Le  placenta  attaché  par  fa  partie  fuperieure 
au  fond  de  la  matrice ,  &  par  fon  inférieure  à  la 
membrane  de  l'œuf,  ces  parties  ne  font  plus 
qu'un  corps  perdant  que  l'enfant  ell;  enfermé 
dans  la  matrice.  Du  milieu  de  ce  corps  defcend 
un  petit  cordon  qui  va  s'attacher  par  fon  extré- 
mité à  un  petit  germe  qui  eft  au  milieu  de  l'œuf  j 
ce  petit  germe  eft  le  premier  principe  de  Thom- 
me ,  qui  dans  le  commencement  n'eft  pas  plus 
gros  qu'un  grain  de  millet ,  il  groffit  à  mefure 
que  le  fang  y  eft  apporté  ,  ôc  inlenfiblement  tou* 
tes  les  parties  de  fon  corps  fe  developent  les  unes 
après  les  autres ,  qui  toutes  enfemble  forment  un 
enfant  parfait. 

Ce  cordon  qui  eft  attaché  par  fon  extrémité  fu- 
perieure au  placenta  ,  va  par  fon  inférieure  s'in- 
férer au  nombril  du  fœtus  ;  il  eft  comi  olé  d'une 
veine  appellée  umbilicale,  qui  porte  le  fang  de 
la  mère  qu'elle  puife  du  placenta  dans  le  corps 
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du  fœtus  ^  &  de  deux  artères  nommées  iliaques  , 
qui  partent  des  arteies  du  fœrus,  6i  qui  vont  le 
long  de  ce  cordon  vcrfer  le  fang  qui  revient  du 
du  fœtus  dans  le  placenta  :  ces  trois  vaifîeaux 
font  enveloptz  d'une  membrane  qui  empêche 
qu'ils  ne  fe  rompent  dans  le  chemin  qu'ils  font 
du  fœtus  au  placenta. 

Quelques  anciens  croyoient  que  la  longueur  de 
ce  cordon  contribuoit  à  perfectionner  le  fang 
qui  y  palle ,  mais  ils  n'en  ont  pas  trouvé  les 
véritables  ufages  qui  font  deux  ,  l'un  pour  iaif- 
fer  la  liberté  à  Tenfant  de  fe  remuer,  ôc  de  fe 
tourner  dans  le  ventre  de  la  mère  ;  &  l'autre  pour 
laifler  fortir  l'enfant  le  premier  dans  le  tems  de 
l'accouchement,  &  enfuire  le  placenta,  ce  qai 
n'auroit  pas  pu  fe  faire  s'ils  euflent  été  attachez 
l'un  proche  de  l'autre ,  parce  qu'ils  auroient  été 
obligez  de  forrir  enfemble. 

Ceux  qui  ont  voulu  fçavoir  ce  qui  fe  formoic 
le  premier ,  ont  tous  affuré  que  c'étoit  la  mem- 
brane qui  contenoit  les  femences  :  nous  en  con- 
venons avec  eux  -,  mais  non  pas  de  la  manière 
de  la  formation  *,  car  ils  prétendent  qu'elle  eft 
faite  dans  la  matrice ,  &  qu'elle  eft  le  premier 
ouvrage  de  la  Nature ,  &  nous  aflurons  qu'elle 
eft  fabriquée  dans  l'ovaire ,  &  qu'elle  tombe 
toute  faite  dans  la  matrice  avec  la  liqueur  qu'elle 
contient. 

Ce  fait  rapporté  par  Hippocratc  ,  dont  ils  fe 
fervent  pour  aurorifer  leur  opinion ,  prouve  la 
nôtre  :  ils  difent  qu'après  une  conception  de 
J(îx  jours  une  femme  avorta ,  &  que  ce  qu  ellt  jetra 
ctoit  renfermé  dans  une  membrane  fembUble  à 
celle  d'un  œuf  qui  n'a  point  de  coquille  ,  &  que 
la  femence  contenue  dans  cette  membrane  éroic 
déjà  brouillée  &  pleine  de  filets  rouges  qui  m^ir- 
quoient  le  commencement  d'un  enfant  -,  d  où  ils 
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concluent  que  cette  membrane  étant  auflî  forte  ^ 

c'étoit  ce  qui  avoir  éré  commencé  ie  premier. 

On  leur  répond ,  qu'il  cft  impoffibk  que  cette 
membrane  ait  pu  être  formée  en  fix  jours ,  de 
renfermer  en  fi  peu  de  rems  les  deux  femences  ^ 
ôc  leur  donner  les  premières  teintures  de  la  con- 
ception. On  ajoute  que  Ci  elle  eût  été  formée 
dans  la  cavité  de  la  matrice  ,  elle  en  auroir  eu  la 
forme,  parce  qu*elle  lui  auroit  fervi  de  moule ^ 
mais  qu'étant  ronde  &c  petite  ,  elle  venoit  de 
lovaire y  &C  que  c*étoit  un  œuf  qui  aptes  avoir 
fejourné  pendant  fix  jours  dans  la  matrice ,  s'en 
étoit  détaché ,  &  en  étoit  forti  par  l'avortement  v 
ainfî  cette  hiftoire  rapportée  par  Hippocrate,  Se 
cirée  par  Mauriceau  ^  confirme  l'opinion  des 
ceufs. 

En  mettant  une  vingtaine  d'oeufs  couver  fous 
une  poule ,  &  en  caflant  un  tous  les  jours ,  on 
verra  quelles  parties  font  formées  les  premières  y 
&  on  connoîtra  le  progrès  qu'elles  font  tous  les 
jours  ;  mais  on  ne  peut  pas  faire  de  pareilles  ex- 
périences fur  les  femmes  ;  il  en  faut  juger  par 
comparaifon  de  Tun  à  l'autre  ,  &  des  tcms  qu'il 
faut  pour  les  former  j  car  l'homme  eft  neuf  mois 
enfermé  dans  le  ventre  de  fa  mere^  &  le  poulet 
fort  de  fa  coquille  au  bout  de  dix-huit  jours. 

Tous  les  Naturalises  conviennent  que  c'eft  le 
cœur  qui  eft  le  premier  formé  j  que  c'eft  lui  qui 
par  fon  mouvement  donne  les  premiers  fignes  de 
la  vie.  En  effet  fi  on  regarde  à  travers  de  la  lu- 
mière un  œuf  nouvellement  couvé  ,  on  verra  un 
point  rouge  qui  eft  le  cœur  ,  où  aboutiflent  plu- 
lieurs  venules  qui  lui  apportent  du  fang ,  lequel 
il  diftribue  aux  autres  parties  pour  les  former 
&  les  nourrir. 

Quand  une  fois  le  cœur  eft  en  mouvement ,  il 
communique  la  vie  à  toutes  les  autres  parties  de 

U 


ibis  AccovcnttîitJè.  Lh.î.  ^ 
là  machine,  par  le  moyen  du  fang  qu'il  a  reçu, 
qu'il  a  vivifié  en  paflant  par  ks  ventricules  i  ÔC 
qu'il  diftribueuniverfellementpar  tout  le  corps, 
où  il  cft  pouflé  par  une  infinité  de  différentes 
pulfations  i  de  forte  que  c*eft  par  la  circulation 
du  fang  que  l'homme  commence  de  vivre  ,  c*eft 
par  elle  qu'il  vit  tant  qu'elle  fubfiftc,  &  c'eft 
enfin  par  elle  qu'il  meurt  aufli-tôt  qu'elle  cefle. 

C'eft  donc  le  cœur  qui  eft  le  premier  formé  , 
le  premier  vivant,  &  le  dernier  mourant  j  mais 
les  Phyficicns  ne  s'accordent  pas  fur  le  tems  où 
le  corps  de  l'enfant  eft  tout  -  à  -  fait  formé  ;  les 
uns  veulent  que  le  mâle  le  foit  avant  la  femelle  ; 
d'autres  que  ce  foit  la  femelle  qui  ait  le  plutôt 
atteint  fa  perfection  :  &  d'autres  que  le  mâle  ôC 
la  femelle  foient  parfaits  en  même  tems  j  le  plus 
grand  nombre  eft  de  ceux  qui  fuivent  ce  dernier 
fentiment.  En  efFet  nous  voyons  que  les  cochets 
&  les  poulettes  éclofent  en  même  jour  j  &  fi 
l'on  confultc  les  femmes  qui  ont  eu  plufieurs  en- 
fans  ,  elles  diront  qu'elles  fentent  également  re- 
muer les  garçons  &  les  filles  dans  le  même  tefns  ; 
&  s'il  y  en  a  quelqu'une  qui  ait  fenti  un  enfant 
remuer  plutôt  qu'un  autre  ,  cela  vient  de  la  for- 
ce ou  de  la  foibleflè  de  l'enfant ,  &  non  pas  par 
lavancement  ou  le  retardement  de  là  forma- 
tion. 

Si  nous  eh  croyons  Kerckring,  il  nous  aflure 
dans  fon  Traité  de  la  génération  du  fœtus,  avoir 
trouvé  dans  la  matrice  d'une  femme  morte  fubi- 
tcment,  quatre  jours  après  Ces  menftrues,  un  petit 
fœtus  dont  les  parties  fe  diftinguoient  les  unes 
des  autres ,  quoiqu'elles  ne  furfent  encore  que 
groffierement  tracées.  Hippocrate  dit  que  toutes 
les  parties  du  corps  de  l'enfant  font  entièrement 
formées  &  figurées  au  feptiémc  jour.  Pineau 
nous  a  donné  la  figure  d'un  fœtus  de  vingt  jours  ^ 
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qui  étoit  parfaitement   accompli    en  routes  Ces 
parties.  Mauriceau  en  a  confervé  dans  de  l*efprit 
de  vin  deux  de  vingt  cinq  ou  trente  jours ,  dont  j 
toutes  les  parties  du  corps  ctoient  tellement  bien  ^' 
figurées ,  qu'on  diftinguoit  aflez  que  Ton  étoic 
un  garçon.  Se  l'autre  une  fille. 

De  ces  faits  rapportez  nous  tirerons  deux  con- 
fcquences  j  la  première  que  le  fœtus  eft  plutôt  j 
formé  que  ne  l'ont  dit  une  infinité  d'Auteurs  , 
qui  ont  prétendu  qu'il  n'étoit  parfait  &  vivant 
que  lorfque  la  mère  commençoit  à  le  fentir  :  ÔC 
la  féconde ,  qu'il  faut  qu'il  ait  été  formé  d'un 
œuf  qui  en  reftrmoit  la  matière  &  le  principe  , 
avant  que  d'être  dans  la  matrice  ;  car  s'il  étoit 
produit  par  le  mélange  des  femences ,  il  ne  pour- 
roit  pas  être  parfait  en  fi  peu  de  tems. 

Nous  voilà  en  quelque  manière  éclaircis  de  la 
formation  du  fœtus ,  mais  nous  fommes  dans  une 
ignorance  groffiere  fur  le  tems  que  l'ame  vient  en 
prendre  pofleflion  pour  l'animer^  &  mettre  en 
mouvement  tous  les  organes  de  les  refforts  d'une 
auiîi  belle  machine. 


CHAPITRE     XIII. 

ji  quel  tems  t  enfant  ejl  animé, 

TOus  les  Anatomiftes  ne  s'accordent  point 
fiir  ce  tems  ;  les  uns  le  fixent  à  trente  jours  , 
d'autres  à  quarante ,  &  d'autres  vont  jufques  à 
deux  ou  trois  mois  5  mais  fuivant  nôtre  princip» 
elle  y  doit  arriver  plutôt ,  qui  eft  dans  le  tenu 
que  le  cœur  &  les  vailîeaux  font  difpofez  à  corn*' 
mencer  le  mouvement  circulaire  du  fan  g  j  ce  fc- 
roit  en  vain  que  la  Nature  auroit  fabrique  un 
corps  plein  d  organes  &  de  reflorts,  fi  l'ame  n'y 
entroic  point,  il  refteroit  immobile ,  ôc  fans  vie. 


DES  Accouchement.  Lîv*  /.  ^  ^ 
C'eft  donc  l'ame  qui  mec  la  matière  en  mouve- 
inent  ;  c'eft  elle  qui  lui  fait  faire  toutes  (qs  fon- 
ctions, qui  comme  fouveraine  fe  place  dans  le 
cerveau ,  d'où  comme  d'un  Trône  elle  envoyé  par 
le  moyen  des  nerfs  fes  ordres  à  toutes  les  parties 
pour  fe  faire  obéir  j  c'eft  elle  enfin  qui  conferve 
le  corps ,  &  qui  le  fait  fubfifter  tant  qu'elle  ne 
le  quitte  point ,  ôc  qui  le  laiile  périr  quand  elle 
s'en  fepare. 

Mais  qu'eft  ce  que  l'ame  ?  de  plus  habiles  gens 
que  moi  n'ont  jamais  pu  le  dire  -,  c'eft  pourquoi  je 
n'entreprendrai  pas  d'en  parler ,  je  me  contente- 
rai de  rapporter  ici  ce  que  quelques-uns  en  ont 
penfé  :  Il  yen  a  qui  croyentque  toutes  les  âmes 
font  créées  àhs  le  commencement  du  monde  ,  ÔC 
qu'auffi  rôt  qu*un  corps  étoit  difpofé  à  la  rece- 
voir ,  il  en  defcendoit  une  pour  l'animer  *,  d'au- 
tres font  perfuadez  que  les  âmes  font  créées  à  me- 
fure  que  les  corps  font  formez ,  &  prêts  à  être 
organifez  ;  d'autres  que  l'ame  eft  une  harmonie 
&  union  des  quatre  qualitez  élémentaires  qui  font 
agir  la  matière  -,  d'autres  que  l'ame  eft  l'efprit  & 
la  chaleur  de  k  femence ,  qui  met  en  mouvement 
les  parties  corporelles  s  d'autres  qu'elle  eft  un 
foufle  du  Créateur  j  qui  comme  caufe  première 
fait  mouvoir  toutes  les  caufes  fécondes.  Tous  ces 
difFerens  fentimens  (eroient  plus  capables  de  nous 
embarraflcr  j  que  de  nous  éclaircir  ,  G^  la  foy  ne 
nous  enfeignoit  pas  que  Tame  eft  une  fubftance 
invifible   &  immortelle  qui  anime  le  corps  ;  8c 
qu  étant  une  étincelle  de  la  Divinité  ,  elle  doit 
fiibfîfter  éternellement. 
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CHAPITRE    XIV. 
Des  membranes  qui  envelofent  V enfant 
A  membrane  qui  ferc  d'envelope  à  l'enfant 
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tant  qu'il  eft  dans  le  ventre  de  la  merc ,  eft  la 
même  qui  renfermoit  la  liqueur  de  Tœuf  avant  la 
conception  \  de  très  mince  qu'elle  étoit  pour  lors, 
&  femblable  à  une  toillc  d'araignée!^,  elle  épaiflît 
à  mefure  que  l'enfant  croît ,  &  elle  eft  très- forte 
dans  les  derniers  mois  de  la  groflefTe,  &  capable 
de  reiifter  à  tous  les  mouvcmens  de  l'enfant. 

Cette  membrane  qui  ne  paroi (Tbit  que  fimple 
lorfqu'elle  écoit  œuf,  fe  peut  feparer  en  deux 
quand  l'enfant  en  eft  fort  ;  dont  Tune  qui  eft  l'ex- 
térieure ,  eft  appellée  chorion  ,  èc  l'autre  am-*, 
nios. 

Cette  première  membrane  à  qui  Ton  a  donné 
îe  nom  de  chorion  ,  eft  forte  ^  dure  &  épaiftej 
elle  eft  un  peu  rude  &  inégale  par  toute  fa  partie 
extérieure ,  qui  eft  du  côté  qu'elle  touche  à  la  ma- 
trice i  mais  elle  eft  plus  polie  en  dedans  ^  &  elle 
s'unit  6c  fe  joint  de  toutes  parts  avec  l'amnios  ; 
de  forte  qu'il  femble  que  les  deux  ne  fafïent  qu'u- 
ne feule  &  unique  membrane.  Il  y  en  a  qui  veu- 
lent qu'elle  foit  attachée  dans  toute  fa  circonfé- 
rence à  la  matrice  5  mais  elle  n'eft  adhérente  qu'à 
l'endroit  du  placenta  qu'elle  reveft  du  côté  qui 
regarde  l'enfant. 

Le  fentiment  de  Mauriceau  eft  que  le  chorioa  ^ 
eft  adhèrent  à  la  matrice  ;  il  y  a  apparence  qu'il 
le  croit ,  puifqu'il  l'a  écrit  i  mais  ion  opinion  eft 
détruite  par  trois  ou  quatre  objedions  que  voici  : 
La  première ,  lorfque  l'accouchement  fc  déclare  , 
cette  membrane  poufle  en  dehors,  &  s'alonge  en 
forme  d'un  gros  boudin  plein  d'eau,  qui  fc  crevc 


ïes  Accouchemens.  Ltv.  L  lôi 
pour  donner  partage  à  l'enfant  j  cet  alongcmenc 
ne  fe  pourroic  pas  faire  fi  elle  étoit  adhérente. 
La  féconde  ,  c*eft  que  quelquefois  l'enfant  fort  la 
te  ce  envelopée  d'une  grande  parcie  de  cette  mem- 
brane ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  être  né  coeffé  -,  cette 
partie  de  membrane  ne  pouroit  pas  fortir  avec 
l'enfant  fi  elle  tenoit  à  la  matrice.  La  troifiéme , 
qu'après  l'accouchement ,  lorfqu*on  veut  délivrer 
la  femme  ^  on  ne  trouve  point  d'adhérence  de 
cette  membrane  avec  la  matrice,  il  n'y  en  a  qu'à 
l'endroit  du  placenta.  Enfin  ma  quatrième  ob- 
fervation ,  c'eft  que  pendant  la  groiFefie  plufieurs 
femmes  vuidenc  des  eaux  qui  fe  font  amaflees 
entre  la  matrice  &  le  chorion  :  Ç\  cqs  parties 
croient  adhérentes,  ces  eaux  n'auroient  pas  pu 
s'y  placer. 

La  féconde  membrane  qui  eft  appellée  amnios, 
&  qui  tapiffe  intérieurement  le  chorion  ^  eft  H 
mince  qu'elle  en  eft  tranfparente  *,  elle  eft  un  peu 
inégale  du  coté  qu'elle  s'attache  au  chorion ,  mais 
elle  eft  fort  polie  par  fa  partie  interne ,  qui  eft  le 
côcé  par  où  elle  touche  à  l'enfant  qu  elle  renfer- 
me immédiatement.  Elle  ne  touche  point  au  pla- 
centa 5  parce  que  le  chorion  eft  entre  les  deux  ; 
elle  eft  tellement  adhérente  au  chorion ,  qu'on  a 
de  la  peine  à  l'en  feparer  j  &  quand  àts  deux  on 
n'en  feroit  qu'une  ,  on  ne  fe  tromperoit  gueres. 

On  peut  comparer  ces  membranes  à  un  balon 
dont  la  peau  de  dehors  eft  beaucoup  plus  épaifle 
&  plus  forte  que  celle  de  dedans,  ou  bien  aux 
deux  membranes  qui  envelopent  le  cerveau,  donc 
la  dure  mère  eft  plus  épaifle  que  la  pie  mer c,  avec 
cette  différence  que  celles  du  cerveau  font  tour-  à- 
fait  feparées  Tune  de  l'autre  ;  &  que  celles-ci  fonc 
tellement  jointes  &  adhérentes  enfemble  ,  que  les 
plus  habiles  Anatomiftes  ont  de  la  peine  à  les  fç* 
parer, 
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Les  ufagcs  de  ces  membranes  font,  i®.  d'af- 
fembler,  &c  de  renfermer  toutes  les  particules 
propres  à  former  un  enfant.  !<>.  De  conduire  de  il 
lovaire  par  la  trompe  dans  la  matrice  toutes  ces 
particules  aflemblées  dans  leurs  cavitez ,  afin 
qu'elles  ne  fe  diflipent ,  &  qu'elles  y  arrivent  tou- 
tes en  fureté.  30  De  fervir  d'envelope  à  l'en- 
fant pendant  les  neuf  mois  qu'il  eft  dans  le  ventre 
de  la  mère.  4°,  De  contenir  les  eaux  dans  lef- 
quelles  nage  l'enfant  y  jufqu'au  moment  qu'il 
fort  de  la  prifon. 

Les  Commères  font  perfuadées  que  les  enfans 
qui  viennent  au  monde  avec  une  partie  de  cette 
membrane  qui  leur  couvre  la  tête ,  font  plus  heu- 
reux que  les  autres ,  elles  difent  qu'ils  font  nez 
coefFez ,  &C  cela  s'eft  tourné  en  proverbe  chez 
elles -,  mais  cette  circonftance  étant  tout- à- fait 
naturelle  ,  elle  ne  contribue  en  aucune  manière  à 
les  rendre  plus  heureux  que  les  autres.  Mauri- 
çeau  dit  qu'elle  arrive  aux  accouchemens  qui  fe 
font  promptement ,  &  toujours  aux  femmes  qui 
font  faites  de  manière  à  lai  (Ter  for  tir  leurs  en- 
fans  en  toute  liberté  ,  parce  que  pour  lors  Tcn- 
fant  p'eft  pas  obligé  de  faire  de  grands  efforts 
pour  crever  la  membrane  dans  Cà  pointe ,  il  l'a- 
mené prefque  toute  entière  autour  de  fa  têre  ce 
qu'il  n'auroit  pas  fait  fï  le  chemin  avoit  été  plus 
étroit  ;  de  forte  qu'il  dit  que  la  mère  &  l'enfant 
font  également  heureux  dans  un  pareil  accouche- 
ment, la  mère  d'avoir  accouché  avec  facilité, 
èc  Teifant  de  n'avoir  pas  fait  beaucoup  d  efforts 
pour  for  tir. 
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CHAPITRE     XV. 
Des  eaux  dam  lefquelles  nage  l'enfant, 

L  eft  certain  qu'il  y  a  dans  c^^  membranes  une 

liqueur  fereufe  dans  laquelle  Tenfanc  flotc 
tant  qu'il  y  eft  enferme  >  mais  nos  anciens  Anaro- 
miftes  ne  s'accordent  point  fur  la  nature  de  cette 
liqueur ,  &:  ils  ne  conviennent  pas  même  fur  la 
manière  dont  elle  y  eft  apportée. 

Le  plus  grand  nombre  a  décidé  que  cette  eau 
n'étoit  autre  chofeque  l'urine  de  l'enfant,  fon- 
dez fur  ce  qu'elle  étoit  falée  comme  l'urine  ^  ce 
qui  n'cft  pas  une  preuve  convaincante  :  les  lar- 
mes ont  une  faveur  falée,  &  plufieurs  autres  fe- 
rofîtez,  &  néanmoins  elles  ne  font  point  urine  ; 
les  eaux  dévoient  avoir  de  la  falure,  afin  de  les 
défendre  contre  la  corruption  ,  ÔC  qu'elles  fc 
puflent  conferver  autant  de  tems  que  l'enfant  fe- 
journe  dans  la  matrice  j  elles  fervent  même  de 
faumur  à  l'enfant  \  &  on  voit  manifeftement  qu'un 
enfant  mort  dans  le  ventre  de  fa  mère ,  s'y  con- 
ferve  un  très- long  tems  fans  fe  corrompre» 

Nous  voyons  que  l'urine  lailïée  dans  un  pot 
de  chambre  s'y  fermente,  &  acquiert  un  degré  de 

Îmanteur  infuportable ,  quand  elle  a  fejourné  dans 
aveffie  plus  qu'elle  ne  doit  ^  quoique  fon  refer- 
voir  naturel,  elle  y  devient  plus  rouge ,  plus  acre 
&  plus  puante  >  à  plus  forte  raifon  fi  elle  avoic 
demeure  pendant  neuf  mois  dans  ces  membranes , 
que  deviendroit-elle  ?  n'incommoderoit-elle  pas 
l'enfant ,  &  ne  le  feroit-elle  pas  périr  ?  Dans  les 
accouchemens  nous  voyons  que  cette  eau  eft  claire 
&  nette ,  &  qu'elle  n'a  aucune  mauvaife  odeur  , 
ce  n'eft  donc  pas  de  l'urine  \ 

Si  l'enfant  urinoit ,  pendant  le  long- tems  qu'il 
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fejourpe  dans  la  maf rice ,  il  faudroit  qu'il  s*a- 
tnalTa  plus  d'un  feau  d'urine  j  mais  comme  le 
fang  qui  y  eft  apporté  pour  fa  nourriture ,  eft 
épure  de  tous  excremeris  tant  greffiers  que  fe- 
rcux ,  il  ne  fort  rien  ni  par  Tanus,  ni  parTure* 
tre  i  ajnfi  cette  ferofité  ne  peut  pas  être  de  Tu- 
rine. 

Les  voyes  par  lefquelles  ils  la  font  verfcr  dans 
ces  membranes ,  font  voir  Timpcffibilité  que  ce 
foit  de  l'urine  :  les  uns  veulent  que  ce  foit  par 
l'ouraque  qu'elle  y  eft  apportée  j  d'autres  que 
ce  foit  par  la  verge  qu'elle  y  eft  verfée  y  mais 
l'ouraque  n'étant  qu'un  ligament  qui  fert  à  fuf- 
pendre  le  fonds  de  la  veffie ,  &  qui  n'étant  point 
cave,  ne  peut  point  fervir  de  conduit  à  l'urine; 
les  autres  qui  la  font  verfer  par  l'urètre ,  croyent 
avoir  trouvé  un  chemin  facile  &  inconteftable  , 
mais  les  garçons  qui  viennent  au  monde  avec  le 
bout  de  la  verge  tout- à-fait  clos^  &  les  filles 
oui  ne  font  point  percées ,  à  qui  neanmois  on 
trouve  la  même  quantité  d'eau ,  &  qui  par  con- 
fequent  n'ont  pas  uriné ,  font  voir  que  leur  opi- 
nion n'eft  pas  la  véritable  ;  à  quoi  on  peut  ajou- 
ter que  dans  les  fauftes  grofteftes  ,  &  dans  les  faux 
germes ,  il  y  a  de  l'eau  comme  dans  les  véritables. 
Mauriceau  croit  que  ces  eaux  font  engendrées 
des  humidités  vaporeufes  qui  tranfudent  &  ex^ 
halent  fans  ceffe  par  les  porcfitcz  du  corps  de 
Tcnfant ,  lefquelles  frapant  les  membranes  fe 
converrident  en  eau  *,  qu'ainfi  elles  ne  font  fai- 
tes que  par  la  feule  trahfpiration  :  ii  ne  fe  fou- 
vient  pas  en  cet  endroit  qu'il  a  dit  que  les  faux 
germes  avoient  de  l'eau  y  cela  étant  fon  opinion 
n'eft  pas  la  véritable ,  puifque  les  faux  germes 
font  des  corps  dures  &  folides  qui  ne  peuvent 
pas  tranfpirer ,  ôC  de  plus  dès  les  preniiers  jours 
4e  la  .conception ,  le  germe  de  l'enfant  n'étant 


DES    ACCÔÙCttEMENS.  Llv,  L         IGJ 

pour  lors  que  gros  comme  un  grain  de  millet, 
on  le  trouve  environné  d*cau ,  quoiqu'il  foit  in- 
capable  de  tranipiracion. 

Cette  eau  a  la  même  origine  que  toutes  les  au- 
tres ferofitez  du  corps  \  c'eft  une  lymphe  qui  eft 
feparée  &  filtrée  par  les  glandes  de  ces  mem- 
branes ,  &  qui  diftile  peu  à  peu  dans  leurs  cavi- 
tez  i  de  même  que  la  ferofité  qu'on  trouve  au 
cœur ,  eft  filtrée  par  les  glandes  du  péricarde  , 
&:  celle  qu'on  voit  dans  les  ventricules  de  la  tête 
par  les  glandes  du  cerveau.  Dès  le  moment  que 
l'enfant  eft  germé  ^  il  eft  environné  de  l'eau  qui 
eft  dans  l'œuf,  à  mefure  que  les  membranes^  s'é- 
tendent &  s'épaiffiflent ,  la  quantité  de  l'eau 
augmente  de  telle  forte ,  qu'il  s'en  trouve  en- 
iviron  une  chopine  dans  le  tems  de  l'accouche- 
ment. 

Il  eft  plus  vrai  femblable  de  croire  que  cette 
€au  eft  filtrée  &  diftilée  par  les  glandes ,  comme 
ie  font  toutes  les  autres  ferofitez  ,  que  de  vouloic 
la  faire  fortir  par  les  fueurs  de  l'enfant  *,  il  fau- 
droit  fuppofer  qu'il  fût  dans  des  fueurs  conti- 
nuelles, pour  en  fournir  autant  qu'il  s'en  con- 
ferve  pendant  neuf  mois ,  &  autant  que  Ton  en 
voit  fortir  dans  l'accouchement ,  ce  qui  l'afFoi- 
bliroit,  &  l'empêcheroit  de  profiter ,  &  de  croî- 
tre par  la  trop  grande  dilîîpation  qui  fe  feroic 
chez  lui. 

On  donne  trois  ufages  à  cts  eaux  ;  le  premier  , 
d'être  un  corps  moyen  entre  l'enfant  3c  les  mem- 
branes,  afin  qu'il  n'en  foit  point  trop  preflé  , 
comme  celle  du  péricarde  qui  empêche  que  le 
cœur  ne  foit  incommodé  par  fon  envelope  ,  & 
celle  du  ventricule  du  cerveau  qui  empêche  qie 
leurs  parois  ne  s'affaiftent  l'un  contre  l'autre. 
Le  fécond ,  de  permettre  à  l'enfant  de  fe  mouvoir 
en  liberté ,  &  de  fe  tourner  dans  les  tems  qu'il  le 
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doit.  Le  troifiéme ,  de  faciliter  raccoUchcment 
en  humed:ant  les  parties  de  la  femme,  ce  qui  les 
rend  plus  capables  de  dilatation,  ÔC  ce  qui  fait  que 
Tenfant  glifle  6c  Cort  plus  facilement  que  fi  ces 
parties  fe  trouvoient  à  Cec. 

Il  y  a  environ  quarante-cinq  ans ,  qu'étant  à 
des  Conférences  que  M  Denis  Médecin ,  faifoit 
chez  lui ,  on  agita  une  queftion ,  fçavoir  fi  Ten- 
fant  dans  le  ventre  de  la  mère  ,  étoit  nourri  par 
l'umbilic,  ou  s*il  fe  nourrilFoit  par  la  bouche  ; 
il  fe  trouva  qtielques  Sçavans ,  ou  foi  difans  tels  , 
qui  s'efforcèrent  de  prouver  qu'il  prenoit  fon 
aliment  par  la  bouche  i  la  meilleure  raifon  qu'ils 
apportoient  pour  prouver  leur  fentiment ,  etoic 
que  Tenfant  aufli-tôt  qu'il  étoit  né  j  en  lui  prc- 
fcntant  le  te  ton ,  il  le  prenoit ,  le  fuccoit  &  ava- 
loit  le  lait  qui  en  fortoit,  ce  qu'il  n'auroit  pu 
faire,  difoient-ils,  s'il  n'avoit  contrarié  cette 
habitude  dans  le  ventre  de  la  mère  :  ils  vouloient 
que  Teau  dans  laquelle  il  nage ,  fut  une  ferofitc 
laideufe  qu'il  avaloit  fans  ceflc,  &  qui  lui  fer- 
voitde  nourriture.  Cette  propofition  fut  agitée 
dans  plufieurs  Conférences  ;  &  enfin  cette  nou- 
velle opinion  avorta  peu  de  tems  après  fa  naif- 
fance  :  il  y  eut  tant  de  raifons  qui  la  détruifoient, 
qu'elle  ne  pût  pas  fe  foutenir  long-tems.  Je  n'en 
apporte  point  ici ,  je  laifle  au  JLeéteur  à  en  dé- 
cider. 


CHAPITRE    XVI. 

Du  placenta  OH  arrière-faix. 

LE  placenta  ,  que  la  plupart  des  Sages-femmes 
appellent  délivre ,  parce  qu'une  femme  qui 
accouche  n'eft  pas  abfolument  délivrée  qu'il  ne 
foit  forti  -,  d'autres  le  nomment   arriere-faix , 
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parce  que  c'eft  un  fardeau  que  la  femme  ne  vuidc 
qu'après  que  l'enfant  cft  forti  de  la  matrice. 
C'eft  une  maffe  de  chair  fpongieufe ,  femblabic 
en  quelque  manière  à  la  fubftance  à^s  poumons 
ou  de  la  rate,  entre- lalTée  &  tilîue  d'une  infinité 
d'artères  &  de  veines  qui  compofent  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  corps. 

Cette  maffe  de  chair  a  la  figure  d'un  gâteau  ; 
elle  eft  plate  &  ronde,  &  de  la  grandeur  d'une 
afîîetre  :  elle  a  l'épaiHeur  de  deux  travers  d^ 
doigts  dans  fon  milieu  ,  mais  elle  eft  moins  épaif- 
fe  vers  les  exrremitez  de  toute  fa  circonférence  : 
a  on  la  confidere  du  côré  qu'elle  regarde  l'en- 
fant ^  on  la  trouvera  couverte  &  tapifTée  par  le 
chorion  qui  y  eft  tout- à  fait  adhérant;  mais  fi 
on  l'examine  du  côté  qu'elle  étoit  attachée  à  la 
matrice  _,  on  y  verra  plufieurs  petites  embouchu- 
res par  où  le  fang  y  entroit  de  la  matrice  pour 
être  porté  à  l'enfant  ;  &  d'autres  par  où  le  fang 
qui  revenoit  de  l'enfant,  forroit  pour  être  re- 
porté à  la  mère. 

On  a  rai  fon  de  dire  que  le  placenta  eft  une 
mafte  de  chair  fpongieufe  ;  elle  a  des  porofitcz  ZC 
des  ouvertures  femblables  à  celles  d'une  éponge, 
avec  cette  différence  que  celles  de  l'éponge  font 
capables  de  s'imbiber  de  quelque  liqueur  qui  em- 
plit toute  fa  fubftance  ,  Ôc  que  celles  du  placenta 
font  autant  de  canaux  qui  reçoivent  le  fang  de  la 
mère  pour  le  porter  à  l'enfant,  ou  qui  lelaiftenc 
fortir  pour  le  rendre  à  la  mère. 

Si  on  examine  la  compofition  du  placenta  ^  on 
verra  une  infinité  de  canaux  répandus  dans  toute 
fa  fubftance ,  femblables  à  ceux  des  artères  &  des 
veines  pulmonaires  ,  dont  les  poumons  font  tous 
parfemcz.  Ces  canaux  font  de  quatre  fortes  qui 
font  diflf  rentes  fonctions  ;  les  premiers  font  des 
arterioles  de  la  mère  qui  verfenn  du  fang  dans  le 
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placenta.  Les  féconds  font  des  branches  de  la 
veine  umbilicale  qui  reçoivent  le  fang,  ^9^' 
elles  conduifent  à  l'enfant.  Les  troisièmes  font 
des  rameaux  des  artères  iliaques  qui  reportent 
tu  placenta  le  fupcrflu  du  fang  de  Tenfant.  Et  les 
quatrièmes  font  des  venules  de  la  matrice  qui  re- 
çoivent ce  fang  fuperflu ,  &qui  le  portent  dans 
la  veine  cave  de  la  mcre  pour  être  de  nouveau  vi* 
vifié  par  la  circulation. 

Cette  ftru^ure  du  placenta  nous  fait  connoî- 
tre  fon  ufage ,  qui  eft  d'être  un  corps  moyen  en- 
tre la  mère  &  l'enfant  pour  entretenir  la  circula- 
tion du  fang  de  l'un  à  l'autre ,  en  recevant  le  fang 
de  la  mère  &  l'envoyant  à  l'enfant,  &  en  rendanc 
ce  même  fang  à  la  mère  après  qu'il  Ta  reçu  de 
l'enfant. 

Je  m'étonne  que  Mauriceau  ait  avancé  que  le 
placenta  étoit  un  refervoir  du  fang  de  la  mère, 
que  là  il  éroit  purifié  de  toutes  fcs  impuretez 
avant  que  d'aller  à  l'enfant ,  parce  que ,  félon  lui , 
c'eft  un  fang  menftruel  impur ,  qui  ne  feroit  point 
propre  à  nourrir  l'enfant ,  s'il  n'étoit  épuré  par 
le  placenta. 

Cette  opinion  n'eft  fondée  que  fur  un  raifon- 
nemenc  qui  ne  fe  peut  pas  prouver  ,  puifque  la 
mécanique  &  les  expériences  la  détruifent.  S'il 
étoit  un  refervoir  du  fang ,  il  y  auroit  des  cavitez 
pour  le  contenir  où  il  fejourneroit  pendant  quel- 
que tems ,  mais  n'étant  qu'un  tillu  de  vaiflTeaux 
Se  de  conduits  ,  il  ne  fert  que  de  partage  au  fang 
qui  ne  s*y  peut  point  arrêter ,  parce  qu'il  eft  pouf- 
fé continuellement  par  un  nouveau  fang  ,  fuivanc 
les  règles  de  la  circulation  ,  laquelle  cefteroit  Ci  le 
fang  s'arrêtoit  dans  le  placenta  :  de  plus  fi  le  fang 
y  éroit  purifié ,  il  y  auroit  des  égouts ,  ou  des 
vaifieaux  excrétoires  pour  porter  ailleurs  les  im» 
puretez  qui  y  auroient  été  feparées  ;  mais  n'y  en 
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ayant  aucuns ,  on  ne  peut  pas  convenir  de  cet 
cpurement ,  d'autant  plus  que  les  enfans  font  af- 
fligez des  mêmes  maladies  que  leurs  mères ,  tant 
qu'ils  font  enfermez  dans  la  matrice  *,  fi  la  merc 
a  gagné  la  maladie  vénérienne ,  Tenfant  apporte 
en  naiflant  la  même  maladie  ;  û  pendant  qu'elle 
cft  grofle  elle  a  la  petite  vérole  ,  l'enfant  l'a  com- 
me elle  j  &  cela  eft  fî  vrai ,  que  j'en  ai  vu  naître 
à  qui  l'on  voyoit  encore  toutes  les  marques  des 
pullules.  Le  fait  que  Mauriceau  rapporte  de  lui- 
même  ,  qu'en  naiflant  il  avoit  apporté  plulîeurs 
pullules  de  la  petite  vérole^  prouve  que  le  fang 
n'eft  pas  purifié  par  le  placenta  avant  que  d'aller 
à  l'enfant,  comme  il  a  voulu  nous  le  perfuader. 


CHAPITRE      XVII. 
Des  vaijfeaux  umbilicaux. 

DU  milieu  du  placenta ,  du  côte  qui  regarde 
l'enfant ,  fort  un  cordon  de  la  longueur 
d'une  demi  aulne  ou  environ ,  compofé  de  trois 
vaiffeaux  qu'on  appelle  umbilicaux ,  lefquels  font 
revêtus  &  embraflez  tous  trois  enfemble  d'une 
forte  membrane ,  qui  eft  une  continuation  da 
chorion. 

Ces  trois  vaifleaux  font  une  veine  3c  deux  ar- 
tères. La  veine  commence  par  pluHeurs  venules 
?[ui  fortant  du  placenta ,  forment  un  tronc  qui 
e  conduit  tout  le  long  du  cordon ,  jufqu'à  l'um- 
bilic  de  Tenfant ,  où  l'ayant  percé ,  il  va  par  la 
fcidure  du  foyc  finir  à  la  veine  cave  de  l'enfant. 
Les  deux  artères  commencent  aux  artères  iliaques 
derenfant,  ÔC  viennent  fortir  par  fon  nombril,  & 
de  là  continuant  leur  chemin  par  le  cordon,  elles 
vont  après  s'être  divifées  en  plufieurs  petites  ac- 
teriolles ,  fc  perdre  dans  le  placenta. 
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Quelques  Auteurs  ont  dit  qu'il  y  avoit  quatre 
vaifleaux  j  ils  y  mettoicnt  deux  veines  apparam- 
ment ,  parce  qu'ayant  dilFequé  des  cordons  de 
brebis ,  &  y  en  ayant  trouvé  deux  ,  ils  croyoienc 
qu'au  fœtus  il  y  devoir  en  avoir  autant  ;  mais 
il  eft  certain  qu'il  n'y  a  qu'une  veine  umbilieale  : 
d'autres  y  ajoûroient  un  cinquième  conduit ,  qui 
eft  l'ouraque,  par  lequel  ils  faifoient  vuider  Tu- 
rine  de  l'enfant  dans  le  chorron  :  cet  ouraque  ne 
fort  point  par  le  nombril  de  l'enfant,  c'ell  un 
ligament  qui  par  un  de  fes  bouts ,  eft  attaché  à 
Tumbilic ,  &c  par  l'autre  au  fonds  de  la  veffie  , 
qui  fert  à  le  lufpendre  ,  &  à  empêcher  qu'il  ne 
tombe  vers  fon  col ,  afin  qu'elle  puiife  contenir 
une  plus  grande  quantité  d'urine. 

La  veine  umbilieale  n'a  point  de  valvules  ,  ÔC 
elle  ne  devoir  point  en  avoir,  parce  que  le  fang 
qui  va  à  l'enfant  ne  devoir  point  être  retardé  dans 
fon  cours ,  &  il  ne  devoir  point  trouver  d'em- 
barras dans  fon  chemin  ,  de  crainte  que  l'enfant 
n'en  foufFrit.  Elle  eft  de  beaucoup  plus  groffe  que 
les  artères ,  parce  que  l'enfant  devoit  recevoir 
plus  de  (ang  qu'il  n'en  renvoyoif ,  la  plus  grande 
partie  étant  employée  pour  fa  nourriture ,  ôc  pour 
fon  accroiflemenr. 

La  membrane  qui  embralFe  la  veine  de  les  ar- 
tères umbilicales ,  Ôc  qui  les  tient  unies  enfem- 
ble  j  tft  très  forte  >  elle  le  devoit  être  pour  em-    i 
.  pêcher  que  ces  vaifTeaux  qui  n'ont  que  des  mem-    * 
branes  très- minces ,  ne  fe  rompilTent  dans  le  long 
chemin  qu'il  font,  ce  qui  auroit  pu  arriver  tres- 
fouvent ,  s'ils  n'avoient  été  fortifiez  par  une  gaine 
de  cette  nature.  On  trouve  plufieurs  efpeces  de 
nœuds  le  long  du  cordon  ,  que  les  bonnes  gens 
croyent  marquer  autant  d'enfans  que  la  mère  doit 
encore  avoir  \  mais  comme  il  y  en  a  également 
dans  les  vieilles  comme  dans  les  jeunes  femmes > 
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(5cqu*ils'cn  trouve  au  dernier  enfant  comme  au 
premier  ;  c'eft  une  erreur  populaire  à  laquelle  il 
ne  faut  point  avoir  de  foy  ,  &  il  faut  plutôt  croi- 
re qu'ils  n'y  font  que  pour  rendre  le  cordon  plus 
folide  Ôc  plus  fort ,  ôc  empêcher  qu'il  ne  fe  rom- 
pe ^  ou  qu'il  ne  s'alonge  trop  par  les  efforts  cau- 
fez  par  les  mouvemens  de  Tenfant  ^  aufquels  il 
faut  qu'il  réfifte.  Pour  moi  je  croi  qu'ils  rendent 
a  ce  cordon  le  même  office  que  les  énervation» 
xendent  au  mufcle  long  de  l'abdomen,  qui  font 
de  fortifier  fon  adion. 

Il  eft  certain  que  c'cft  par  le  moyen  du  placenta 
&  des  trois  vaifTeaux  umbilicaux^  que  le  fang 
circule  de  la  mère  à  l'enfant ,  &  de  Tenfant  à  h 
mère  ;  mais  Mauriceau  donne  des  bornes  a  ce 
mouvement  circulaire ,  &  il  ne  lui  donne  pas  tou- 
te l'étendue  iqu'il  a  :  voici  comme  il  le  conçoit. 
Le  fang  de  la  mère  verfé  dans  le  placenta ,  eft  reçu 
par  les  embouchures  des  branches  de  la  veine  um- 
bilicale  qui  le  porte  jufques  dans  la  veine  cave 
de  l'enfant  j  de  là  il  va  dans  le  ventricule  droit 
de  fon  cœur ,  d'où  il  pafle  par  le  trou  Botal  dans 
le  gauche ,  &  enfuite  il  eft  pouffé  dans  fes  artè- 
res ,  qui  le  diftribuent  par  toutes  les  parties  de 
fon  corps  pour  les  nourrir  &  augmenter  ,*  qu'il 
revient  à  peu  près  la  même  quantité  de  ce  fang  , 
qui  par  les  artères  iliaques  eft  reporté  au  placen- 
ta ,  où  ce  fang  étant  de  nouveau  élabouré  &  pu- 
rifié ,  il  rentre  dans  la  veine  umbilicale ,  &  fe- 
fant  le  même  chemin ,  il  retourne  au  cœur  de  l'en- 
fant :  &  ainfi  toujours  fucceffivement  fans  dif- 
conrinuation. 

Suivant  fon  opinion ,  la  circulation  ne  fe  fc- 
roit  que  du  placenta  à  Tenfant ,  &  de  l'enfant  att 
placenta  :  ce  feroit  toujours  le  même  fang  qui 
feroit  le  même  chemin  ,  &  quand  une  fois  une 
partie  4u  fang  dç  la  mcre  icroit  entré  dans  U 
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placenta  pour  aller  à  Tenfant ,  ce  fang  ne  reft^ 
treroit  jamais  dans  les  vaiffeaux  de  la  mère,  que 
ce  qui  s'en  confome  feroit  feulement  reparé  par 
de  nouveau  fang  qu  il  recevroit  de  tems  en  tems 
de  la  merc.  Cetre  opinion  eft  oppofée  au  fenti- 
ment  univerfel  qui  établi  la  circulation  du  fang 
entre  la  mère  ôc  l'enfant. 

il  eft  conftant  que  le  fang  qui  va  de  la  merc  à 
Tenfant,  ni  celui  qui  revient  de  l'enfant  au  pla- 
centa ,  ne  peut  pas  être  ni  élabouré ,  ni  purifié 
par  le  placenta ,  parce  qu'il  n*eft  pas  partie  ca- 
pable de  le  faire ,  il  n'y  a  que  le  cœur  de  la  mère 
qui  lui  puiffe  rendre  cet  office.  Sur  ce  principe  il 
faut  donc  qu'il  y  foit  conduit ,  &  qu'en  pafîanc 
par  les  deux  fournaifes  de  fes  ventricules ,  il  y 
îbitde  nouveau  purifié,  &enfuite  reporté  à  l'en- 
fant pour  l'animer ,  le  nourrir  &  le  croître. 

Si  c'étoit  toujours  le  même  fang  qui  circula  du 
placenta  à  l'enfant ,  le  plus  fubtil  &  le  plus  put 
s'étant  confommé  pour  la  nourriture  de  l'enfant, 
il  refteroit  dans  fes  vaiiïeaux  une  mafîe  de  fang. 
épaiiïe  ÔC  pefante  ,  qui  ne  pourroit  pas  être  fuf- 
iifamment  vivifié  par  le  cœur  feul  de  l'enfant  ; 
de  plus  pour  rendre  le  fang  vermeil,  ccumeux  8c 
léger  ,  il  faut  qu'il  s'y  mêle  des  particules  de 
l'air  quand  nous  refpirons  i  or  les  poumons  de 
l'enfant  qui  ne  refpire  point ,  ne  peuvent  lui  en 
donner,  il  faut  qu'il  en  reçoive  d'ailleurs.  C'eft 
donc  une  neceffité  qu'il  aille  pafler  par  les  pou- 
mons de  la  mère  pour  y  recevoir  cet  air  fi  necef- 
faire  à  fa  perfedion  -,  &  par  confequent  Topi*- 
nion  de  Mauriceau  ne  fe  peut  pas  foutenir. 

Aufli-tôt  que  l'enfant  eft  né,  le  placenta ,  le 
cordon  &c  les  vaifleaux  umbilicaux,  deviennent 
parties  inutiles  j  c'eft  pourquoi  on  lie  le  cordon 
à^eux  travers  de  doigts  près  du  ventre  de  Ten^ 
fant ,  6c  on  le  coupe  au  deftus  de  la  ligature  >  ce 

qui 
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qui  en  refte  fe  fepare  proche  du  ventre  de  Tenfant, 
éc  tombe  au  bout  dé  cinq  ou  fix  jours.  Il  y  de- 
meure un  nœud  au  même  endroit  qui  y  refle 
pendant  route  la  vie ,  &  qui  conferve  le  nom  du 
nombril. 

Les  parties  de  ces  trois  vaifïeaux ,  fçavoir  de  la 
veine  ic  à^s  arteies  umbilicales  qui  font  au  de- 
dans du  ventre  de  Tenfant ,  demeurent  toujours 
attachées  au  nombril  :  elles  fe  deflechent^  &  de- 
viennent comme  de  petites  cordes,  n'ayant  plus 
aucun  ufage  pendant  toute  la  vie.  Il  y  a  néan- 
moins une  infinité  d'Auteurs  qui  leur  en  ont 
voulu  donner.  Ils  ont  dit  que  la  veine  umbilicale 
fervoit  de  ligament  au  foye ,  &  les  deux  artères 
de  foutien  à  la  veffie  ;  c'eil  une  vieille  opinion  que 
Mauriceau  a  (uivi,  Se  qu'il  croit,  puifqu'il  Ta 
écrit.  S'il  y  avoit  bien  fait  attention ,  il  auroic 
vu  que  la  veine  umbilicale  n'étant  compofée  que 
d'une  feule  membrane ,  ce  feroit  un  trop  foible 
ligament  pour  un  vifcere  auffi  gros  que  le  foye  ; 
Sl  que  quand  même  elle  feroit  aflez  forte  pour 
être  ligament,  elle  l'incommoderoit  en  la  tiranc 
vers  le  nombril  où  il  eft  attaché  :  il  auroit  en- 
core vu  que  les  artères  umbilicales  devenues  cor- 
des ne  fervent  de  rien  à  la  veffie  ,  puifqu'elles  en 
font  éloignées  de  plus  d'un  travers  de  doigt  \  de 
qu'aînfi  elles  ne  peuvent  pas  la  foutenir  ^  de  ma- 
iîiere  qu'il  faut  mettre  ces  vaifleaux  au  nombre  des 
reins  fuccenturiaux  du  trouBoral  duthimus^  6c 
de  quelques  autres  parties  qui  étoient  neceflaires 
au  fœtus ,  &  qui  ne  lui  font  plus  d'aucune  utilité 
après  fa  naiflance. 

Nous  n'avons  parlé  jufques  à  prefcnt  que  de 
la  génération  d'un  enfant  feul ,  mais  comme  une 
femme  eft  louvent  grofle  de  deux  ,  èc  quelquefois 
de  crois  enfans ,  examinons  û  ççs  enfans  jumeaux 
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font  faits  par  fuperfcration ,  ou  s*ils  font  engen- 
drez dans  le  même  moment. 


CHAPITRE     XVII I. 
De  U  fuperfetmon- 

PAr  ce  mot  de  piperfetation  on  entend  une 
féconde  conception  qui  fe  fait  quelques  jours 
ou  quelques  mois  après  la  première  :  les  fenti- 
mens  font  partagez  fur  cet  article  ;  il  y  en  a 
qui  ne  font  point  de  dilîîculté  de  l'admettre.  Se 
de  le  croire  pofïible  :  il  y  en  a  d'autres  qui  ba- 
lancent leur  jugement ,  ne  fçachant  quel  parti 
prendre ,  &  il  y  en  a  qui  la  nient  abfolument. 

Ceux  qui  font  du  premier  fentiment^  fe  fon- 
dent fur  des  hiftoires  rapportées  par  des  Anciens, 
comme  celle  d'une  Servante  qui  ayant  été  carelîée. 
deux  fois  en  un  même  jour  par  deux  différentes 
pcrfonnes ,  eut  deux  enfans,  dont  Tun  rcflèm- 
bloit  à  fon  Maître ,  &  l'autre  à  fon  Procureur^ 
D'une  autre  femme  qui  eût  deux  enfans,  donC 
l'un  reffembloit  à  fon  mari,  &  l'autre  à  fo» 
amant.  L'hiftoire  encore  d'une  femme  qui  accou- 
cha au  feptiémemois  d'un  enfant  mort,  &  qui 
accoucha  encore  de  deux  autres  enfans  deux  mois 
après.  Ils  prétendent  qu'une  femme  accouchant 
de  deux  enfans  dont  l'un  fera  fort  &  robufte ,  & 
l'autre  petit  &  foible  ;  que  pour  lors  c'eft  une  fu- 
perfetation  ,  s'imaginans  que  le  plus  gros  enfant 
a  été  fait  le  premier ,  &  que  le  plus  petit  n'a  été 
conçu  que  quelques  tems  après  l'autre  :  mais  ces 
hiftoires  auffi-bien  que  ces  faits  qui  font  aifez  à 
réfuter,  ne  prouvent  point  la  fuperfetation. 

Ceux  qui  font  neutres  comme  Mauriceau ,  ne 
décident  rien  ni  en  faveur ,  ni  contre  la  fuperfc*i 
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tation  :  il  a  raifon  de  prendre  ce  parti  ;  car  fui- 
vant  Ton  principe  fur  la  génération ,  qu'il  prétend 
être  faite  par  le  mélange  des  deux  femences ,  il  lui 
eft  impoffible  de  faire  voir  comment  elle  fe  peut 
faire  :  Cl  la  matrice  s*ouvroit  pour  recevoir  une 
féconde  femence ,  il  fe  feroit  un  écoulement  de 
la  première  -,  &  quand  il  (erôit  pofïible  que  les 
deux  femences  jettées  dans  des  tems  éloigner, 
pulTent  être  reçues  dans  lé  même  fond  de  la  ma- 
trice j  comment  s'imaginer   qu'elles  ne  puiflènc 
pas  fe  mêler  enfembic  ^  &  qu'elles  ayent  un  in- 
ftind  de  fe  feparer  l'une  de  l'autre  pour  former 
deux  enfans  difFerens  :  c'efl  ce  qui  a  fait  que  pen- 
chant du  côté  de  la  fuperfe tation,  &  prévoyant 
ces  diificultez  ,  il  ne  l'admet  point  dans  les  pre- 
tniers  jours  de  là  conception ,  parce  que  les  fe- 
mences fe  confondans  enfemble ,  elle  ne  fe  pour- 
roit  pas  faire  ;  mais  il  la  trouve  pofïible  après  le 
feptiéme  jour ,  appuyé  du  fentiment  d'Hippo- 
crate ,  qui  dit  qu'après  ce  tems  les  premières  fe- 
mences font  envelopées  dans  une  membrane  telle 
qu  étoit  celle  de  cette  femme  qui  avorta  au  fixié- 
me  jour  de  fa  conception.  Et  une  preuve  qu'il  en 
doute,  quoiqu'il  s'efforce  d'en  faire  voir  la  pof- 
fibilité,  c'c fi:  qu'il  dit  qu'elle  eft  auffi  difficile  à 
Connoître  que  le  flux  &  le  reflux  de  la  Mer. 

Malgré  toutes  les  preuves  &  les  objeélions  fai- 
tes contre  cette  féconde  conception,  Mauriceau 
ne  fe  rend  point.  Il  répond  qu'il  n'y  a  point  de 
règles  générales  fans  exception  ;  que  la  matrice 
quoiqu'exa(5tement  fermée  ,  peut  s'entr'ouvrir 
pour  laifTer  fortir  quelques  ferofîtez  glaireufes  ; 
que  fi  pour  lors  la  femme  efl  en  chaleur  ^  ani- 
mée d'un  defir  extraordinaire  de  l'aiflion,  que 
venant  aux  prifes  amoureufes ,  elle  peut  déchar- 
ger par  le  conduit  qu'il  dit  aboutir  au  fond  de 
la  matrice  j  que  fi  la  femenee  de  l'homme  y  eft 
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lancée  dans  le  moment ,  la  femme  peut  conce- 
voir une  féconde  fois  *,  mais  le  principe  fur  le* 
quel  il  établit  ce  raifonnement  n'étant  pas  vrai  , 
toutes  iesconfequences  qu*ilentire  font  faufTes. 
On  convient  neanmoms  de  la  fuperfetation 
dans  les  lapines,  les  chiennes,  les  châtres,  les 
truyes ,  de  tous  les  animaux  dont  la  matrice  eft 
feparée  en  plufieurs  cellules  ,  parce  que  dans  cha- 
cune de  ces  cavitez  il  s'y  peut  placer  un  périt  en 
difFerens  tems  -,  mais  on  la  nie  abfolument  dans 
les  femmes  dont  la  matrice  n'a  qu'une  feule  ca^ 
vitéj  qui  étant  remplie  d'une  première  coTicep-* 
tion  j  n'en  peut  pas  recevoir  une  féconde. 

Ceux  qui  tiennent  l'opinion  des  œufs ,  qui  eft 
toutà-tâit  oppofée  à  la  fuperfetation,  ne  peu- 
vent pas  en  convenir  i  car  ils  démonftrent  mani- 
feftement  que  deux  jumeaux  font  faits  en  même 
tems  5  que  ce  font  deux  œufs  vivifiez  3c  détachez 
dans  le  même  moment,  qui  tombent  dans  la  ma- 
trice j  qui  ayant  deux  trompes  pour  porter  la , 
femence  aux  deux  ovaires  ,  il  eft  très  poftible  que 
chaque  trompe  puiffe  porter  des  particules  vivi- 
fiantes de  la  femence,  chacune  à  fon  ovaire  j  que  , 
quoique  de  ces  jumeaux  l'un  foit  plus  fort  que 
l'autre,  ce  n'eft  pas  une  confequence  qu'ils  n'ayenc 
pas  été  formez  en  même  tems ,  puifqu'une  même , 
mère  ne  donne  pas  toujours  des  enfans  d'une 
même  grofleur  ;  &  que  de  (îx  enfans  qu'elle  aura> 
ils  feront  fou  vent  differens  de  de  vifage ,  &  de 
taille. 

Une  preuve  infaillible  que  l'enfant  vient  d'un, 
œuf ,  &  qu'il  apporte  fa  membrane  de  l'ovaire ^ 
c'eft  que  s'il  y  en  a  deux ,  ils  ont  chacun  leur 
membrane  feparée  :  or  fi  la  génération  fc  faifoÎE 
par  le  mélange  des  femences ,  lorlquc  l'homme 
auroit  donné  de  fon  côté  affez  de  femence  pour 
deux  enfans,  Ôc  que  la  femme  en  auroit  aufli 
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fournit  autant  du  (ien  ,  il  faudroit  que  la  ma- 
trice fcparaendeux  la  fcmence  de  l'homme,  3c 
qu  elle  en  fit  autant  de  celle  de  la  f.mme^  &  que 
les  ayant  mêiées  enfemble  ,  elle  travailla  à  for- 
mer deux  membranes  pour  les  enveloper  chacune 
feparemenc.  Je  vous  avoue  qu'il  m'eft  impolïi- 
ble  de  comprendre  comment  cela  le  peut  taire, 
&  que  je  conçois  aifement  que  deux  œufs  dcC^ 
cendcnt  dans  la  matrice,  &  s'y  germent  aufli  fa- 
cilement que  s'y  il  n'y  en  avoit  qu'un. 

Mauriceau  finit  ce  Chapitre  par  un  confeil 
qu'il  donne  aux  femmes  pour  éviter  la  fuperfe- 
tâtion ,  qui  eft  de  s'abilienir  du  coit  durant  les 
premiers  mois  après  qu'elles  auront  conçu  ; 
puifqu'il  leur  donne  un  confeil  au(ïi  difficile  à 
îuivreque  celui  là  ,  c'eft  une  marque  qu'il  croit 
une  féconde  conception  poffible  ,  &  qu'il  efi:  per- 
fuadé  qu'elles  doivent  fe  priver  de  ce  qui  leur 
fait  le  plus  de  plaifirpour  l'éviter  ;  mais  on  peut 
Taflurer  qu'il  n'y  aura  pas  une  femme  qui  fuive 
fon  confeil  j  qu'elles  ne  refuferont  point  les  ca- 
relfes  de  leur  mari,  &  qu'il  n'arrivera  point  de 
fuperfetation. 

On  fait  une  queftion  aux  Ovariftes ,  on  leur 
<iemande  où  ils  placent  le  plaifir  que  les  femmes 
refîenrentdans  l'adion  ,  puifqu'ils  ôrerit  les  fon- 
dions des  vailTeaux  éjaculatoiies ,  qu'on  étabiif- 
foit  auteurs  de  ce  plaifir  dans  le  moment  de  l'é- 
jaculation. 

On  répond  qu'il  n'cft  pas  furprenant  que  les 
Ovariftes  ne  conviennent  pas  que  le  fiege  du 
plaifir  des  femmes  foit  dans  ks  vailTeaux  éjacu- 
latoires  ,  puifqu'ils  nient  qu'il  y  en  ait  ;  ceux  qui 
tiennent  l'opinion  du  mélange  des  femences  qui 
cioyent  que  la  liqueur  qu'ils  voyent  dans  fo- 
vaire  qu'ils  appellent  tefticules  ,  doit  tomber  dans 
ia  matrice ,  fuppofent  quatre  vaiiTeaux  éjacula- 
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toireSa  donc  ils  prétendenr  qu'il  y  en  a  deux  qui  | 
vont  au  fond  dre  la  matrice  ^  &  deux  à  Tencrée 
de  Ton  col  :  &  fur  ce  principe  ils  font  de  grands  [ 
raifonnemens ,  qui    fe  détruifenr   lorfque    l'on  j 
cherche  ics  vaifleaux  ,  parce  qu'ils  ne  fe  trouvene  ; 
point.  Ses  trompes  ne  peuvent  pas  faire  fentir  du 
plaifîr  ,  parce  que  ce  font  des  conduits  larges  qui 
ne  fervent  que  de  pafTages  aux  œufs  pour  aller  à 
la  matrice  ;  il  ne  faut  donc  point  aller  chercher 
le  ficge  du  plaifir  des  femmes  dans  ces  parties  en- 
foncées de  la  matrice ,  il  ne  faut  que  s'arrêter  à 
l'entrée  de  l'orifice  externe,  &  on  le  trouve  dans 
le  clitoris. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'un  organe  tel 
qu'eft  le  clitoris ,  compote  de  tant  de  parties  dif- 
férentes ,  &  allez  femblables  à  celles  de  la  verge 
de  l'homme,  ait  été  fait  inutilement ,  &  qu'il 
n'ait  aucun  ufage  :  il  a  un  gland ,  un  prépuce , 
des  nerfs  caverneux  ,  des  mufcles,  des  glandes, 
Se  des  vaifleaux  éjaculatoires  ;  pourquoi  toutes 
ces  parties auroient- elles  été  faites,  fi  ce  n'étoit 
pas  pour  donner  à  la  femme  le  même  plaifir  ,  que 
la  ver^e  fait  fentir  à  l'homme  ? 

En  effet  par  la  fndion ,  la  verge  de  l'homme 
^ft  chatouillée  de  manière  que  l'éjaculation  fore 
en  fuite  j  le  clitoris  fenfible  au  même  chatouille- 
ment caufé  par  la  friction ,  jette  par  éjaculation 
une  ferofité  que  les  glandes  qui  l'environnent  ont 
feparée  ,  ce  qui  fait  que  le  plaifir  que  les  femmeç 
refTentent,  n'eft  pas  moins  grand  que  celui  des 
hommes. 

Cette  ferofité  ne  fort  pas  par  le  gland  du  cli- 
toris, parce  qu'il  n'eft  pas  percé  ,  maiç  par  plu- 
iîeurs  petits  trous  que  l'on  nomme  lacunes ,  qui  : 
font  dans  fa  circonférence  j  elle  eft  quelquefois 
lancée  aux  femmes  amoureufes  par  goûte lertes 
hors  des  lèvres ,  &  jufques  fur  le  penil  de  i'hora* 
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me  qui  le  trouve  iouvent  tout  mouillé  apiés  l'a- 
idion  :  &  il  arrive  quelquefois  qu'il  y  a  des  fem- 
mes tellement  lubriques ,  qu'elles  font  plu(îeurs 
de  ces  éjaculations  avant  que  l'homme  ait  fini  la 
fienne. 

Toutes  les  femmes  de  bonne  foi  avouent  que 
le  clitoris  eft  une  partie  tellement  fenfible  ^  que 
pour  peu  qu'on  leur  touche  avec  le  doigt  feule- 
ment ,  elles  entrent  dans  une  pafïîon  ardente  de 
recevoir  le  mari  i  &  il  y  en  a  même  de  fi  empor^ 
tces  fur  cet  article,  qu'elles  en  abufenc  elles- 
mêmes  :  ce  qui  a  fait  que  quelques  Auteurs  ont 
appelle  le  clitoris,  le  mépris  des  hommes. 

Il  ne  faut  pas  pas  mettre  toutes  les  femmes  au 
même  rang  •,  il  y  en  a  qui  quoique  naturellement 
d'un  tempérament  amoureux,  fçavent  renfermer 
leurs  paflîons  dans  les  bornes  que  la  vertu  leur 
prefcrit  j  il  y  en  a  d'autres  fi  indolentes  ,  qu'elles 
n'ont  aucun  mérite  d'être  vertueufes.  J'en  ai  \\\ 
beaucoup  qui  m'ont  dit ,  que  ce  plaifir  qui  fai- 
foit  faire  tant  d'extravagances ,  leur  étoit  incon- 
nu ,  &  qu'elles  croient  devenues  greffes  fans  avoir 
fenti  aucun  plaifir. 

La  génération  de  Thomme  fe  fait  donc  par  un 
œuf,  comme  je  croi  l'avoir  fuffifament  prouvé  , 
&c  fait  voir  que  c'eft  un  moyen  uniforme  dont  le 
Créateur  s'eft  fervi  pour  toutes  les  productions 
de  l'Univers.  Cet  œuf  ayant  été  reçu  dans  la  ma- 
trice, il  jette  des  racines  pour  lui  apporter  la 
nourriture  -,  dont  la  première  eft  employée  à  for- 
mer le  placenta  qui  l'attache  au  fond  de  la  ma- 
trice ,•  la  membrane  même  de  l'œuf  tapifie  le 
placenta  du  côté  qu'il  regarde  l'enfant  ;  de  ce 
placenta  pend  un  cordon  qui  va  s'attacher  au 
centre  du  germe ,  qui  eft  au  milieu  de  l'œuf ,  qui 
de  très-petit  qu'il  étoit  dans  fon  principe  ,  groiïit 
peu  à  peu  par  la  nouriture  qui  lui  eft  apportée  par 
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le  cordon  ',  de  forte  que  ce  germe  qui  n'avoit  dans 
fon  commencement  que  la  grofîèur  d'un  grain 
de  millet  j  devient  un  enfant  de  la  pefanreur  de 
dix  ou  douze  livres ,  lorfqu'il  fort  du  ventre  de  la 
mère  au  bout  de  neuf  mois ,  qui  eft  le  terme 
prefcrit  par  TAuteur  de  la  Nature.  Nous  allons  le 
perdre  de  vue  pour  quelque  tems,  &  nous  le 
laiiTerons  croître  en  repos  jufqu'à  la  fin  de 
fon  terme ,  que  nous  travaillerons  à  le  tirer  de 
fon  cachot,  pour  lui  procurer  la  nailTance  qui  eft 
la  fin  que  la  Nature  fe  propofe  dans  toutes  les 
générations. 

Pendant  les  neuf  mois  que  Tenfant  fcjourne 
dans  la  matrice  y  il  arrive  une  infinité  d'incom- 
moditcz  ^  dont  il  y  en  a  de  namrelles  qui  font  des 
fuites  de  la  grofïefle  ,  Se  d'accidenraires  qui  fur- 
viennent  par  des  malheurs  imprévus  :  on  im- 
plore pour  lors  la  main  du  Chirurgien  pour  y  re- 
médier ,  c'eft  pourquoi  il  faut  qu'il  {bit  inftruit 
de  tout  ce  qui  peut  arriver  dans  le  cours  de  la 
grofTeffe  ;  c'eft  ce  que  nous  allons  faire  dans  le 
Livre  fuivant. 
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ACCOUCHEMENS. 


LIVRE    SECOND. 

Comment  il  faut  gouverner  une  femme 
grojfe. 

Ou  R  inftruire  un  jeune  Chirurgien  de 
tout  ce  qui  regarde  les  Accouchemens  » 
la  meilleure  méthode  e(t  celle  que  j'ai' 
Tuivie  dans  le  Cours  des  Opérations  de 
Chirurgie  que  j'ai  donné  au  Public  ,  où  j'ai  faic 
obferver  ce  qu'il  y  avoir  à  faire  devant,  durant 
êc  après  chaque  opération.  Or  racçouchemenc 
étant  une  opération  de  Chirurgie  ,  je  ne  puis  pas 
prendre  un  meilleur  parti  que  d'apprendre  à  ceux 
qui  veulent  pratiquer  l'art  des  Accouchemens  ^^ 
i<>.  comment  ils  s'y  prendront  pour  gouverner 
une  femme  grofle  avant  Taccouchement.  i°»  Ce 
qu'il  faut  qu'ils  fafîent  durant  l'accouchement, 
ioit  naturel ,  foit  laborieux.  30.  Comment  il  faut 
qu  ils  conduifent  une  femme  après  fon  accouche- 
ment. De  ces  trois  tems  differcns  ,  j'en  fait  trois 
clafles ,  qui  dans  cinquance-huic  Chapitres  don- 
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neront  les  lumières  &  les  inftru6tions  neceffaires 
pour  lecourir  une  femme  dans  quelque  état  qu'- 
elle fe  trouve. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  bonne  &  de  la  f^uffe  g^ojfcffe. 
A  grofîefle  efl  une  élévation  &  une  enflure 


du  vcnrre  de  la  femme ,  caufée  par  un  en- 
fant qui  fe  forme  ^dans  la  matrice.  On  entend 
par  cette  définition  une  bonne  groflefle  j  car  le 
ventre  fe  peut  enfler  par  d'autres  caufes  que  par 
un  enfant. 

Les  premiers  fignes  qui  nous  ont  annoncé  la 
conception  ,  font  femblables  à  ceux  qui  nous  af- 
fûtent la  groiTefle  ,  parce  qu'elle  n'eft  qu'une 
fuite  de  la  conception  ;  mais  à  mefure  que  la 
groflefle  s'avance,  il  furvient  des  fignes  qui  la 
confirment,  &  qui  détruifent  les  doutes  qui  nous 
étoient  reliez  des  fculs  fignes  de  la  conception. 

Ces  fignes  font  augmentation  de  douleurs  ,  & 
d*enflure  du  fein,  dégoût  pour  les  alimens  que 
la  femme  mangeait  ordinairement ,  $c  qu'elle 
trouvoit  bons  5  appétit  dépravé  pour  ceux  qui 
lui  paroifToient  mauvais  *,  fupprelîîon  totale  de 
fes  ordinaires  fans  caufe  de  maladie  j  fon  ventre 
commence  à  grofliîr  peu  à  peu  vers  la  région  de 
la  matrice  ;  &  quand  elle  a  fenti  remuer  l'enfant, 
ç*en  eft  le  figne  le  plus  certain. 

On  fait  de  deux  fortes  de  groflefles.  Tune  bon- 
ne ,  &  l'autre  mauvaife.  La  bonne  «^roflefle  eft 
eft  celle  où  il  y  a  un  enfant  vivant  qui  occupe  &c 
remplit  la  capacité  de  la  matrice  :  la  mauvaife 
groflefle  eft  celle  où  il  n'y  a  que  des  corps  étran- 
ges engendrez  &  formez  dans  la  matrice. 

Ces  corps  étranges  font  quelquefois  des  eaux 
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ui  font  une  hydropilie  de  matrice  *,  d'autres  fois 
es  vents  qui  étant  (qïzïs  imperceptiblement  ^  ou 
tout  d'un  coup  avec  bruit ,  font  évanouir  la  grof- 
fcffe  ;  d'autres  fois  un  faux  germe  qui  eft  une 
conception  manquée  i  d'autres  fois  une  molle  qui 
eft  une  maiïe  de  chair  i  &  d'autres  fois  une  infi- 
nité de  veflicules  remplies  d'eau,  attachées  les 
unes  aux  autres ,  qui  font  un  corps  femblable  à 
plufîeurs  grapes  de  rai^n  liées  enfemble. 

Dans  urte  bonne  grolîelîe  le  ventre  de  la  fem- 
me fe  fouticnt ,  fa  groffeur  eft  éminente  ,  &  fe 
porte  en  devant  ;  le  nombril  eft  élevé  &  fort  en 
dehors  j  Ci  l'on  touche  l'orifice  interne  de  la  matri- 
ce ,  on  la  trouvera  humectée ,  &  d'une  fubftance 
fouple  &  mollaffe  fans  dureté  ,  &  les  mammelles 
s'empliflent  de  lait ,  qui  eft  un  témoignagne  aflu- 
ré  de  la  bonne  grofTelîe. 

Dans  la  faufte  groffcfl'e  le  ventre  eft  également 
tendu  de  tous  cotez  -,  fi  la  femme  fe  couche  fur  un 
côté  ,  fon  ventre  tombe  comme  une  boulle  pe- 
fante  du  même  côté  *,  elle  a  fon  nombril  enfoncé  , 
!&  l'orifice  interne  de  la  matripe  eft  dur  &  petit; 
il  ne  fe  porte  point  a  (ts  mammelles  du  véritable 
lait ,  ce  n'eft  qu'une  ferofiré  provenant  de  la  fup- 
preffion  de  fes  menftrues,  ôc  quoiqu'il  y  aitplu- 
/ieurs  mois  qu'elle  fe  croye  grofte ,  parce  qu'elle 
n'eft  point  réglée  ,  elle  ne  fent  rien  remuer. 

Il  eft  de  la  dernière  importance  au  Chirurgien 
de  f(javoir  diftinguer  la  bonne  groirefte  d'avec 
la  mauvaife  *,  parce  que  dans  la  première  il  doic^ 
travailler  à  faire  demeurer  l'enfant  dans  la  ma- 
trice jufqu  à  la  fin  de  ion  terme  ,  &  jufqu'à  ce 
qu'il  en  forte  par  un  bon  accouchemenç  j  mais 
dans  la  mauvaife  il  doit  avoir  une  indication 
toute  oppofée ,  il  faut  que  le  plutôt  qu'il  pourra 
il  procure  la  fortie  de  ces  corps  étranges  ,  qui 
par  leur  fejour  ne  font  que  fatiguer  &  incommo- 
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der  la  tnatriee  ;  c'eft  pourquoi  le  Chirurgien  ne 
pcur  erre  trop  attentif  fur  toutes  les  circonftan- 
ces  que  nous  avons  marquées  avant  que  de  faire 
fon  prognoftic,  Savant  que  d'en  porter  un  ju- 
gement décifif. 

Quelle  faute  ne  lui  imputcroit-on  pas  Ci  après 
avoir  prononcé  que  ce  n'étoit  pas  une  bonne 
grofTelTe ,  la  femme  avortoit ,  &  qu'on  en  vie 
lortir  un  enfant  ',  ou  fi  après  avoir  décidé  que  la 
femme  étoit  véritablement  grofTe  d'enfant,  après 
avoir  attendu  le  terme  de  Taccouchement ,  & 
quelquefois  d'avantage  ,  il  n'en  fortoit  qu'une 
moiie  ,  de  l'eau  ou  des  vents ,  feroit-il  excufable 
en  di Tant  je  le  croyois  >  Ainfi  il  faut  donc  que  s'il 
y  a  des  fignes  douteux  &  équivoques ,  comme  il 
s'en  trouve  très- fouvent,  qu'il  lailTe  faire  au 
tems  qui  l'en  èclaircira  ',  qu'il  fufpende  fon  juge- 
ment, &  qu'il  n'aille  pas  par  une  décifion  teme- 
xaire,  fe  mettre  au  hazard  de  fe  tromper  ,  &  de 
perdre  fa  réputation. 

Mauriceau  cite  plufîeurs  Exemples  de  femmes 
qui  fe  font  crues  grofl'es  pendant  des  années  en- 
tières 5  &  qui  attendoient  toujours  un  enfant  -, 
j'en  ai  vu  que  l'on  ne  pouvoit  pas  defabufer  de 
leur  prétendue  grolTefle ,  ÔC  qui ,  parce  qu'elles 
fentoient  quelque  remuement  caufé  par  l'agita- 
tion de  leurs  boyaux  ,  s'imaginoient  fentir  re- 
muer leurs  enfans.  Combien  ai-jevû  des  layettes 
magnifiques  faites  par  des  femmes  qui ,  parce  qu'- 
elles fouhaitoient  avec  paffion  d'avoir  un  enfant, 
ne  vouloient  pas  qu'on  leur  dit  le  contraire  ;  Se 
combien  auflî  ai-je  vu  de  ces  groffefles  s'en  aller 
en  fumée. 

Les  femmes  de  l'âge  de  trente-cinq  à  quarante 
ans,  font  fujetres  à  avoir  de  ces  faufles  grofTelTes, 
parce  que  pour  lors  elles  commencent  à  n'être 
plus  il  bien  réglées,  leurs  ordinaires  avancent  ou 
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reculent ,  &  le  fang  qui  en  fort  pèche  en  quan- 
tité ou  en  qualité  ,  ce  qui  occafîonne  ce  dérange- 
ment dans  la  conception.  En  effet  fi  le  Chirurgien 
les  queftionne ,  il  en  trouvera  la  caufe  dans  le  dé- 
règlement de  leurs  menftrues.  Et  j'ai  obfervé  que 
prefque  toutes  celles  qui  fe  font  crues  groffès ,  & 
qui  ne  l'étoient  pas  ^  avoient  environ  Tâge  que  je 
viens  de  marquer. 

On  confole  une  femme  qui  a  eu  une  faufle  grof- 
fefl'e  y  en  lui  faifanrefperer  que  celle  qui  fuccedera 
fera  meilleure ,  &  en  lui  difant  que  la  matrice 
avoit  intention  de  faire  un  bon  employ  de  la 
femence  qu'elle  avoit  reçue ,  &  que  Ci  elle  a  man* 
que  cette  fois  là^  elle  fera  mieux  une  autre  j  ÔC 
que  quand  on  fait  bien  un  faux  germe  ,^  on  peut 
bien  faire  un  enfant.  On  ne  prétend  pas  les  trom- 
per en  leur  donnant  cette  efperance ,  car  on  l'a  va 
arriver  plufieurs  fois. 

Ne  nous  arrêtons  pas  d'avantage  fur  les  faufTea 
grofîelTes ,  retournons  aux  bonnes  ^  tâchons  d'en 
connoître  les  difFerens  tems ,  afin  d'en  pouvoir 
porter  un  jugement  certain ,  de  les  conduire  à 
terme. 

On  juge  qu'une  femme  cft  groffe  quand  elle 
n*a  pas  {es  ordinaires ,  &  qu'elle  l'eft  du  jour  ou 
du  lendemain  qu'elles  ont  fini ,  fuppofé  qu'elle 
ait  vu  fon  mari ,  c'eft  ce  qui  arrive  tres-fouventj 
mais  cela  n'eft  pas  infaillible  ,  puifqu'il  y  a  des 
femmes  qui  voyent  quelque  chofe  quoique  gref- 
fes^ les  unes  plus ,  les  autres  moins  ^  félon  qu'elles 
font  plus  ou  moins  fanguines  ;  &  c'eft  ce  qui  em-i 
barafle  fur  la  décifion  que  Ton  doit  faire  du  tems 
de  la  grofiefTe. 

Néanmoins  un  Accoucheur  expert  ne  s'y  trom- 
pera guercs  ^  il  fçait  que  tous  les  mois  le  fang  fe 
porte  à  la  matrice  par  un  mouvement  réglé  *,  que 
s'il  ne  s'échape  pas  pendant  la  grofleffe ,  que  c  ciit 
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qu'il  trouve  fon  chemin  bouché  par  le  fond  de  k 
matrice  ,  &  qu'il  peut  en  fortir  par  les  vaifleaux 
du  vagin  dont  le  chemin  eft  libre  *,  mais  il  fçait 
suffi  que  cette  évacuation  ayant  été  moindre 
qu'à  l'ordinaire ,  qu'elle  n'interefle  point  la  groC- 
felTe^  Se  il  la  compte  groffe  du  lendemain  que  les 
menftrues  ont  manqué.  ïl  y  a  même  des  femmes 
qui  ont  eu  des  pertes  ,  d'autres  qui  ont  vu  tous 
les  mois ,  &  qui  font  demeurées  groifes  ;  ces  dif- 
férentes difpofîtions  peuvent  rendre  le  jugement 
difficile  à  ceux  qui  n'en  auront  pas  bien  examiné 
toutes  les  circonftanées. 

Le  Chirurgien  eft  obligé  quelquefois  de  faire 
fon  rapport  lur  une  femme  nouvellement  grofTe  > 
qui  aura  été  maltraitée  ,  &  qui  en  fera  accouchée. 
Ou  fur  une  fi! le  qui  fe  fera  fait  avorter  ,  les  Juges? 
exigent  de  lui  qu'il  leur  dife  H  l'enfant  a  eu  vie 
ou  non,  parce  qu'ils  prétendent  que  fî  l'enfant  a 
vécu  ^  le  crime  en  eft  plus  grand ,  &  que  par  con- 
fequent  ils  doivent  ordonner  une  peine  plus  forte^ 
que  fi  l'enfant  n'a  point  eu  de  vie,  la  peine  en 
doit  être  plus  légère. 

Les  Juges  ont  raifon  de  vouloir  être  éclaircis  , 
mais  il  n'eft  pas  ailé  de  le  faire.  Il  eft  vrai  qu'il 
vient  une  ame  immortelle  qui  porte  la  vie  au 
corps ,  qui  l'anime  tant  qu'elle  en  fait  fa  demeu- 
re, lequel  petit  &  rentre  dans  le  néant  auffi-tôt 
qu'elle  le  quitte  ;  mais  la  queftion  eft  de  fçavoir 
fi  l'ame  attend  que  tous  les  organes  du  corps 
foient  fabriquez,  &  prêts  à  la  recevoir  avant 
qu'elle  vienne  en  prendre  poffeffion ,  ou  fî  elle  y 
vient  en  même  tems  que  la  femence ,  pour  bâtir 
elle-même  fon  domicile. 

Tous  les  plus  grands  Philofophes  n*ayant  pas 
pu  rien  prononcer  de  certain  fur  la  nature  Se  fur 
î'exiftence  de  l'ame ,  ni  fut  le  tems  ,  ni  comment 
elle  vient  animer  le  corps ,  nous  en  demeurerons 
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â  ce  que  les  yeux  de  la  foy  nous  en  en  feignent  > 
&  nous  dirons  que  toute  perfonne  qui  en  frape 
une  autre,  &  principalement  une  femme  grofîe, 
dont  elle  accouche  ,  mérite  punition  -,  que  toute 
fille  qui  fe  fait  avorter ,  eft  criminelle  5  que  les 
différences  des  tems  ne  changent  point  Tefpece  , 
que  foit  que  Tame  en  ait  pris  pofleffion  ,  ou  foit 
qu'elle  fe  difpofé  à  y  venir  ,  c'eft  être  homicide^ 
éc  détruire  un  Erre  qui  feroit  venu  â  fà  perfec- 
tion. 

Il  faut  en  quelque  manière  s'en  rapporter  au  té- 
moignage de  la  femme  ,  pour  bien  connoître  les 
difFerens  tems  de  la  grolîèfle  ,  par  le  récit  qu'elle 
fait  de  ce  qui  s'eft  paflé  dans  fes  autres  groflefles, 
&  des  particulariez  de  celle  dont  elle  parle  i  on 
connoît  de  combien  elle  eft  grolTe,  par  le  tems  que 
fes  ordinaires  ont  manqué ,  la  grofleur  du  ventre 
que  l'on  examine ,  &  le  jour  qu'elle  a  commencé  à 
lentir  remuer  fon  enfant ,  font  des  circonftances 
certaines  qui  font  juger  du  tems  qu'elle  doit  ac« 
coucher. 
«  Il  furvient  quelquefois  à  fix  ou  fept  mois  des 
douleurs  comme  fi  c'étoit  pour  accoucher ,  il  faut 
bien  fe  donner  de  garde  de  les  exciter ,  &  de  faire 
prendre  des  remèdes  pour  les,  augmenter  -,  c'eft 
l  procurer  une  mort  certaine  à  l'enfant ,  &  c'eft 
I  '  .ftiettre  la  ffiere  en  danger  de  mourir  -,  il  faut  au 
contraire  par  le  repos  &  par  de  bons  confeils  tâ- 
cher d'adoucir  les  douleurs,  &  faire  enforte  de  U 
conduire  à  fon  terme  *,  mais  ces  douleurs  augmen- 
tant ,  comme  il  eft  arrivé  à  Madame  la  Duchefte 
du  Maine ,  qui  accoucha  de  fon  premier  enfant 
â  fix  mois  &  demi,  &  en  dernier  lieu  à  Madame 
la  Duchefle  de  Berry ,  qui  trois  jours  après  erre 
;  arrivée  à  Fontainebleau ,  eft  accouchée  dans  le  mê- 
f  me  terme ,  il  faut  fecourir  les  femmes  comme 
dans  un  accouchenîenc  à  neuf  mois  ^  ôc  après  leurs 
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couches  les  traiter  avec  plus  de  précaution  que  (i 

l'acvouchement  avoit  été  à  terme. 

Le  Chirurgien  connoîcra  furement  en  touchant 
la  femme,  fi  les  douleurs  qui  Viennent  avant  ter- 
me ,  doivent  finir  par  un  accouchement  ou  non  , 
fi  Torifice  interne  eft  clos  &  élevé  _,  c'elt  figne  qu'- 
elle n'en  accouchera  pas  ^  mais  s'il  commence  à 
s'ouvrir,  &:  qu'il  fe  dilate  peu  à  peu,  &  qu'il 
fente  quelque  partie  de  l'enfant  pouffer  contre  cet 
orifice,  ceft  figne  que  ces  douleurs  conduiront 
à  l'accouchement. 

Par  l'attouchement  de  l'orifice  interné,  un  Ac- 
coucheur habile  fçait  le  tems ,  Se  même  le  jour 
que  la  femme  accouchera  ;  l'orifice  interne  qui  a 
confervé  Ton  épaifieur,  &  fa  folidiré  pendant  la 
grofiefie  ,  commence  à  s'étendte  &  à  s'aplatir  fur 
les  derniers  mois  -,  de  à  mefure  que  le  tems  ap- 
proche ,  il  diminue  de  grofieur  ,  &  vers  les  der- 
niers jours  il  ell:  quafi  égal  au  reftc  du  corps  de 
la  matrice  ,  n'étant  dift;ingué  que  pat  un  petit 
bourlet  qui  en  marque  la  circonférence ,  &  qui 
fait  ce  qu'on  appelle  le  couronnement  dans  le 
tems  que  l'enfant  poufle  contre  cette  partie  pour 
en  fortir. 

G'eft  la  première  connoiiFance  qu'on  donne  a 
ceux  qui  veulent  apprendre  l'art  desAccouche- 
mens.  Je  fçai  un  jeune  Chirurgien  qui  étant  à 
l'Hôtel- Dieu  de  Paris  pour  s'en  inftruire,  tou- 
cha en  un  après  midi  trente- cinq  femmes ,  tout-es 
grofiès  de  differens  tems  ;  la  Maîtrefle  Sage  fem- 
me, qui  éteit  très- habile  3  lui  fit  obferver  pat  cet 
attouchement  celles  qui  accoucheroient  les  pre- 
mières, celles  qui  les  fuivroient ,  &  celles  qui  fe- 
roient  les  dernières,  for  jugement  fe  trouva  julte, 
car  elles  accouchèrent  toutes  fuivant  le  rang  qu'- 
elle leur  avoit  marqué, 

CHAP. 
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CHAPITRE  II. 

Des  fignes  qui  font  connoître  p  cejt  un  f^arcon 
ou  une  fille, 

LA  plus  grande  partie  des  femmes  ne  font  pa^ 
contentes  d'être  fures  quMles  font  grofles^ 
&  d'avoir  des  fignes  certains  d'une  bonne  grof- 
fefle  j  elles  veulent  encore  qu'on  leur  dii^Q  Ç\  qWcs 
font  grofles  d'un  garçon  ou  d'une  fille  -,  la  cii- 
riofité  du  mari  Te  joint  fouvent  à  celle  de  la  fem- 
me ,  bc  l'un  &  l'autre  le  demandent  avec  tant 
d'emprefi'emenrau  Chirurgien^  qu'il  ne  peut  pas 
fe  défendre  de  leur  répondre,  quoiqu'il  (oit  per« 
fuadé  que  tous  les  fignes  en  font  équivoques. 

Quand  il  ne  peut  pas  le  difpenfer  de  parler  ,  il 
faut  qu'il  commence  par  leur  dire  qu'ils  ne  peu- 
vent rien  ftatuer  fur  les  fignes  qu'il  va  leur  en 
donner,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  un  de  certain* 
Il  peut  leur  citer  deux  paflages   d'HippocratCi 
l'un  qui  dit  que  la  femme  grofiTe  d'un  garçon  a 
bonne  couleur,  &  mauvaife  quand  elle  Tell  d'une 
fille  ;  &  l'autre ,  que  les  enfans  mâles  font  firuez 
dans  le  côté  droit ,  &  les  femelles  dans  le  gauchCe 
Il  peut  en  fui  te  leur  rapporter  les  obfer  varions 
que  le  Public  croit  avoir  fait  fur  cet  article  ,  qui 
font  que  la  femme  grofle  d'un  garçon  eft  plus 
gaye  &  plus  enjouée ,  qu'elle  fe  porte  mieux  , 
qu'elle  a  meilleur  appétit ,  qu'elle  le  fent  remuer 
plurôt,  qu'elle  a  le  poulx  plus  fort  &  plus  fre-r 
quent ,  que  fon  (ein  droit  eft  plus  gros  que  le 
gauche  ,  &  qu'il  a  du  lait  plurôt  ;  que  fi  elle  veut 
prendre  quelque  chofe ,  elle  le  fait  de  la  main  droi*. 
\  te  i  que  fi  elle  part  de  quelque  endroit,  elle  coni-  - 
iDence  le  premier  pas  par  le  pied  droit  »  Ôc  cnfira 
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fî  c'eftune  fille  ,  elle  a  des  fignes  tout-à-fait  op- 
pofez  à  ceux  des  garçons. 

Il  y  en  a  qui  croyeuc  gue  les  rems  de  la  Lune 
contribuent  à  la  conception  dis  mâles  ou  des 
femelles  ;  que  fi  une  femme  corçoir  dans  le  croif* 
fant,  elle  auraunfilsj  que  fi  c'cft  dans  le  déclin^ 
ce  fera  une  fille.  Et  d'autres  aflurcnt  que  quandi 
une  femme  cft  accouchée  dans  le  croifiant ,  que  le 
premier  enfant  qu'elle  aura  fera  un  garçon  ;  que 
fi  elle  eft  accouchée  dans  le  décours.de  la  Lune, 
elle  n'aura  qu'une  fille.  Ce  font  des  erreurs  que 
l'expérience  journalière  détruit,  puifque  l'on 
voit  naître  en  un  même  jour  ,  &  en  une  même 
femaine  ,  autant  de  garçons  que  de  filles  ,  qui  ont 
été  tous  conçus  enmêmeremî.  Madame  la  Du- 
chefie  de  BeauviUiers  a  eu  dix  filles  toutes  de 
fuite  :  ces  dix  filles  ont  éré  conçues,  &  font  nées 
en  différentes  faifons  ,  Ôc  neanmoms  la  Lune  n'y 
a  rien  changé. 

Le  confeil  qu'Hippocrate  a  donné  à  ceux  qui 
Youloient  avoir  des  garçons ,  de  (e  lier  le  ttfticule 
gauche  avec  un  ruban  pendant  l'action ,  a  fait 
naître  une  erreur  enfaiiant  croire  que  c'éroit  la 
femcnce  qui  venoit  du  tefticule  droit  qui  faifoit 
les  mâles  ,  &  celle  du  tefticule  gauche  qui  for- 
moit  les  filles,  fuppofant  que  le  fang  qui  ctoit  ap- 
porté au  tefticule  droit ,  devoir  êne  plus  chaud, 
parce  qu'il  venoit  du  tronc  de  la  veine  cave  *,  que 
celui  qui  alloit  au  tefticule  gauche  qui  venoit  de 
la  veine  érnulgenre,  &  par  confequcnt  qu'il  étoit 
plus  fcreux  ,  6c  plus  propre  à  frre  des  filles  ;  mais 
la  circulation  fait  voir  que  le  (ang  vient  à  l'un  Sc 
à  l'autre  tefticules  par  ks  artères  fpermariques. 
Et  de  plus  la  femence  ne  vient  point  des  tefticules 
dans  le  moment  de  l'adlion  ,  elle  y  cft  filtrée  du 
fang,  &  envoyée  goutte  à  goutte  dans  les  gar- 
douches  feminaires  qui  en  font  les  refervoirs. 
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^  d*où  elle  eft  éjaculée  dans  la  matrice. 

Combien  voie- on  d'exemples  de  gens  qui  n*ont 
qu*un  tefticule ,  les  uns  le  droit  j  les  autres  le  gau- 
che ,  ÔC  qui  font  également  des  garçons  &c  des 
filles.  Mauriceau  en  rapporte  beaucoup ,  &c  j'en 
citerois  aufïi  fi  je  voulois  gioflir  ce  Volume. 

On  voit  tous  les  jours  des  femmes  accoucher 
de  deux  enfans  ,  dont  l'un  eft  un  garçon ,  8c  l'au- 
tre une  fille  :  on  ne  peut  pas  difconvenir  que  ces 
deux  enfans  n'ayent  été  conçus  dans  le  même 
moment ,  &:  ne  foient  nez  dans  la  même  heure  > 
&  que  c*étoit  le  même  tems  de  la  Lune  qui  re- 
gnoit .,  qui  n'a  rien  changé  de  Tarrangement  qui 
éfoit  dans  les  femences  difpofées  à  faire  un  gar- 
çon Se  une  fille  j  de  forte  qu'il  eft  vrai  de  dire^ 
que  ni  le  croiflant ,  ni  le  déclin  de  la  Lune  ^  ni  le 
tefticule  droit,  ni  le  gauche,  n'ont  aucune  parc 
dans  la  formation  d'un  garçon  ,  plutôt  que  d'une 
fille  )  que  cela  dépend  des  particules  feminaires 
arrangées  dans  les  œufs ,  &  vivifiées  par  la  fe- 
tnence  de  l'homme  *,  que  ceux  qui  penfent  autre- 
ment, font  prévenus  d'une  erreur  donc  les  gens 
bien  fenfez  doivent  fe  défaire. 


CHAPITRE    IIÎ. 
Des  Jignes  quil  y  a  deux  enfans, 

L  Inquiétude  des  femmes  groftes  ne  fe  borne 
pas  à  vouloir  fçavoir  le  tems  de  leur  concep- 
tion ,  la  qualité  de  leurs  grofteftes  ,  &  fi  eiies  au- 
ront un  garçon  ou  une  fille ,  elles  veulent  encore 
que  le  Chirurgien  les  afîure  qu'elles  ne  font  î^rof- 
ies  que  d'un  enfant ,  dans  la  crainte  où  plufieurs 
font  d'en  avoir  deux  à  la  fois  :  je  Icuc  pardonne 
à  U  vérité  cette  inquiétude ,  il  fuffit  d'accouchcf 
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une  fois ,  fans  être  obligée  de  recommcncct  un* 
féconde. 

Il  fembleque  l'Auteur  de  la  Nature  ait  voulu 
que  la  femme  ne  porta  qu'un  enfant  à  la  fois  » 
puifqu'il  n'a  fait  qu'une  feule  cavité  à  la  matrice  : 
aux  animaux  qu*il  deftinoit  à  en  avoir  plufieurs 
d'une  même  portée  ,  il  a  donné  plufieurs  cellules 
à  leurs  matrices  pour  placer  chaque  petit  fepare- 
ment  ;  mais  à  la  femme  ^  comme  aux  autres  ani- 
maux qui  ne  font  qu'un  petit ,  on  ne  trouve  qu*- 
une  cellule  j  ce  qui  fait  préfumer  qu'elle  ne  de- 
vroit  faire  qu'un  enfant  :  nous  la  voyons  néan- 
moins accoucher  de  deux  ,  quelquefois  de  trois , 
6c  rarement  de  quatre  enfans. 

Il  y  a  des  Naturaliftes  qui  au  lieu  de  s'étonner 
de  voir  r.aîrre  deux  enfans,  prétendent  que  cela 
devroir  arriver  toujours.  Ils  allèguent  pour  leurs 
raifons  que  la  femme  ayant  deux  mammelles  ca- 
pables de  nourrir  chacun  un  enfant  ,  elle  doit  en 
avoir  deux.  Mais  d'autres  Naturaliftes  moins 
fondez  dans  leurs  raifonnemens  ,  répondent  que 
ce  n'eft  pas  dans  les  mammelles  que  fe  forment  les 
enfans  ;  qu'elles  ne  font  deftiné^s  que  pour  four- 
nir le  lait  pour  fa  nourriture  i  que  s'il  n'y  en  avoic 
qu'une,  il  pourroit  mourir  de  faim^s'il  lui  fur- 
venoit  quelqu'une  de  ces  incommodifez  aufquel- 
les  elles  ibnt  fî  fujettes  ;  que  la  raifon  pourquoi 
elles  en  ort  deux  ,  c'efl  afin  que  l'une  fupplée  au 
défaut  de  l'autre. 

Qiioiqu'il  n'y  ait  qu'une  cavité  dans  la  matrice 
de  la  femme ,  on  en  voit  forrir  quelquefois  plu- 
fleurs  enfans  :  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  fe  ÙC^ 
fent  par  fupcrfetation  ,  car  il  n'y  en  a  point.  On 
ne  peut  s'imaginer  qu'ils  puiffenr  être  formez  par 
le  mélange  des  deux  femcnces  ;  c'eft  une  idée 
infoutenable  :  mais  autant  d'enfans  qu'il  y  a,  ce 
font  autant  d'oeufs  qui  tombent   à  la  fois  des 
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ovaires  dans  la  matrice.  En  voulant  faire  tom- 
ber une  poire  d'un  arbre ^  fî  vous  fecouez  trop 
fortemenc  le  poirié^  il  en  tombera  deux  ou  trois, 
au  lieu  d'une  i  de  même  file  mari  travaille  avec 
trop  d'ardeur  à  faire  tomber  un  œuf,  au  lieu  d'un 
il  en  tombe  deux  ou  trois ,  principalement  quand 
il  a  une  femme  féconde  _,  aulîi  fcnfible  au  plaiftr  ^ 
&  auflî  emportée  que  lui. 

On  voit  tous  les  jours  des  femmes  accoucher 
de  deux  enfans  ^  on  en  voit  quelquefois  qui  ac- 
couchent de  trois.  J'ai  vu  une  jeune  femme  qui 
dcmeuroit  dans  mon  logis  rue  Saint  Honoré,  qui 
dès  la  première  couche  accoucha  de  tiois  garçons. 
J'ai  encore  vu  la  femme  d'un  Aporicaire  de  Be- 
fort  y  chez  qui  j 'étois  logé  en  allant  avec  Monfieur 
le  Duc  de  Bourgogne  ,  Tannée  qu'il  prit  Brifac , 
qui  étoit  accouchée  deux  mois  auparavant  de 
trois  garçons.  Madame  d'Arnoton  ,  femme  d'ua 
Maître  des  Requêtes ,  demeurant  rue  de  Riche- 
lieu, accoucha  il  lui  a  huit  ou  dix  ans  de  trois 
filles.  Munfieur  d  Arnoton  étoit  à  jouer  dans  fon 
voifinage  lorfqu'un  Laquais  lui  vint  dire  que  Ma^ 
dame  étoit  accouchée  d'une  fille  ,  un  quart  d'heu- 
re après  il  en  vint  un  autre  lui  annoncer  qu'elle 
étoit  accouchée  d'une  féconde  fille  \  &c  un  autre 
quart  d'heure  en(uite  il  vint  un  troifiéme  Laquais 
qui  lui  dit  que  Madame  venoit  d'accoucher  d'une 
troifiéme  fille  j  aufii-tôt  en  fe  levant  brufque- 
mt;nt,  il  pria  les  Dames  avec  qui  il  jouoit ,  de  lui 
permettre  d'aller  chez  lui  pour  empêcher  fa  fem- 
me d'en  faire  d'avantage..  Mauriccau  rapporte 
l'hiftoire  de  la  femme  d'un  Couvreur  qui  accou- 
cha de  quatre  enfans  tous  vivans. 

Je  ne  parlerai  point  de  plufîeurs  hiftoires  ci' 
tées  par  difFerens  Auteurs ,  de  femmes  qui  ont  eu 
des  dix  ,  douze  ÔC  quinze  enfans  à  la  fois  :  je  ne 
l^epcterai  point  aufli  l'hiftoire  de  cette  Comtefle 
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de  Hollande ,  qui  en  eut  autant  qu'il  y  a  de  jours 
dans  l'année  ;  ce  font  des  faits  extraordinaires 
qui  furpaflent  les  règles  de  la  Nature ,  &  qui  de- 
mandent de  la  foy  pour  les  croire  :  &  comme  je 
prétens  ne  parler  que  de  ce  qui  eft  naturel ,  je 
pafTerai  Tous  fîlence  tout  ce  qui  ne  fe  peut  pas  faire 
fans  miracle. 

Dans  les  premiers  mois  on  ne  peut  pas  con- 
noître  s'il  y  a  deux  cnfans  ;  on  ne  s'en  apperçoit 
que  lorfque  les  enfans  commencent  à  remuer  j  Sc 
on  en  a  des  (îgnes  certains  quand  en  examinant  le 
ventre  de  la  mère,  on  le  trouve  plus  gros  qu'il 
ne  devroit  être  s'il  n'y  en  avoit  qu'un.  S'il  y  a 
deux  éminences,  l'un  au  côté  droit,  l'autre  au 
côté  gauche,  ôc  qu'il  y  ait  une  ligne  au  milieu  un 
peu  déprimée,  6c  moins  élevée  que  les  deux  co- 
tez :  il  en  mettant  les  deux  mains  fur  le  ventre  , 
on  fent  plusieurs  &  differens  mouvemens  aux 
deux  côcez  ;  (î  cts  mouvemens  font  plus  frequens 
qu'à  l'ordinaire  ,•  fi  le  ventre  eft  tendu  en  ron- 
deur ,  èc  non  pas  en  pointe  fur  le  devant  ;  fi  la 
femme  tft  plus  incommodée  de  cette  groftefle 
que  des  autres  ;  £\  le  fardeau  de  l'enfant  lui  fait 
de  la  peine  à  porter  *,  fi  fes  jambes  &:  fes  cuilfes 
font  toujours  enflées ,  &  même  les  lèvres  de  la 
nmrrice  :  tous  ces  fignes  afilirent  la  pluralité  d'en- 
fans. 

il  ?;'eft  répandu  une  opinion  fur  la  bonne  foy 
de  qut  IqLîcs  Auteurs  qui  l'ont  écrit ,  que  deux  ju- 
meaux de  diftk.rens  fexes  ne  pouvoient  pas  vivre  , 
prét^^ifidans  que  îe  maie  ayant  plutôt  acquis  fa 
perfc^ion  que  la  femelle ,  il  faifoit  des  efforts 
pour  lortii  avant  le  terme  de  l'autre  ,  de  forte 
qu'iîs  s'incomraodoient  l'un  &  l'autre  ;  mais  qu'é- 
tant tous  dpux  de  même  {ç\çs ,  étant  parfaits  ,  & 
fortans  en  même  tems ,  rien  ne  les  empêchoit  de 
vivre.  ïl  y  a  tant  d'exemples  de  jumeaux  donc 
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l'un  eft  un  gai  ç  m  6c  l'autre  une  fille  ,  qui  vivent 
&  qui  Te  poirenc  bien  ,  qu'il  eft  ini^tiie  de  cher- 
cher des  railo.is  pour  le  piouver. 

Dins  le  tems  qu'on  croyoic  la  ruperferation 
poftiblc  ,  on  donnoit  le  droir  d'aîncITe  à  l'en  fane 
qui  venoit  le  dernier  au  monde,,  ruppofaat  qu'- 
ayant été  co'çu  le  premier,  il  le  meritoïc  mieux 
que  celui  qui  nailFoit  le  premier  ,  qu'on  croyoic 
n'avoir  été  formé  que  quelques  jours  après  Ton 
frère  ;  &c  que  s'il  éroit  forti  le  premier,,  c'étoic 
parce  qu'il  avoic  été  placé  le  plus  proche  de  la 
porte. 

Ceux  qui  tenoient  l'opinion  du  mélange  des 
deux  femences  ,  ont  aufîi  donné  le  droir  d'aînefîc 
à  l'enfant  qui  voyoir  le  jour  le  dernier  j  ils  con- 
venoient  que  les  deux  enfans  étoient  formez  de 
la  même  éjaculation  de  la  femence ,  &  en  même 
rems  ;  mais  que  la  partie  de  la  femence  la  pre- 
mière éjaculéc ,  étoïc  portée  jufques  au  fond  de 
la  matrice,  &C  qu'elle  y  foimoit  un  enfant  j  que 
la  dernière  éjaculée  demeuroit  à  l'entrée  du  fond, 
&  y  en  formoit  un  autre  ;  que  naturellement  c'é-- 
toit  ce  dernier  formé  qui  devoir  fortir  le  pre- 
mier étant  au  paflage  ;  ôc  qu*ainfi  pour  être  forti 
le  premier,  il  ne  devoit  pas  être  réputé  l'aîné  au 
préjudice  de  fon  frère ,  qui  avoic  été  conçu  le 
premier. 

Ces  deux  opinions  n'étant  plus  reçues  ^  parce 
qu'elles  font  plus  imaginaires  qu'elles  ne  font 
réelles ,  on  a  décidé  en  faveur  de  celui  qui  refpire 
le  premier.  Il  eft  vrai  que  deux  enfans  font  for-  ' 
mez  de  deux  œufs  qui  fe  dérachent  en  même 
tems  de  l'ovaire  -,  on  ne  peut  pas  deviner  lequel 
des  deux  avoit  le  pas  devant  l'autre ,  mais  on 
fçaic  qu'étant  dans  la  matrice ,  ils  font  placez 
1  un  à  côté  de  l'autre  *,  qu'ils  ont  chacun  un  cor- 
don qui  leur  appotte  leur  nourriture  du  même 
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placenta  ',  qa'écanr  paryenus  à  leur  rérme,  celui 
^is:  fait  le  plutôt  la  culbure  pour  fe  placer  pro- 
che la  porte,  eft  celui  qui  fore  le  premier  ;  de 
/orrc  qu'ayant  vu  le  jour  avant  l'autre,  on  ne 
peut  pas  luidifputer  le  droit  d'aîneire  qu'il  mé- 
rite légitimement. 

S'il  tit  vrai  qu'en  plantant  plufi;^urs  noyaux 
d'abricots  ou  de  pefches ,  on  en  voit  fornr  de 
que  ques-uns  deux  abricotiers  ou  deux  pefchers, 
que  de  ceux  d'oij  il  en  fort  deux  font  ceux  qui  renr 
fermoient  deux  amandes ,  chacunes  revêtues  de 
leurs  pédicules  ,  qui  contenoient  l'arbre  en  pe- 
tit,  comme  font  toutes  les  autres  graines.  Cette 
obfervation  m'a  fait  venir  en  penfée  que  là  même  ' 
chofe  peut  fe  faire  dans  un  œuf,  qu'il  n'eft  pas 
impofTible  qu'il  puifie  renfermer  deux  germes  ca- 
pables de  produire  deux  enfans,  contenus  chacun 
dans  une  membrane  leparée,  comme  font  celles 
de  deux  amandes  dans  un  même  noyau  ;  en  forte 
que  la  conception  des  jumeaux  fe  feroit  avec  la 
même  facilité  que  celle  d'un  enfant  feul.    Cette 
obfervation  me  fait  rciTouvenir  qu'on   trouvoic 
quelquefois  deux  jaunes  dans  un  œuf  de  poule  , 
qui  apparamment  y  éroient  pour  y  nourrir  deux 
poulets.    Je  n'avance  pas  cette  opinion  comme 
une  vérité  confiante  ,  je  ne  la  donne  qne  comme 
une  co,  jcdure  qui  merire  qu'on  y  falTe  atten- 
tion. 

La  relTjmblance  des  jumeaux  peut  autorifer  la 
penfée  que  j'avance,  érant  tous  deux  contenus 
dans  le  me. ne  œuf;  frapcz  tous  deux  du  même  ef- 
prir  de  la  femence  de  l  homme ,  é^^ans  le  même 
momrnt  5  i's  doivent  fe  rcfTcmbler  y  &c  Ci  ce 
font  les  idées  dont  fimagination  du  mari  &  de  la 
femme  tft  remplie  dans  le  tems  de  l'adlion  qui 
donnent  la  rtflèmblance ,  les  jumeatx  ayant  la 
même ,  il  faut  tirer  une  confequence  infaillible , 


I 


DES    A  ce  0  U  CKE  MENS.  LîV.  //.        137 

qu'ils  ont  été  conçus  tous  deux  dans  le  même 
in  liant. 


CHAPITRE    IV. 

Bu  gouvernement  de  la  femme  gyojfe. 

IL  ne  fuffir  pas  à  une  femme  d'être  sûre  qu'elle 
eft  greffe ,  &  d'avoir  des  fignes  certains  que 
c'ell:  une  bonne  groffcfîè,  il  faut  encore  qu'- 
elle travaille  à  la  conduire  â  bonne  fin.  Elle  ne 
doit  point  trop  fe  prévaloir  de  fes  îorces ,  de  fa 
jeuneffe,  &  de  fon  bon  tempérament  ;  elle  doit 
au  contraire  regarder  fa  groiîcffe  comme  une  ma* 
Jadie  fur  laquelle  elle  doit  faire  une  ferieufe  at- 
tention. 

Mauriecau  en  a  fait  un  grand  Chapitre  ,  qui 
enfeigne  de  quelle  façon  la  femme  fe  doit  gou- 
verner durant  le  cours  de  fa  groffeiïe,  lorfqu'elle 
n'eft  accompagnée  d'aucuns  accidens  confidera- 
bles.  Pour  tâcher  d'éviter  ceux  qui  lui  pourroient 
arriver,  il  y  prefcrit  le  régime  de  vivre  qu'elle 
doit  fuivre  ;  les  alimens  dont  elle  fe  doit  nourrir, 
6c  ceux  qu'elle  doit  éviter.  Il  y  marque  jufqu'à 
l'eau  qu  elle  doit  boire  ,  &  à  l'air  qu'il  faut  qu'elle 
jcfpire. 

On  ne  peut  gueres  entrer  dans  le  détail  des 
alimens  dont  une  femme  doit  ufer  dans  fa  grof*- 
Ldc.  Autant  de  femmc-s  groHes ,  autant  de  difFe- 
rens  appétits.  On  ne  peut  que  lui  donner  des  con- 
fcils  généraux ,  qui  font  de  ne  manger  que  de 
bons  alimens  ,  de  choiiir  ceux  qui  font  de  fon 
goût ,  &  dont  fon  eftomac  s'accommode  le  mieux, 
de  ne  gueres  manger  de  poiffon  ,  de  légumes  & 
de  fruits,  de  n'obferver  aucun  jour  de  jeûne, 
parce  qu'il  faut  qu'elle  mange  quand  elle  a  faim  , 
&c  qu'il  ne  faut  pas  qu'elle  falTe  jeûner  fon  enfanç. 
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Si  elle  a  un  apper;r  dépravé  pour  quelque  chofc 
d'extraordinaire ,  il  ùut  mieux  lui  pcrmeccre  d'en 
manger,  que  de  vouloir  s'obftiner  à  l'en  vouloir 
emj  êcher  ,  par  les  inconveniens  fâcheux  qui 
pourroienc  en  (jrvenir  :  quand  elle  demande  ou 
qu'elle  cherche  avec  emprcflemenc  un  aliment, 
quoique  méchant  &  indigefte  ,  c'efl  une  marque 
que  {o^  cfto  uic  a  un  acide  capable  de  d  gérer  ce 
qu'il  a  fouhiré  avec  tant  d'ardeur  j  Sc  quand  dans 
le  cours  de  fa  grodclTj  elle  ne  voudroit  que  des 
alimrns  qui  lui  ffroieiic  mauvais  dans  un  autre 
tems ,  il  faut  les  lui  accorder  ,  étant  abfolument 
neceffaire  qu'elle  mange  6c  pour  elle,  &  pour  fon 
enfant.  J'en  ai  vu  qui  pendant  toute  leur  grof- 
itiï'Q  n'ont  vécut  que  de  filade  bien  vinaigfée, 
de  qui  ont  donné  de  gros  enfans. 

C'eft  une  couru  me  reçue  par  routes  les  fem- 
mes groifes  de  fe  faire  faigner  à  quatre  mois  & 
demi  -,  de  faire  uns  féconde  faignée  à  fept  mois  , 
lorfqu'elles  fe  trouvent  trop  replertes  ou  trop 
pefantes,  &  d'en  faire  une  troi/îéme  à  neuf  mois, 
le  plus  proche  du  terme  de  l'accouchement  que 
faire  fe  peut.  J'approuve  cette  ccpnduite ,  mais  je 
voudrois  que  celles  qui  font  fort  fanguines ,  qui 
avoient  leurs  ordinaires  en  abondance  ,  ou  qui 
fe  font  bledées  dans  quelque  grolTciTe  précédente, 
fe  fident  faigner  huit  jours  avant  que  leurs  ordi- 
naires leurs  devroient  venir  pour  la  féconde  fois, 
c'eft-à  dire  j  quand  elles  fe  croyent  groiles  de  fept 
femaines  ou  environ.  Pludeurs  raifons  autori- 
fent  cette  (aignée ,  elle  ôte  le  trop  de  fang  qui 
fefte  dans  leurs  veines  -,  l'enfant  encore  petit 
n'ayant  pas  confommé  ce  qu'elles  en  perdroient 
tous  les  mois ,  elle  empêche  que  par  le  reflux  du 
fang  qui  fe  fait  tous  les  mois  vers  la  matrice  , 
quoique  grofle ,  il  ne  s'en  échape  dans  le  tems 
qu'elles  dévoient  avoir  Icuïs  ordinaires  i  &  ainfî 
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elle  prévient  ravortement  qui  n'arrive  que  par 
le  rrop  de  fang  porté  à  la  matrice.  Quand  on  at- 
tend de  fc  faire  faigner  à  quatre  mois  &:  demi , 
l'enfant  eft  fort ,  on  le  font  remuer  ,  &  le  péril 
cft  palTé  ;  de  forte  que  je  préfère  cette  fa  ignée 
devant  deux  mois,  à  celle  qu'on  fait  à  demi 
terme. 

Ce  n*eft  point  mon  fentiment  de  purger  les 
femmes  grofles ,  je  trouve  que  les  purgatifs  ne 
leurs  font  point  indifferens  i  il  n'y  a  que  les  vo- 
mifTemens  dont  elles  font  tourmentées  qui  peu- 
vent indiquer  la  purgation  ;  mais  comme  ils  ne 
viennent  point  par  la  quantité  des  humeurs,  dC 
qu'ils  font  un  effet  de  la  communication  que  la 
matrice  a  avec  l'eftomac  par  le  moyen  des  nerfs  , 
le  rems  en  fera  le  remède.  On  obferve  que  le 
vomiiTement  leur  e(l  fouvent  utile  ;  que  celle  qui 
ont  le  plus  vomit  dans  leur  grofleflTs ,  font  celles 
qui  fc  portent  le  mieux  dans  la  fuite  :  s'il  leur 
furvient  quelque  accès  de  fièvre  ,  le  quinquina 
leur  convient  mieux  que  la  purgation  ,  &  enfin  il 
ne  la  faut  purger  que  dans  une  neceffité  dont  on 
ne  pourra  pas  fe  difpenfer  ,  alors  on  ne  lui  don- 
nera que  des  purgatifs  les  plus  doux ,  &  les  moins 
irritans;  on  ne  Te  fervira  d'aucune  drogue  vio- 
lente ,  comme  étant  pernicieufe  aux  femmes 
groffes. 

Il  arrive  fouvent  que  les  femmes  grofles  font 
conftipces  ,  &C  que  leur  ventre  eft  plulieurs  jours 
fans  s'ouvrir  ;  elles  ne  s'en  inquiteroient  point 
fi  elles  obfervoient  que  les  meilleures  tempera- 
mens  font  ceux  qui  vont  à  la  garde-robe  le  moins 
fouvent  ;  &  que  ceux  qui  ont  le  ventre  ferré  ,  fc 
portent  beaucoup  mieux  que  ceux  qui  l'ont  foi- 
reux ;  mais  elles  font  prévenues  de  Terreur  com- 
mune, qui  eft  que  ces  matières  retenues  &  recuit- 
t^^i  leurs  envoyent  des  fumées  à  la  tête ,  qu'elles 
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leurs  caufent  des  rougeurs ,  qu'elles  leurs  font 
venir  des  bourons ,  &c  que  femblables  au  fumier 
amaffé  en  quelque  lieu,  elles  jettent  des  vapeurs 
qui  les  incommodent  i  à  celles-là  on  leur  conieil- 
iera  de  prendre  le  matin  des  bouillons  au  veau 
de  aux  herbes  ^  avant  le  repas  quelques  boles  de 
cafïe  mondée,  Se  après  le  repas  de  manger  de 
quelque  compotes  de  pommes,  de  prunes  ou  de 
brugnoUes.  Si  on  eft  obligé  d'avoir  recours  aux 
lavemens,  ceux  d'eau  tiède  font  préférables  à 
tous  j  6c  fi  on  en  veut  de  plus  compofe? ,  on  fe 
fervira  des  décoctions  feules  de  mauves,  de  gui- 
mauves ,  de  violiers  ,  de  chicorée  ,  de  graines  de 
lin  ,  &  de  fon  -,  on  n*y  mettra  ni  miel,  ni  beurre, 
ni  huile,  de  crainte  qu'en  voulant  faire  couler  les 
matières  fécales ,  on  ne  fafl'e  aufli  couler  l'en- 
fant. 

La  femme  groflTe  ne  doit  point  être  contrainte 
dans  fes  habiilemens ,  il  faut  aufîî-  tôt  qu'elle  s'ap- 
perçoit  que  fon  fein  &  fon  ventre  grofïifTent, 
qu'elle  cefTe  de  mettre  de  ces  corps  de  robe  durs 
ôc  pleins  de  baleine  ;  elle  doit  feulement  avoir 
de  ces  corfets  qui  ne  font  que  former  la  raille  &c 
foutenir  le  fcin.  Celles  qui  veulent  être  ferrées 
pendant  leurs  groflefles  pour  paroître  de  belle 
taille  3  fc  gâtent  non  feulement  le  fein  qui  demeu- 
re tout  vergeté  après  leur  couche ,  mais  encore  le 
ventre  qui  leur  rcfte  pendant  comme  une  befaçe  , 
parce  que  le  fardeau  de  l'enfant  eft  obligé  de  fe 
porter  en  embas,  n'ayant  pas  la  liberté  de  s'é- 
tendre en  haut  ;  ce  qui  peut  encore  incommoder 
l'enfant,  &  le  rendre  contrefait. 

On  ne  peut  pas  s'empêcher  de  blâmer  la  chauf- 
fure  des  femmes  d'aujourd'hui,  qui  ont  aban- 
donné l'ufage  des  fouliers ,  &  qui  ne  fortent  plus 
qu'avec  des  mules  fi  mignonnes ,  qu'à  peine  la 
pointe  du  pied  y  peut  elle  encrer.    Si  cette  ma- 


t>TlS    Ac  C  O  ÛCHE  MENS.  L/z/. //.       Ï4Î 

ticre  de  fechaufler  eft  condamnable  dans  routes 
les  femmes  ,  elle  l'eft  encore  plus  dans  celles  qui 
fonr  greffes ,  qui  font  plus  en  danger  de  fe  laiffer 
tomber  ^  parce  que  la  groffeur  de  leur  ventre  les 
empêche  de  voir  où  elles  pofent  leurs  pieds, 
étant  obligées  de  porter  leurs  épaules  &  leur  tête 
en  arrière  pour  faire  l'équilibre  de  la  pefanteur 
du  ventre  :  il  faut  donc  qu'avec  de  bons  fouliers 
elles  foient  chauffées  commodément  ^  iî  elles  ne 
veulent  pas  s'expofer  par  des  chûtes  à  des  mal- 
heurs qu'on  a  vu  arriver  tres-fouvent ,  qui  ont 
fait  penr  la  mère  &  l'enfant. 

Si  les  forces  paflions  font  dangereufes  à  tous  les 
hommes ,  elles  le  font  encore  plus  aux  femmes 
groffès  qui  doivent  éviter  la  colère^  la  jaloufie , 
les  emportemens ,  les  grandes  veilles,  &  tout  ce 
qui  va  à  Texcès  ^  il  faut  qu'elles  fe  tranquilifent  s'il 
eff:  dans  leur  pouvoir  de  le  faire  j  car  la  plupart 
des  femmes  ne  fe  foumettent  pas  aifement  aux 
confeils  qu'on  leur  donne  :  on  ne  doit  point  leurs 
annoncer  brufquement  une  nouvelle  foit  bonne, 
foit  mauvaifcj  parce  que  la  furprife  peut  eau- 
fer  des  treflaillemens  fâcheux  à  la  mère  de  à  Ten- 
fant. 

Un  exercice  modéré  eft  neceffaire  à  la  femme 
groffe  -,  fi  elle  n'en  faifoit  point,  elle  deviendroic 
trop  fedentaire  ,  Ôc  trop  pefante  -,  fî  elle  en  faifoit 
de  vioîens,  elle  fe  mettroit  en  danger  de  fe  bief- 
fer  j  il  ne  faut  point  qu'elle  augmente  ni  qu'elle 
diminue  celui  qu'elle  avoit  accoutumé  de  faire 
avant  que  d'être  groffe  ,  (uppofé  qu'il  n'y  eut 
point  de  raifons  qui  duffent  l'en  empêcher.  On 
ne  peut  pas  précifement  donner  des  règles  fur  cet 
exercice  i  celles  qui  n'alloient  qu'en  caroffe  ,  doi- 
vent continuer  ;  celles  qui  étoient  dans  l'ufage  de 
marcher,  ne  doivent  pas  difcontinuer  d'aller  à 
pied  -,  celles  qui  étoient  accoutumées  au  gros  tra- 
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vail,  comme  ies  payfannes,  les  blanchifleufes ,  les 
porteufes  d'eau ,  ne  doivent  point  le  ceffer  ;  car 
il  on  les  obligeoit  à  ne  rien  faire ,  elles  devien- 
droient  malades.  En  gênerai  une  femme  dans  le 
commencement  de  fa  giofïeffe  fera  un  exercice 
légère,  qu'elle  augmentera,  3c  continuera  juf- 
ques  à  Ton  accouchement,  pourvu  qu'il  n'aille 
pas  au  de  là  de  celui  qu'elle  faifoit  avant  (a 
grolTefîè.i 

Mauriceau  aura  de  la  peine  à  petfuader  aux 
femmes  de  faire  moins  d'exercice  dans  les  der- 
niers mois  ^  que  dans  le  refte  de  la  groflelTe  >  il 
leur  fait  peur  en  leur  difant  que  celui  qu'elles 
font  à  la  fin  de  leur  terme,  eft  fouvent  la  caufe 
que  leur  enfant  prend  une  méchante  iituation  , 
parce  que  cet  exercice  peut  forcer  Tenfant  de 
faire  la  culbute  avant  le  tems  qu'il  Ta  doit  faire  , 
Bc  ainfî  avancer  le  travail  i  mais  c'eft  une  ter- 
reur panique   qui   n'a  point   fait   d'imprefîîon 
fur  leur  efprit ,  puifqu'elles  font  perfuadées  par 
leur  propre  expérience ,  que  quand  elles  ont  mar- 
ché jufqu'à  la  fin  de  leur  terme,  elles  en  onc 
accouché  avec  plus  de  facilité  ,  qu'elles  remar- 
quent que  ies  femmes  de  gros  travail  font  celles 
qui  ont  les  accouchemens   les  plus  heureux ,  ëc 
qu'au  contraire  les  Dames  qui  n'ont  pas  voulu  fe 
donner  de  la  peine  de  fe  promener  à  picd^  ont 
fouvent  des  accouchemens  laborieux. 
Dans  les  Chapitres  précedens  Mauriceau  défend 
à  la  femme  les  approches  de  fon  mari  ies  premiers 
jouis  de  la  conception  pour  deux  raifons  qu'il 
allègue  i  Tune  parce  qu'il  craint  que  la  femence 
éjaculée  en  dernier  lieu  ne  trouble  la  conception  , 
qu'il  croit  fe  faire  par  le  mélange  des  deux  fe- 
niences ,  ôc  l'autre  que  c'eft  pour  éviter  la  fu- 

Î>er fera t ion.  Et  dans  celui-ci  il  en  défend  encore 
es  approches  les  deux  derniers  mois  de  la  grof- 
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fefle  3  prérendant  que  le  corps  en   eft  extrême- 
ment agité  ,  &  même  le  ventre  comprimé  dans 
l'adion.   Pour  répondre  à  ces  trois  objcâ:ions, 
je  dirai  que  la  premicre  cft  imaginaire;,  puifqu'il 
eft  dan^  l'erreur  de  croire  que  la  génération  fe 
faflè  par  l'union  delà  kmei  ce  de  l'homme  avec 
celle  de  la  femme ,  &  que  cette  union  puiile  êrrc 
troublée  par  une  nouvelle  femence  qui  ne  peuc 
plus  entrer  dans  le  fond  de  la  matrice ,  l'orifice 
interne  en  étant  exactement  fermé  ,  comme  il  le 
dit.  Que  la  féconde  eft  faulTe  ,  puifqu'il  n'y  a 
point  de  fuperfetation,  ôc  qu'il  ne  peut  pas  s'en 
faire  cinq  ou  fix  jours  après  la  conception,  com- 
me il  fuppofe  qu'elle  peut  arriver  :  Et  que  la  troi- 
fîéme  ne  fe  rencontre  point,  puifque  le  mari  &c 
la  femme  prennent  fi  bien  leurs  mefures ,  qu'ils 
évitent  cette  agitation ,  &  cette  compreftion  du 
ventre  qu'il  dit  être  tant  à  craindre  par  la  mort 
qu'il  s'imsgine  ,  qu'elles  ont  caufées  à  quantité  de 
femmes  &  d'enfans.    J'ajourerai  que  Mauriceau 
ne  peut  point  avoir  fait  ces  obfervations  par  lui- 
même  5  n'ayant  jamais  pu  avoir  un  fcul  enfant  en 
quarante-fix  armées  de  mariage.   Pout  moi  qui  ai 
une  femme  qui  a  été  grofl'e  vingt  fois ,  &  qui  m'a 
donné  vingt  cnfans  y  dont  elle  eft  accouchée  à  teir 
me  &  heureulement ,  je  fuis  perfuadé  que  les  ca-, 
reflès  du  mari  ne  gâtent  rien. 


CHAPITRE    V. 
Bu  vomiffement  de  la  femme  groffe* 

NOus  avons  ju^u'à  prefënt  parlé  de  la  con- 
duite qu'une  femme  doit  obferver  pendant 
le  cours  de  fa  grofleile  ,  lorfqu'elle  n'eft  accom- 
pagnée d'aucuns  accidens  :  elle  (eroit  trop  heu* 
reufe  s'il  n'en  furvenoic  point  j  mais  comme  il  y 


ï^4  'Traite'  GENERAt 

en  a  beaucoup  qui  en  font  prefque  inTeparableSy 
il  hut  tâcher  d'y  remédier,  c'eft  dont  nous  allons 
traiter  dans  les  a;  tides  fuivans. 

La  naufée  &c  le  vomiflement  font  deux  acci- 
dens  qui  les  premiers  font  connoître  à  une  femme 
qu'elle  eft  grofle.  La  naufée  elt  une  envie  de  vo- 
mir j  caufée  par  l'agitation  de  l'eftomac  ,  qui  meC 
dans  un  état  d'angoilTe,  6c  dans  un  tel  abbate- 
ment ,  qu'il  femble  qu'on  aille  vomir  tout  ce  que 
.1  on  a  dans  l'eftomac.  Le  vomillement  fuit  la  UaU- 
fée  ,  ôc  alors  on  rejette  tout  ce  qui  eft  contenu 
dans  l'eftomac  j  par  le  foulevemenr  de  fon  fond 
qui  s'approchant  de  l'orifice  fuperieur ,  oblige 
ce  qu'il  contient  d'y  entrer  ;  de  là  dans  l'œfopha- 
ge  ,  &  enfuire  de  iortir  par  la  bouche. 

C  eft  ordinairement  une  trop  grande  quantité 
d'alimens  dont  on  a  empli  l'eftomac,  ou  des 
humeurs  qui  s'y  verfent,  &c  qui  s'y  amaftent  qui 
excitent  à  vomir  -,  mais  dans  les  femmes  ce  n'eft 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  caufes  qui  excitent 
le  vomiflement  :  elles  voraiftent  fouvent  avant 
que  d'avoir  mangé  ,  Se  le  fang  retenu  de  leurs 
ordinaires  n'a  pas  encore  pu  fe  corrompre  pour 
faire  des  humeurs  ,  mais  c'eft  par  la  communica- 
tion que  l'eftomac  a  avec  la  matrice,  par  le  moyen 
des  branches  des  nerts  qu'ils  reçoivent  tous  deux 
de  la  neuvième  paiie  ;  car  la  matrice  a  quantité 
de  nerfs  qui  la  rendent  tres-fenfible  ,  &parcon- 
fequent  fufceptible  de  plaiftr  &  de  douleurs ,  & 
qui  font  qu'elle  fe  communique  a  prefque  toutes 
les  autres  parties. 

Les  vomiflemens  commencent  quelquefois  des 
les  premiers  jours  de  la  grofttfte  ,  &  ne  fe  conti- 
nuent que  jufqu'au  troifiéme  ou  quatrième  mois  , 
qui  eft  le  tems  que  l'enfant  fe  fait  fentir.  Il  n'eft 
point  dangereux  alors  ^  parce  que  les  femmes  vo- 
miffenc  fans  faire  de  grands  efforts,  ôc  particu- 
lièrement 
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lierement  quand  il  y  a  de  l'aliment  dans  l'efto- 
mac  i  car  qiîànd  elles  vomiffent  fans  avoir  man- 
gé, 5c  qu'il  n'y  a  que  quelques  liqueurs  dans  Tef- 
romac ,  les  angoilïes  du  vomiflement  font  plus 
fâcheu fes  >  car  le  vomiflcment  de  foi  n'eftpoin?: 
dangereux  j  mais  les  efforts  qu'elles  font  pour  vo- 
mir, font  à  craindre. 

On  a  vu  des  femmes  vomir  prefque  tous  les 
jours  pendant  le  cours  gc  leur  groffeilè ,  Ôc  néan- 
moins accoucher  de  gros  enfans  ,  ce  qui  prouve 
Qu'elles  ne  rendent  pas  tout  ce  qu'elles  ont  donné 
à  l'eftomac,  ôc  qu'il  en  peut  refter  affez  pour  la 
nourriture  de  l'enfant,  quoiqu'il  femble  bien  fou- 
vent  qu'elles  rejettent  autant  ^  quelque  fois  plus 
d'aliment  qu'elles  n'en  ont  pris  i  mais  c'eft  qu'il 
s'y  mêle  toujours  des  liqueurs  qui  en  augmentent 
le  volume  ;  ce  qui  fait  pour  lors  plus  de  bien  à  la 
femme  que  demain  puifqu'on  obîe^ve  que  celles 
qui  ont  vomi  pendant  leur  groffciîe ,  fe  portent 
mieux  apiésêtre  accouchées  que  celles  qui  n'ont 
point  vuidé  ces  humeurs  par  le  vomifïement. 

Un  Chirurgien  teroit  mal  fa  cour  à  une  femme 
grofle  y  il  dans  le  tems  qu'elle  eft  tati^uée  par  des 
vomiffemens ,  il  vouloir  lui  periuader  que  c'eft 
un  bien  pour  elle  ',  il  faut  au  contraire  qu'il  la 
plaigne,  qu'il  la  confole,  &  qu'il  lui  fafleelpe- 
rcr  qu'ils  ne  dureront  pas  encore  long-tems  :  il 
faut  qu'il  lui  confeille  d'imaginer  elle-même  quel- 
que viande,  quelque  fauce ,  ou  quelque  ragoût  qui 
lui  pourroit  réveiller  l'appétit ,  6c  doVit  elle  croi- 
roit  que  fon  eftomac  pourroit  s'accommoder  fans 
le  votnir.  On  doit  donc  lui  laifler  le  choix  des 
alimens  ,  &c  lui  permettre  de  manger  tout  ce  qui 
lui  viendra  en  fantaifie  ;  on  doit  feulement  lui 
faire  entendre  qu'elle  crï  doit  prendre  peu  à  la 
fois ,  de  crainte  qu'en  trop  chargeant  l'eftomac, 
il  ne  foit  oblige  de  le  rendre  j  qu'il  dï  plus  à  pto=« 
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pos  qu'elle  en  prenne  fouvenc ,  &  qu'elle  peuf 
manger  à  toutes  les  heures  du  jour?  fans  s'aiïu- 
jertir  aux  heures  du  repas. 

Si  malgré  routes  ces  précautions  les  vomi/Te- 
mens  continuent  après  le  troisième  &  le  quatriè- 
me mois ,  Cl  même  la  femme  ne  cefle  point  de 
vomir  pendant  toute  f^a  grofTelTe ,  comme  il  ar- 
rive aiïez  fouvenc  ,  il  y  en  a  qui  veulent  qu'on  aie 
recours  aux  purgatifs.  Mauriceau  confeille  de 
donner  une  infulion  de  fcnc  ,  de  rhubaibe,  avec 
le  fyrop  de  chicorée  ^  croyant  que  ce  (ont  des 
humeurs  corrompues  ^  attachées  aux  parois  inté- 
rieurs de  l'eftomac,  qui  entretiennent  les  vomiC- 
femcns. 

Pour  moi  je  croi  qu  il  eft  inutile ,  &  même 
dangereux  de  purger  les  femmes  grofles ,  j'en- 
tens  pour  raifon  du  vomifTement -,  car  il  leur 
furvient  quelquei:'ois  des  maladies  qui  nous  indi- 
quent la  necellké  de  le  faire  ;  &  on  a  donné  fou- 
vent  des  purgatifs  avec  fuccès  y  mais  dans  la 
^roilelîe ,  la  femme  ne  vomit  que  pour  l'une  de 
CCS  deux  caufes  ,  ou  par  la  communication  que 
l'cilomac  a  avec  la  matrice  par  le  moyen  des 
nerfs,  alors  les  purgatifs  font  dangereux,  ou 
parce  qu'on  voie  qu'elle  vomit  des  humeurs  qu*on 
accufe  en  être  la  caufe  ,  alors  les  purgatifs  font 
inutiles ,  puifque  les  humeurs  fortent  bien  fans 
leur  fecours  •,  car  de  croire  que  des  humeurs  puif- 
fent  demeurer  arrachées  aux  parois  de  l'eftomac, 
e'cft  s'imaginer  ce  qui  ne  peut  pas  être  -,  quand 
même  il  feroit  poflible  qu'il  pût  s'y  en  attacher, 
elles  feroient  bien-tôt  détachées  par  la  liqueur 
acide  qui  fort  continuellement  des  glandes  donc 
les  membranes  de  l'eftomac  font  toutes  parfe- 
mées  -,  de  forte  que  non  leulement  ils  font  inu- 
tiles 5  mais  ils  feroient  nuifîbles  en  fatiguant 
Teflomac  qui  ne  l'efl  que  trop  par  le  vomiiïèraenty 


DES  Accouche  M  £K  S.  Llv,  II.  147 
&  on  peuc  ajouter  que  h  l'eftoroac  a  raDt  de  faci- 
lité à  rejetter  l'aliment  qu'il  Touhaire  ^  il  en  au- 
roic  encore  plus  à  repouiTer  un  purgatif  qu'il 
haïe.  On  voit  tous  les  jours  que  les  femmes  ^rof- 
ics  vomillent  les  médecines  aufli-tot  qu'elles  les 
on:  prifes  -,  c'cft  pourquoi  il  leur  faut  épargner 
le  dégoût  de  les  prendre  ^  &  la  peine  de  les  vo- 
mir. 


CHAPITRE     VI. 

t>e  U  dculeur  des  rciyjs  ^  des  aînés, 

AU  fond  de  la  matrice  font  attachées  quatre 
parties  que  l'on  a  appellécs  juiqu'à  prefenc 
ligamens  de  la  matrice ,  dont  deux  vont  s'atta- 
cher au  péritoine  vers  la  région  des  reins ,  qui 
font  m.embraneutes  àc  étendues  en  forme  d'ailes 
de  chauve- fou  ri  s  _,  aufquels  on  a  dorné  le  nom 
de  ligamens  larges  &  iuperieurs  :  les  deux  autres 
defcendent  en  bas  ,  te  vont  fe  perdre  dans  hs 
aînés  &:  dans  les  cuitîcs  ^leur  figures  qui  efi  ron- 
de ,  &:  fembiabie  à  deux  cordons ,  les  a  fait  appel- 
1er  ligamens  ronds,  &  intérieurs  de  la  matrice. 

Les  premiers  Anatomiftes  ont  crû  avoir 
trouvé  leurs  véritables  ufages  ,  en  dilânt  que  les 
Iuperieurs  empêchoienr  que  le  fond  de  la  ma- 
trice ne  toniba  vers  Ion  orifice  externe  i  que  les 
inférieurs  ne  lui  permettant  pas  de  monter  trop 
haut ,  ce  fond  étoit  retenu  par  ces  quatre  parties 
fans  pouvoir  changer  de  place. 

Cette  opinion  qui  eft  venue  jufqu'à  nous  d'A- 
natoraiftes  en  Anatomiftes ,  fe  trouve  détruite 
tant  par  l'examen  que  l'on  a  fait  fur  la  flructure 
de  ces  parties  ,  que  par  les  oblervations  àts  faits 
&  des  accidens  qui  arrivent  tous  les  jours.  En 
effet  s'il  étoit  vrai  que  ces  parties  eullent   été 
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faites  pour  les  ufages  que  les  Anciens  leutonf 
donné ,  il  faudroit  convenir  que  la  Nature  fe  fe- 
roic  trompée  dans  fon  deflein,  puifque  nous 
voyons  le  fond  de  la  matrice  defcendre  &  mon- 
ter ,  fans  qu'il  en  foit  empêché  par  ces  prétendus 
ligamens. 

Plus  j'ai  examiné  ces  parties^  &  plus  je  me  fuis 
étonné  qu'on  ait  pu  refter  fi  long-tems  dans  Ter- 
reur ,  que  de  croire  qu'elles  fuflenc  des  liga- 
mens j  Se  qu'elles  euuent  les  ufages  qu'on  leur 
a  donné  *,  c'efl  à  la  vérité  beaucoup  entrepren- 
dre que  de  ne  vouloir  pas  convenir  de  ce  que 
tant  de  célèbres  Anatomiftes  ont  écrit  ;  mais  k 
preuve  du  contraire  eft  Ci  claire  ,  que  je  fuis  fure 
qu'après  y  avoir  fait  attention ,  on  ne  pourra 
pas  dif convenir  de  ce  que  j'avance. 

Je  fuis  donc  perfuadé  que  ces  parties  ne  font 
point  des  ligamens,  &  qu'elles  n'en  font  point 
les  fondions ,  &c  j'ajoute  que  le  fond  de  la  ma- 
trice n'en  devoir  point  avoir.  Où  pourroit-il 
aller  ?  n'eft-il  pas  auffi  fortement  attaché  au  va- 
gin ,  que  le  fond  d'une  bouteille  eft  attaché  à  fon 
col ,  dont  il  eft  impoftible  de  le  feparer }  Pour- 
quoi eft-ce  que  la  Nature  auroit  fait  cts  liga* 
mens  ?  feroit  ce  pour  empêcher  le. fond  de  la 
matrice  de  defcendre ,  &  de  venir  au  devant  de 
la  femence  de  l'homme  pour  la  recevoir  ?  il  faut 
qu'il  y  vienne ,  (ans  quoi  la  conception  ne  fe 
feroir  point.  Seroit  ce  pour  la  retenir  dans  l'hy- 
pogaftre ,  afin  qu'il  ne  monte  trop  haut ,  il  fauti 
qu'il  ?j'étende  dans  toute  la  capacité  du  bas  ven- 
tre pendant  la  groftefte  >  Seroit-ce  pour  le  con- 
tenir dans  les  maladies  hyfteriques  ?  ne  lui  voyons 
nous  pas  faire»  des  mouvemens  extraordinaires 
malgré  ces  ligamens  imaginaires  ?  Seroit-ce  pouf 
empêcher  les  chûtes ,  les  palpitations  &  les  ren- 
yerfemens  de  la  matrice  ?  ces  accidens   font  & 
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frequens  ,  que  nous  pouvons  conclure  que  s'il  y 
avoic  des  ligamens  deftinez  de  la  Narure  pouï 
retenir  la  matrice  dans  l'hypogaftre^  ces  malheurs 
n'arriveroient  point.  / 

Il  ne  fuffir  pas  de  priver  ces  parties  des  ufages 
qu'on  leur  attnbuoit ,  il  faut  convenir  de  ceux 
qu'elles  font,  n'y  ayant  dans  l'homme  aucune 
partie  inutile  ,  les  deux  membranes  larges  &  fu- 
perieures  ont  trois  ufages  ,  le  premier  ^  de  con- 
duire les  artères  &  les  veines  fpermatiques  qui 
vont  aux  ovaires  &  â  la  matrice ,  &  qui  en  re- 
viennent. Le  fécond^  de  fervir  d  arrache  aux 
ovaires.  Le  troiiiéme,  d'être  l'appui  &  le  foutien 
àcs  trompes,  &  leur  aider  à  embraîTer  l'œuf,  &: 
le  conduire  dans  la  matrice  *,  les  deux  cordons  in- 
férieurs fervent  dans  le  tems  de  rad:ion  à  appro- 
cher le  fond  de  la  matrice  de  la  verge ,  pour  en  ^ 
recevoir  la  femence  *,  ce  mouvement  eft  pour  lors  f 
fîneceflàire,  que  fans  leurs  fecours,  il  fe  feroiç 
peu  de  conceptions. 

Les  femmes  payent  chèrement  par  la  fuite  les 
avantages  qu'elles  tirent  de  ces  parties  pour  la 
génération  -,  car  dans  la  groirefTc  à  mefure  que  le 
volume  de  la  matrice  groffit,  étant  obligée  de 
prêter  &  de  s'alonger  ,  elies  caufent  des  douleurs 
infupporrables  à  la  femme  grolTe ,  qui  fe  font 
fentir  dans  la  région  des  reins ,  dans  les  aines ,  & 
dans  les  cuifles. 

Les  douleurs  Aqs  reins  font  occafîonnées  par 
les  deux  membranes  larges  qui  tiraillent  le 
péritoine  auquel  elles  font  attachées  j  celles 
des  aînés  &  des  cuifles  font  caufées  par  les  deux 
cordons  inférieurs  qui  vont  fe  perdre  dans  ces 
parties.  Les  femmes  en  font  quelquefois  telle- 
ment incommodées ,  qu'elles  ont  beaucoup  de 
peine  à  marcher,  &  d'autres  ne  peuvent  pas  êti:^. 
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un  petit  efpace  de  tems  à  genoux  fans  tomber  en 
foibleiTe. 

Mauriceau  prétend  que  Textenfion  que  la  ma- 
trice eft  obligée  de  faire  dans  les  derniers  mois 
de  la  grofleffe  ,  contribue  à  exciter  ces  douleurs  , 
)8c  que  d'un  premier  enfant ,  elles  font  plus  for*  \ 
tes  que  des  autres  ,  la  matrice  ne  s'étant  pas  en-|j 
pore  étendue  j  mais  il  y  a  plus  d'apparence  de  jl 
croire  que  la  matrice  n'y  a  point  de  part ,  parce  t 
qu'elle  eft  compofée  d'un  nombre  infini  de  fibres;: 
membraneufes  capables  d'une  forte  extenfion  ^  &c  î 
que  CQs  parties  qui  l'environnent  n'étant  que  des: 
membranes  très -minces,  ne  peuvent  s'alonger: 
qu'avec  douleur.    On  convient  que  les  femmes 
grolTcs  d'un  premier  enfant,  &c  celles  qui  le  font; 
extrêmement ,  doivent  fenrir  des  douleurs  plus 
violentes  que  celles  qui  ont  déjà  eu  des  enfans , 
Ôc  qui  le  font  dans  les  règles  de  la  Nature  :  mais 
que  ce  font  toujours  ces  prétendus  ligamens  qui 
les  caufent. 

Les  femmes  ne  fe  contentent  pas  de  fçavoir  ce 
qui  fait  leur  mal,  elles  demandent  d'être  foular 
gées ,  Se  elles  ont  raifon  ;  mais  la  friction,  les  hui- 
les, les  baumes ,  étant  inutiles  dans  ces  incommo- 
dité?: 5  parce  que  les  remèdes  ne  peuvent  pas  pé- 
nétrer jufqu'aux  parties  douloureufcs  ;  on  ne  peut 
que  confoler  la  malade ,  en  lui  difant  que  ces  maux 
ne  font  point  dangereux  ,  qu'ils  font  des  fuites  de 
la  groflcdè,  ÔC  qu'ils  finiront  par  raccouchc- 
ment. 

C'eft  la  fenime  greffe  elle-même  qui  doit  fe 
procurer  la  conduire  qu'elle  doit  tenir  :  elle  doit 
pbferver  ce  qui  lui  fait  du  bien  ou  du  mal,  afin 
d'éviter  tout  ce  qui  peut  lui  entretenir  ou  lui 
auomeriter  fes  douleurs  :  fi  d'être  levée  ou  de  mar- 
cher  lui  fait  de  la  peine ,  il  faut  qu'elle  demeure 
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au  lit  le  plus  qu'elle  pourra.  Feue  Madame  la 
Dauphine  a  gardé  le  lie  pendant  les  trois  der- 
niers mois  de  fa  première  grofTefTe ,  parce  qu'elle 
ne  pouvoir  pas  erre  debout  fans  fentir  de  très- 
grandes  douleurs.  En  effet  fe  mettre  à  genoux  ,  eft 
une  fituation  incommode  pour  les  femmes  gref- 
fes ,  ç'eft  pourquoi  il  ne  faut  point  par  un  prin- 
cipe de  dévotion  ^  qu'elles  s'obftinent  à  vouloir  y 
demeurer  trop  long-tems.  Il  ne  faut  donc  que  de 
la  patience ,  qui  eft  le  remède  d'une  infinité  de 
maladies,  Ôf  particulièrement  de  celle-ci. 


CHAPITRE   VII. 
De  la  douleur  des  mammelles. 

LA  douleur  des  mammelles  eft  un  accident  in- 
feparable  de  la  groffeffe ,  c'eft  fouvent  cette 
douleur  qui  en  marque  la  certitude  j  car  il  y  a 
plufteurs  femmes  qui  ne  doutent  plus  d'être 
groftes  lorfque  leur  fein  commence  à  devenir  dou- 
loureux :  cette  douleur  eft  fouvent  fi  légère ,  qu'il 
y  a  une  infinité  de  femmes  qui  ne  s'en  plaignent 
point  •,  c'eft  pourquoi  je  ne  la  mets  pas  au  rang 
des  incommoditez  qui  demandent  des  remèdes , 
puifqu*il  n'y  en  a  aucun  à  y  faire. 

Mauriceau  attribue  la  caufe  de  cette  douleur 
à  la  fuppreftion  des  menftrues ,  fondé  fur  ce  que 
beaucoup  de  filles  ont  le  fein  douloureux  lorfque 
leurs  ordinaires  font  ou  fupprimées  ou  différées  *, 
d'où  il  conclut  que  c'eft  l'abondance  du  fang  qui 
fe  porte  aux  mammelles ,  qui  caufe  de  la  douleur  , 
tant  aux  femmes  groftes  qu'à  celles  qui  font  fur 
le  point  d'avoir  leurs  ordinaires  ,'0U  qui  ont  paffé 
leur  tems. 

Cette  conclufion  n'eft  pas  jufte  dans  tous  fes 
points  5  on  lui  accorde  que  la  douleur  que  les  filles 
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éc  quelques  femmes  reflentent  dans  le  tems  quef 
leurs  ordinaires  font  prêtes  à  venir ,  eft  cauléc 
par  l'abondance  du  iang ,  parce  que  ce  (ang  qui 
cherche  à  (orcir ,  fe  fait  fentir  aux  mamraelles 
iufqu'à  ce  qu'il  aie  pi  is  (on  cours  par  la  matrice  s 
mais  il  n'en  efi  pas  de  même  aux  femmes  grofles  , 
elles  ont  fouvenr  le  fein  douloureux  dès  les  pre- 
miers jours  de  leur  groffefTe  ;  c*eft  pourquoi  on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  (oit  le  trop  de  fang  ,  puisqu'il 
n'y  a  pas  quelquefois  huit  jours  qu  elles  ont  eu 
leurs  menftrues. 

On  ne  peut  pas  recevoir  la  preuve  qu'apporte 
Mauriceau  pour  foutenir  fon  opinion ,  quand  il 
(dit  gue  l'enfant  dans  les  premiers  mois  eft  trop 
petit  pour  confommer  la  quantité,  du  fang  que 
la  femme  perd  tous  les  mois  ;  &  que  c'eft  ce  fang 
fuperflu  qui  fe  porte  aux  mammelles ,  6c  qui  les 
rend  douloureufes.  Si  la  douleur  ne  fe  faifoit  fen- 
tir  qu'après  quelques  mois ,  &c  après  des  ordinai- 
res celfées,  ilauroit  raifon,  ce  feroitpour  lors  ce 
fang  retenu  qui  n'ayant  pas  été  confommé  pac 
l'enfant  trop  petit ,  qui  feroit  la  douleur  ;  mais 
comme  elle  commence  avant  qu'on  en  puilTe  ac- 
icufer  l'abondance  du  fang ,  il  taut  en  chercher 
une  autre  eau  fe. 

Quand  un  œuf  eft  détaché  de  l'ovaire ,  &  qu'il 
eft  tombé  dans  la  matrice ,  la  Nature  ne  s'occupe 
pas  feulement  à  en  former  un  enfant ,  elle  travaille 
encore  à  le  pouvoir  nourrir  lorfqu'il  aura  reçu  le 
jour.  La  matrice  eft  deftinée  pendant  neuf  mois 
à  le  rendre  parfait  :  alors  c'eft  le  fang  de  la  mère 
qui  le  nourrit  ;  &  après  qu'il  eft  forri  les  mam- 
melles font  deftinéespour  l'alaiter  ;  &c  alors  c'eft 
le  Isit  de  la  mère  qui  le  doit  nourrir  ;  &c  pour  cet 
effet  il  commence  à  fe  porter  au  fein  une  ferofité 
laiteufe ,  qui  abreuvant  les  glandes  ,  leur  caufe 
une  légère  douleur  qui  augmente  peu  à  peu,  à 
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tnefure  cja'il  s'y  porte  une  plus  grande  quantité 
de  cette  leroficé  :  cVft  donc  cette  liqueur  qui 
gonfle  les  glandes  des  mammelles,  &c  non  pas  le 
fang  qui  ne  gonfle  jamais  les  glandes  y  ni  les  au- 
tres pairies  du  corps  ^  mais  bien  les  vaifleaux  qui 
les  contiennent. 

On  ne  peur  pas  douter  que  ce  ne  foit  une  fero- 
fité  laiteufe^  &  non  pas  du  fang,  puifqu'on  en 
voit  fortir  par  les  ouvertures  du  mammelon.  Se 
jamais  du  fang ,  à  moins  qu'il  ne  foit  ulcéré.  La 
plupart  des  femmes  grofles  trouvent  leurs  chemi- 
îes  gâtées  en  ces  endroits,  par  cette  liqueur  qui 
s'échapepeuà  peu  ;  aux  unes  plus,  aux  autres 
moins  ,  ce  qui  a  jette  quelques  femmes  dans  l'opi- 
nion de  croire  que  quand  il  fort  du  lait  pendant 
la  groflefle  ,  c'eft  figne  que  l'enfant  eft  foible  ,  ÔC 
qu'il  ne  vivra  pas  ,  parce  que  c'eft  autant  de 
nourriture  qu'il  pprd  j  mais  on  en  doit  tirer  une 
confequenpe  route  oppofée ,  &  croire  que  celles 
qui  perdent  le  plus  de  cette  liqueur  étant  grofles  _, 
ieront  les  meilleurs  nourrices ,  &  qu'elles  ne  fe- 
ront pas  de  dure  trait. 

Jamais  les  femmes  n'ont  la  gorge  plus  belle 
que  quand  elles  font  grofles  :  celles-là  même  qui 
n'en  onp  prcfque  point  dans  un  autre  tems  ,  en 
ont  beaucoup  pendant  la  groflefle  :  c'efl:  cette  fe- 
lofité  laiteufe  qui  à  mefure  qu'elle  fe  porte  au 
fein  en  abreuve  les  glandes  ,  les^nfle,  les  dur- 
cit,  &  les  difpole  à  recevoir  une  plus  grande 
quantité  de  lait,  pour  nourrir  l'enfant  qu'elles 
doivent  mettre  au  monde  ;  mais  les  femmes  d'au- 
jourd'hui ne  font  point  dans  l'habitude  de  nour- 
rir leurs  enfans  ,  &  elles  n'en  font  pas  mieux. 

L'application  des  remèdes  eft  mutile  aux  dou- 
leurs des  mammelles  des  femmes  grofles^  &  mê- 
me d'une  dangereufe  conséquence  ,  parce  qu'il 
faudroic  fe  fervir  de  remèdes  repercuflîfs ,  qui 
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empêchant  la  liqueur  laiteufe  de  s'y  porter ,  l'o- 
bîigeroit  de  fluer  fur  quelque  autre  partie  où 
elle  cauferoir  des  maladies  confiderables  ;  il  faut 
laifTer  agir  la  Nature^  &  ne  travailler  qu'à  tâ- 
cher à  en  diminuer  la  quantité ,  fî  elle  y  couloit 
trop  abondamment  j  ce  qui  fe  doit  faire  par  un 
bon  régime  de  vivre ,  ôc  en  tenant  le  ventre  libre 
par  des  lavemens  doux  de  rafraîchifTans,  dont  les 
meilleurs  font  ceux  qui  ne  font  faits  que  d'eau 
tiède. 

Une  dQS  principales  attention  qu'on  doit  avoir , 
c'eft  de  défendre  le  fein  contre  le  froid  qui  en 
grumelant  la  ferofité  laiteufe  y  pourroit  caufer 
des  abfcès  -,  c'eft  pourquoi  il  faut  qu'une  femme 
grode  tienne  fon  fein  auffi  couvert  qu'elle  feroit 
après  erre  accouchée  :  il  ne  faut  point  qu'il  foit 
contraint  par  les  habillemens  durs  de  trop  ferrez, 
ce  qui  le  mcurtriroit  ^  de  en  augmenteroit  la  dou- 
leur, ou  du  moins  qui  le  rendroit  vergeté  ,  com- 
me on  le  voit  arriver  à  celles  qui  ne  voulant  pas 
paroître  groffes,  fe  font  tellement  ferrées  par 
leurs  habits ,  que  leur  gorge  Ôc  leur  ventre  en 
font  gâtez ,  &  demeurent  tous  vergetez  pendant 
le  refte  de  leur  vie. 


CHAPITRE    VIII. 
Ve  la  dijpculté  ^  des  envies  d'uriner. 

LA  veflîe  eft  fujette  à  une  infinité  de  maladies 
qui  lui  peuvent  arriver  pendant  la  grofTefle , 
aufli  bien  que  dans  un  autre  tems  j  je  ne  parlerai 
point  ici  de  ces  maladies ,  car  elles  demandent 
de  grands  remèdes  qu'on  ne  peut  point  faire  aux 
femmes  grofles ,  &  qu'on  diffère  jufqu'à  ce  qu'- 
elles foient  accouchées.  Mais  il  eft  des  incommo- 
dité! caufées  par  la  groflefle  qui  interrompent  la 
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«veffie  dans  (es  fonâ:ions  ,  pour  lefquelles  le  Chi- 
rurgien eft  appelle  pour  y  apporter  les  fecours 
convenables. 

Ces  incommoditez  font  de  deux  fortes  tout-à- 
faic  oppofées  Tune  à  l'autre  *,  Tune  eft  une  diffi- 
jculré  d'uriner  ;  Tautie  des  envies  fréquentes  d'u- 
riner :  car  pour  la  pierre  ,  le  fable ,  le  gravier  ,  les 
ulcères ,  les  ardeurs  d'urines ,  comme  elles  ne  (ont 
point  des  effets  de  la  groiîefTe,  je  n'en  parlerai 
point. 

La  difficulté  d'uriner  n'arrive  pas  auffi  fouvent 
que  les  fréquentes  envies  d'uriner ,  il  n'y  a  que 
quelques  femmes  qui  en  font  incommodées  , 
encore  ce  font  celles  dont  le  fond  de  la  matrice 
avant  la  grolTelTe  tomboit  dans  le  vagin  jufqu'à 
l'orifice  externe.  Ces  femmes  devenues  grofles, 
êc  le  fond  de  la  matrice  ayant  ncquis  plus  de  grof- 
feur  par  l'enfant  qu'il  contient  j  quand  il  fe  pré- 
cipite comme  il  a  voit  accoutumé  de  faire ,  il 
prefle  le  col  de  la  veffie ,  qui  fe  trouvant  ferré  en- 
tre l'os  pubis  &  le  fond ,  ne  peut  pas  s'ouvrir 
pour  laifler  échaper  l'urine ,  ce  qui  en  caufe  une 
fuppreffion  à  laquelle  il  faut  remédier  au  plutôt. 

Ce  n*eft  pojnt  par  des  remèdes  diurétiques  ôC 
apéritifs  que  Ton  fait  uriner  dans  cette  occafion  , 
c'eft  feulement  en  remettant  le  fond  de  la  ma- 
trice dans  fa  place  ordinaire.  Pour  y  parvenir  il 
faut  faire  coucher  la  femme  ^  Se  avec  deux  doigts 
ou  une  bougie,  repoufïer  doucement  ce  fond, 
qui  étant  replacé  ,  ne  prefTe  plus  le  col  de  la  vef- 
fie, &  lui  laiffe  la  liberté  de  vuider  l'urine  rete- 
nue ;  mais  s'ilarrivoit  que  l'urine  après  cela  ne 
fortit  point ,  ou  parce  que  la  fuppreffion  avoic 
duré  trop  long-tems,  ou  parce  que  la  veffie  étoit 
trop  pleine  ,  ou  parce  que  le  refibrt  des  fibres  de 
la  veffie  n'étoit  pas  aflèz  fort  pour  la  poufï'et  de- 
hors, il  faudroit  porter  une  fonde  creufe  dans 
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Vurerre  pour  faire  fortir  cette  urine  retenue ,  ca- 
pable de  caufer  du  defordre  par  fon  trop  long 
îejour  dans  la  veffie. 

Cet  accident  dont  je  viens  de  parler,  ne  peut 
arriver  que  dans  les  premiers  mois  de  la  grofTeire, 
parce  que  dans  les  autres  ,  le  fond  de  la  matrice 
ayant  acquis  un  plus  gros  volume  ,  il  ne  peut 
plus  tomber  dans  le  vagin  j  mais  les  femmes  ne 
font  pas  fi-tôt  quittes  de  celui-là,  qu'elles  tom- 
bent dans  un  autre  qui  augmente  à  mefure  que 
leur  grofleile  avance ,  &  qui  les  incommode 
beaucoup  dans  les  derniers  mois  ;  ce  font  des  en- 
vies fréquentes  d'uriner ,  qui  les  obligent  de  pif- 
foter  à  tous  momens. 

Pour  peu  que  l'on  foit  inftruit  de  la  mécani- 
que des  parties ,  on  connoîtra  que  cette  incom- 
modité eft  caufêe  par  la  groffeur  de  la  matrice  , 
&  par  la  pefanteur  du  fardeau  qu'elle  contient  , 
qui  prefïans  le  corps  de  la  veffie ,  ôc  pefant  fur  foa 
fond  5  oblige  l'urine  de  fe  porter  vers  fon  col ,  de 
de  chercher  à  fortir.  Plus  l'enfant  eft  gfos,  plus 
il  pefe  fur  la  veffie  ;  êc  par  confequent  les  envies 
d'uriner  font  plus  fréquentes,  ^  elles  le  devien- 
nent quelquefois  à  tel  excès  le  dernier  mois,  qu'il 
y  a  des  femmes  qui  n'ofent  fortir  de  cheyelles  ^  3c 
qui  ne  vont  qu'aux  endroits  où  elles  ont  la  liberté 
de  piffer  auffi-tôt  que  l'envie  leur  en  prend. 

Le  feul  moyen  d'éviter  cette  incommodité  , 
c'eft  d'être  couchée  ,  parce  qu'alors  la  groiTeur  de 
la  matrice ,  ni  le  fardeau  de  l'enfant ,  ne  fati- 
guent ,  ni  ne  pefent  fur  la  veffie.  Si  elle  ne  fe  peut 
réfoudre  à  demeurer  au  lit ,  il  faut  qu'elle  fup- 
porre  ce  petit  mal  avec  patience ,  &  qu'elle  fc 
confole  dans  Tefpcrance  de  le  voir  finir  avec  Tac* 
couchement. 
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CHAPITRE    IX. 

î)e  V enflure  des  cuifes  é*  des  jambes. 

LA  plus  grande  partie  des  femmes  ont  les  cuiT* 
Tes  &  les  jambes  enflées  pendant  leur  grof-* 
fefle  -,  le  plus  ou  le  moins  dépend  de  la  groITcur 
de  l'enfant  qu'elles  portent  j  de  celles  qui  fonc 
grofles  de  deux  enfans  les  ont  toujours  plus  en- 
flées que  celles  qui  n'en  ont  qu'un. 

Cette  incommodité  eft  une  fuite  de  lagrofTeirCj, 
parce  que  l'enfant  pefant  fur  les  vaiflèaux  qui 
reviennent  des  extremitez  inférieures  ,  elle  empê- 
che que  lès  liqueurs  ne  remontent  &  ne  circulent 
avec  la  même  facilité  qu'elles  doivent  faire  :  ces 
liqueurs  ne  pouvant  pas  palier  par  la  région  Ilia- 
que qui  eft  preflee  par  l'enfant  ^  elles  regorgent 
dans  les  cuifles  &  dans  les  jambes ,  &c  font  toute 
l'enflure  dont  nous  parlons.  Gn  obferve  que  ces 
femmes  ont  ces  parties  moins  gonflées  le  matin 
quand  elles  fe  lèvent  j  que  le  foir  quand  elles  fe 
couchent,  parce  qu'étant  couchées ,  l'enfant  ne 
pefe  point  fur  les  vaiflèaux  Iliaques,  ce  qui  fait 
que  les  liqueurs  peuvent  circuler  avec  liberté. 

Si  ces  extremitez  ne  font  enflées  que  medio- 
crement ,  &  que  la  chaleur  naturelle  y  refîde  , 
il  n'y  a  point  de  remèdes  à  y  appliquer ,  il  faut 
feulement  marcher  avec  modération,  ne  point 
faire  d'exercice  violent ,  être  au  lit  plus  de  tems 
que  l'on  pourra ,  &  attendre  le  moment  de  l'ac-» 
couchement  qui  guérira  furement  de  cet  acci- 
dent. 

Mais  fi  l'enflure  étoit  confiderable ,  fi  ces  ex- 
tremitez étoient  bourfouflées  Se  œdemateufes  , 
&  qu'en  appuyant  le  doigt  deflus  ,  le  veft:ige  y 
dcmeiiroit  comme  dans  de  la  pâte ,  6c  fi  l'on  s'ap- 
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perccvoit  que  la  chaleur  nâturciie  commença  à 
vouloir  abaDclonner  ie.N  parties ,  il  faudroitla  re- 
veiller par  des  remèdes  chauds  &c  penetrans ,  dont 
les  meilleurs  font  toutes  les  plantes  aromatiques 
bouillies  dans  du  vin^  donc  on  fera  (ouvent  des 
fomentations  fur  ces  parties  ;  on  a  de  coutume 
d'ajouter  à  ces  plantes ,  les  rofes  de  Provins ,  mais 
îl  n'en  faut  point  mettre  dans  cette  occafion  ,  de 
crainte  qu'elles  ne  caufent  des  vapeurs ,  comme  il 
arrive  tres-fouvenr. 


CHAPITRE    X. 
Des  varices  des  femmes  g^o(fes„ 

LE  dedans  des  cuifTes  &  des  jambes  des  femriies 
grofïes ,  eft  quelquefois  plein  de  petites  tu- 
meurs molles  pleines  de  fang,  que  Ton  appelle  des 
varices.  Ce  font  des  dilatations  de  veines  aux  en- 
droits des  valvules  qui  font  placées  dans  ces  vei- 
nes d'efpace  en  efpace ,  pour  faciliter  au  iang  qu'- 
elles contiennent  les  moyens  d'aller  aux  Iliaques  , 
êc  de  là  dans  la  veine  cave^  Ôc  aufîi  pour  empê- 
cher que  ce  même  fang,  par  fon  propre  poids,  ne 
retombe  en  enbas. 

Les  varices  peuvent  arriver  à  toutes  fortes  dé 
perfonnes  après  de  violens  efforts  >  celles-là  de- 
mandent la  main  du  Chirurgien ,  j'en  ai  parlé 
dans  le  Cours  d'Opérations  que  j'ai  donné  au 
Public  :  ce  n'efl  point  de  ces  varices  dont  je  pré- 
tens  parler  ici ,  c'eft  de  celles  qui  font  caufées 
par  la  groflelTe ,  &  qui  fe  guerilTent  auffi-tôc  que 
î'enfant  ell  forti. 

La  caufe  de  ces  varices  eft  aifée  à  connoîfre ,  on 
fçait  que  le  fang  eft  porté  par  les  artères  à  toutes 
les  parties ,  que  ce  fang  doit  retourner  dans  la  vei- 
ne cave,  ôc  que  celui  qui  revient  des  cxtremitez 
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inférieures ,  ne  manqueroit  pas  d'y  retourner  s'il 
trouvoit  le  chemin  libre,  mais  le  trouvant  barré 
par  le  prelFement  que  l'enfant  fait  fur  les  veines 
Iliacjues ,  ce  lang  force  les  membranes  des  veines 
de  fc  dilater ,  ôc  particulièrement  les  endroits  des 
valvules  qui  fonc  les  plus  capables  d'extenfion. 

11  n'y  a  ni  ouvertures ,  ni  opérations  à  faire  à 
ces  fortes  de  varices ,  qui  ne  foni  qu'accidentelles  > 
le  feul  remède  qu'il  y  faut  faire  ,  c'eil  de  mettre 
des  compreiTes  longitudinalles  le  long  des  vaif- 
feaux  ,  3c  avec  des  bandes  de  toiles  de  la  largeur 
de  trois  travers  de  doigts ,  bander  circulairement 
les  cuiffes  &c  les  jambes  -,  on  empêche  par  ce  moyen 
qu'elles  ne  grolîîflent  davantage  \  &  cette  com- 
preiïion  facilite  au  fang  la  liberté  de  monter  dans 
la  veine  cave. 

S'il  elf  neceflaire  de  comprimer  les  varices  juf- 
qu'au  tems  de  l'accouchement,  de  crainte  qu'elles 
ne  groffiflent  :  il  eft  encore  plus  neceflaire  de  les 
contenir  dans  le  tems  de  l'accouchement  pour 
éviter  qu'elles  ne  rompent  ou  qu'elles  ne  s'ou- 
vrent par  les  efforts  que  les  grandes  douleurs  obli- 
gent de  faire  en  accouchante 


CHAPITRE      XI. 
Des  hémorroïdes. 

LEs  femmes  greffes  n'ont  pas  feulement  le  mal- 
heur de  fouffrir  les  incommodités  de  la  grof- 
fefle ,  elles  ont  encore  celui  de  connoître  &  d'ef- 
fuyer  plufîeurs  maladies  qui  leurs  étoitnt  incon- 
nues avant  que  d'être  greffes ,  dont  les  hémorroï- 
des font  du  nombre. 

Les  hémorroïdes  qui  viennent  aux  femmes 
greffes ,  ont  deux  caufes  ;  l'une  eft  la  compreffion 
que  l'enfant  fait  fur  les  vaiffeaux  hemorroïdaux  , 
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qui  empêche  que  le  fang  porté  à  l'anus  ne  pui/ïd 
remonter  ,  Se  retourner  dans  la  malTe  :  Tautre  eft 
cette  même  comp[elïion  faite  par  l'enfant  fur  le 
redum  >  qui  ne  pernicc  pas  aux  excremens  de 
Tortir^cè  qui  fait  que  les  femmes  n'ont  pas  le 
ventre  aufli  libre  dans  la  grofleffe  que  dans  un 
autre  tems  :  alors  ces  excremens  retenus  fe  dur- 
ciflent  -,  &c  pour  les  pouiïcr  dehors  ,  la  femme  eft 
obligée  de  faire  de  grands  efforts,  qui  font  gon- 
fler les  extrémitez  des  veines  hemorroïdales  qui 
entourent  l'anus ,  &  qui  fonr  cette  malheureufe 
maladie,  quon  appelle  pour  ce  fujer  hemoiroï- 
des. 

Si  elles  fortt  caufécs  par  la  pcfantèur  de  l'en- 
fant fur  les  veines  hemorrcïdales  ,  il  n'y  a  que 
raccouchement  qui  les  pujlfe  guérie,  c'cft  pour- 
quoi il  faut  l'attendte  avec  patience  -,  mais  fi 
c'eft  par  la  compreffion  que  la  matrice  trop  grofle 
fait  au  redum  j  ce  que  l'on  connoît  par  te  long- 
tems  qu'il  y  a  que  la  femme  n'a  été  à  la  felle  ,  ÔC 
par  la  dureté  des  excremens ,  il  faut  lui  donner 
àe  tems  en  tems  des  lavemens  très  doux  &  tres- 
limples ,  dont  les  meilleurs  fonr  ceux  qui  ne  foat 
compofez  que  d*eau  tiède. 

Si  néanmoins  les  hémorroïdes  étoicnt  douîou- 
ïeufes ,  il  faudroit  fe  fervir  des  pomades  faites 
avec  le  populeum ,  le  cerat  &  le  jaune  d'oeuf  : 
on  peut  encore  faire  des  linimens  avec  les  huiles 
d'œuf,  de  pavot,  de  nénuphar,  ou  d'amandes 
douces,  ou  bien  fomenter  la  partie  avec  du  lait 
tiède ,  &  les  décodions  de  mauves  ,  guimauves  ^ 
bouillon  blanc ,  ôc  graines  de  Im  i  tous  ces  petite 
remèdes  font  capables  de  foulager ,  &  ne  peuvent 
point  faire  de  mal  ;  quand  ils  ne  feroient  que  con- 
tenter la  malade,  &  l'amuser  jufqu'au  terme  de 
raccouchement ,  ce  feroit  toujours  un  bien* 

'      CHAPé 
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CHAPITRE    XII. 
Vu  flux  menftrud  des  femmes  greffes. 
'Eft  une  loy  générale  que  toutes  les  femmes 


doivent  perdre  du  fang  tous  les  mois ,  ce  q.ue 
l'on  appelle  flux  menftruel  ;  &  cette  même  loy 
tn  difpenle  les  femmes  enceintes,  pendant  les 
neuf  mois  de  leurs  groflcfles  \  ôc  comme  il  n'y 
a  point  de  règle  fi  générale  qu'elle  n'ait  £bn  ex- 
ception ,  nous  voyons  quelques  femmes  qui  ne 
lailTent  pas  d'êtrç  réglées  étant  grofles  ,  &  qui 
portent  leurs  enfans  a  terme. 

De  ces  femmes  il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  voyent 
quelque  chofe  que  le  preniier  mois  de  leurs  grof- 
iellès  ,  c'eft  ce  qui  fait  qu'elles  fe  trompent  fou- 
vent  dans  leur  calcul  ,  8>c  qu'elles  accouchenc 
croyant  n'être  qu'à  la  fin  de  leur  huitiérne  mois  ; 
il  y  en  a  d'autrts  qui  font  réglées  jufqu'au  qua- 
trième ou  cinquième  mois,  lit  j'en  ai  \û  avoir 
leurs  ordinaires  pendant  les  neuf  mois  ^  aulîî  bien 
réglées  que  fî  elles  n'avoient  pas  été  groffes. 

Celles  qui  ne  voyent  que  pendant  les  premiers 
mois ,  font  ces  femmes  fanguines  qui  perdent 
plus  de  fang  chaque  mois^  qu'il  n'en  faut  pour 
la  nourriture  de  l'enfant  encore  trop  petit  pour 
eonfommer  tout  ce  qui  s'en  évacue ,  Se  dont  le 
iuperflu  cherche  à  s'cchaper  par  les  embouchu- 
res des  vailFeaux  qui  aboutiîfent  au  col  de  la 
matrice.  Et  celles  qui  font  réglées  pendant  tout 
le  cours  de  leurs  grofTeifes,  font  ces  femmes  ex- 
trêmement fanguines  qui  mangent  beaucoup  , 
qui  ne  font  point  d'exercice  ,  Ôc  qui  abondent 
tellement  en  fang,  que  fans  les  évacuations  que 
la  Nature  leur  procure ,  elles  ctoufferoiènt ,  ôC 
leur  enfant  en  feroit  fuifoqjié. 

L 
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On  demande  par  quels  endroits  ce  fang  peuf 
foitir ,  fi  c'eft  par  les  vai d'eaux  du  fond  de  Ta  ma- 
trice ,  ou  par  ceux  de  fon  col  5  l'opinion  la  plus 
commune  ,  eft  que  ce  fang  foit  par  les  vaifleaus  I 
qui  aboutilîeDt  au  col  de  la  matrice  y  c'eft  le  fen-  '' 
riment  de  Mauriceau ,  qui  pour  cet  tfFec  érablic 
deux  conduits  pour  porter  ce  fang  des  vaifleaux 
du  fond  de  la  matrice  à  ceux  du  col.  Il  en  fait  I2 
même  chofe  pour  ce  fadg ,  qu'il  en  a  fait  pour  la, 
femence,àqui  il  donne  deux  vaifleaux  éjacula- 
toires  pour  le  conduire  des  tefticules  dans  le  col 
pendant  la  grofltflè  j  mais  ni  les  uns ,  ni  les  autres 
de  ces  cbnduits  ne  fe  trouvent  pomt ,  &  même 
il  ne  doit  point  y  en  avoir* 

J'ai  déjà  fdit  voir  que  les  vaifleau*  éjaculatoi- 
ïes  écoieent  de  l'invention  de  quelques  Auteurs 
que  Mauriceau  a  fuivis  ,  parce  qu'ils  convenoient 
â  fon  opinion  de  la  génération,  par  le  mélange 
des  deux  (emences  ,  Ôc  que  fi  léjaculation  ,  lelon; 
lui,  s'étoit  faite  dans  le  fond  de  la  matrice  pen- 
dant la  groflefle ,  elb  auroit  détruit  la  concep- 
tion commeuLée  :  il  falloit  donc  imagmer  des 
conduits  qui  portaflent  la  femence  dans  le  fonj 
de  la  matrice  ,  atin  que  l'ouvrage  de  la  Nature  nci 
fut  point  troublé. 

G'eft  la  même  rai  fon  qur  a  fait  inventer  ces 
vaifleaux  pour  porter  dans  le  col  le  fang  que 
quelques  femmes  perdent  étant  grofles  :  je  dir 
qu'il  n'y  a  point  d'autres  vaiffcaux  qu'une  infi- 
nité de  branches  d^s  artères  &  des  veines  fper- 
matiques  .  Se  hypogaftriques ,  qui  arrofent  égale- 
ment le  fond  &  le  col  de  la  matrice  j  &  je  di» 
encore  qu'il  n'y  doit  poinr  y  en  avoir  d'autres  f 
que  s'il  y  en  avoit  de  particuliers  pour  évacuer  le 
fang  pendant  la  groflefle ,  toutes  les  femmes 
grolTes  feroient  réglées ,  &  le  fang  trouvant  une 
toute  ouverte  pour  l'y  conduite  y  Ic^rtiroic  &  s'é- 
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èhaperoit  avec  facilité  ;  mais  comme  ce  fang  dc- 
voit  être  retenu ,  il  ne  lui  faïloic  point  de  che- 
min pour  fortir. 

Suivant  le  fiftênie  de  Mauriceau ,  Ci  ce  fang 
venoitdu  fond  de  la  matrice,  il  troubleroit  la  gé- 
nération ;  mais  fuivant  l'opinion  des  œufs  qui  efï 
la  plus  vrai- femblable,  il  peut  forcir  de  la  cavité 
de  la  matrice,  fans  qu'elle  en  fait  troublée  ;  car 
l'arriére- faix  n'étant  attaché  qu'à  la  partie  fu- 
perieure  de  la  cavité  de  la  matrice,  les  vailîeaiii 
qui  aboutilTent  au  rcfte  de  cette  cavité ,  qui  fonn 
les  mêmes  qui  laifToient  écouler  les  ordinaires  , 
peuvent  en  laiffer  échaper  quelque  partie  lorf- 
qu*il  y  en  a  plénitude ,  qui  coulant  entre  \ts  mem- 
branes de  l'œuf  ÔC  la  matrice,  peut  fortir  par  l'o- 
irifiice  interne  fans  nuire  à  l'èmbrion  qui  eft  enfer- 
ftié  dans  (a  membrane. 

On  voit  fouvent  des  femmes  grofTes  vuider 
quantité  d'eau ,  de  fleurs  blanches ,  &  de  glaires  , 
dont  les  groiïefTes  fubfiftent,  &:  fe  terminent  heu- 
leufement  :  on  ne  peut  pas  dire  que  cfts  impu- 
retez  fortent  àts  conduits  du  col  de  la  matrice  , 
parce  qu*il  n'y  en  a  point  j  il  faut  donc  qu*elles 
viennent  du  fond  qui  a  une  infinité  de  vaiiTeaux 
pour  les  évacuer.  Et  pourquoi  ne  veut-on  pas 
que  le  fang  en  puifîe  fortir ,  lui  qui  ne  fait  que 
luivre  fa  route  j  &  qui  a  les  mêmes  vaifl'eaux  ex- 
cretoirs  pendant  la  groflelTe^  qui  y  étôient  avant 
qu'il  y  eut  un  enfant  ? 

Mauriceau  prétend,  avec  ceux  qui  fuivenc 
fon  opinion ,  que  dans  la  grofleffe  l'orifice  inter- 
ne de  la  matrice  eft  fi  exadement  clos ,  que  la' 
pointe  d'une  aiguille  n'y  pourroit  pas  entrer  -,  il 
ne  fe  fouvient  donc  pas  que  parlant  de  la  fuper- 
retation,  il  a  dit  qu'il  pouvait  s*ouvrir  pour  re- 
cevoir une  féconde  femence.  Or  s'il  eft  vrai 
^u  il  puilTe  fe  dilater  pour  recevoir ,  il  k  peuc 
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encore  mieux  pour  laifTer  forrir  les  impurefez  c\n<s 
quelques  femmes  vuident  dans  leurs  grofTefTes  > 
cet  orifice  n'eft  donc  pas  fi  exaâ:emenc  fermé 
qu*ils  le  difent  ? 

Lorfque  malheureufement  par  quelque  coup  , 
ou  pal  quelque  chute ,  une  partie  du  placenta  eft 
détachée  du  fond  de  la  matrice  ,  on  en  voit  ior- 
tir  du  fang  ;  on  ne  peut  pas  dire  alors  qu'il  vien- 
ne des  vaifleaux  du  col  ;  il  faut  donc  convenir . 
que  c^eft  le  f jnd  qui  le  fournit ,  &  que  l'orifice 
interne  peut  s'ouvrir  ,  puifqu'efFedtivement  il  le 
fait  pour  donner  iffue  â  ce  fang. 

Je  ne  me  contente  pas  d'avoir  avancé  que  tout 
ce  qui  fe  vuidoit  par  la  matrice ,  venoit  de  (on 
fond  je  foutiens  encore  qu'il  ne  peut  pas  venir 
d'ailleurs ,  puifque  le  col  eft  revêtu  intérieure- 
ment d'une  membrane  épailFe  qu'on  compare  à 
celle  du  palais  d'un  bœuf,  dont  les  fibres  font 
tellement  ferrées ,  qu'elles  ne  peuvent  pas  permet- 
tre à  aucun  vaifieau  de  lailler  rien  échaper.  J'ai 
ouvert  plufieurs  femmes  dans  des  tems  differens , 
j'ai  toujours  trouvé  quantité  de  vaiffeaux  qui  fe 
répandoient  par  tout  le  fond  de  la  matrice ,  & 
je  n'en  ai  trouvé  à  fon  col  qu'autant  qu'il  en  fal- 
loit  pour  fa  nourriture. 

Je  fçai  que  le  col  de  la  matrice  èïl  parfemé 
d'une  infinité  de  glandes,  qui  feparent  &  filtrent 
une  liqueur  capable  de  donner  du  plaifir  dans 
i'adion  ;  que  cette  feparation  fe  fait  également 
dans  la  femme  grolfe  ,  comme  chez  celle  qui  ne 
l'eft  pas  ;  mais  cette  liqueur  qui  eft  en  petite 
quantité  j  ne  doit  point  être  mife  au  rang  de» 
évacuations  dont  j'ai  parlé  ;  c'eft  pourquoi  elle 
ne  détruit  point  l'opinion  que  j'avance  ,  dont  on 
conviendra  Ci  on  l'examine  fans  prévention  en  fa- 
veur des  Anciens. 
Il  faut  encore  fe  défaire  d'une  crreuc  ancienne^ 
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qui  portoit  qu'un  eiiant  éroir  mal  lajn ,  &  ne 
pouvoir  pas  vivre  quand  la  merc  éroic  réglée  pen- 
dant la  grofTcfle.  Hippocratf  en  parle  daLS  un 
de  Tes  A^horilmes,  où  il  fuppofe  que  ce  fang 
perdu  écoic  auranc  de  nourriture  qui  lui  étoiç 
dérobée  mais  Icxperiençe  nous  Fait  voir  que  des. 
femmes  réglées  ont  accouché  de  gioscr^hns^  & 
qui  ont  vécu. 

On  doit  néanmoins  faire  ladiff^^rençç  d'une  fem- 
me grofle  d'avec  une  autre  femme  ,  (icellCjquia 
{es  ordinaires  les  premiers  mois  ,  ou  même  pen- 
dant toute  fa  grofTefTe^  eft  replette  &c  fanguine  , 
fi  elle  mange  beaucoup  ,  Ôc  de  bons  alimens ,  & 
il  elle  ne  fait  que  peu  ou  point  d'exercice,  c'eft 
un  bien  pour  elle  &  pour  l  enfant  que  cette  éva- 
cuation fe  fafïe  ;  mais  Ci  c'eft  une  femme  foibje  &c 
délicate  qui  foit  dégoûrée ,  &  qui  mange  peu  , 
c'eft  un  mal  pour  elle  &  pour  l'enfant  pour  peu 
que  cette  évacuation  continue  *>  &  c'eft  de  ces  der- 
nières qu'Hippocrate  a  entendu  parler  dans  fon 
Aphorilme. 

Ces  deux  diflPc^rentcs  femmes  ne  doivent  pas 
çtre  traitées  de  la  même  manière  ;  il  faut  fai- 
gner  pluiîeurs  fois  &  copieufement  celle  qui  eft: 
replette  &  fanguine  ,  la  faire  marcher ,  &  lui 
retrancher  de  la  nourriturç ,  parce  que  le  fang 
qu'elle  perd ,  eft  une  preuve  qu'il  y  en  a  trop  > 
mais  celle  qui  eft  d'un  tempérament  foible  6C 
délicat,  ne  doit  être  que  tres-peu  faignée  ,  il  la 
faut  tenir  en  repos ,  Ôc  la  nourrir  avec  des  ali- 
mens fucculens  capables  de  rafraîchir  &  cpaiffic 
le  fang  ,  qui  fouvent  ne  s'échape  que  parce  qu'il 
eft  trop  échaufïé  &  trop  fereux  ;  on  peut  mtttre 
fur  les  reins  des  compreflcs  trempées  dans  un  vin 
aftringent ,  &  appliquer  des  ventoufes  feiches 
fous  les  mammelles  j  mais  le  meilleur  de  tous  le^, 
tcmedcs ,  c'eft  h  bonne  nourriture. 

Liij 
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Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  ne  peuvent  pas 
fe  perfuader  qu*elles  font  grofles  ,  parce  qu'elles 
ont  vu  quelque  chofe  -,  fi  le  Chirurgien  eft  con- 
duire dans  une  pareille  occafion  ,  il  ne  faut  point 
qu'il  décide  trop  affirmativement  ;  &  pour  peu 
qu'il  foupçonne  qu'elles  le  puilTent  être,  il  ne 
doit  point  leur  donner  aucun  remède  ,  afin  de 
île  point  tomber  dans  l'inconvénient  de  celles 
qui  fuppofant  d'autres  maladies ,  ont  pris  des  re- 
mèdes qui  les  ont  fait  avorter. 


CHAPITRE  Xliî. 

Des  pertes  de  fang  des  femmes  gyo^es. 

Quoique  dans  les  pertes  de  fang  &  dans  Iç 
flux  menftruel,  on  voye  également  fortir  du 
fang  de  h  matrice ,  ce  font  deux  accidens  bien 
diffc-rens  l'un  de  l'autre ,  qui  ne  demandent  ni  la 
même  conduite,  ni  les  mêmes  remèdes ,  car  ce  qui 
convient  à  l'un,  eft  d'une  dangereufeconfequence 
pour  l'autre. 

Le  flux  menftruel  eft  la  piarque  de  la  fantp  des 
femmes ,  elles  fe  portent  toutes  bien  quand  elles 
font  réglées.  Je  n'en  excepte  point  les  femmes 
grofies  c*eft-àdiie,  celles  qui  font  replettes  Sc 
fanguines ,  dont  le  fang  eft  obligé  de  prendre  ce 
cours ,  paice  qu'il  y  en  a  une  trop  grande  abon- 
dance. Les  femmes  qui  font  réglées ,  quoique 
grolfes ,  fe  portent  mieux  que  fi  elles  ne  l'étoienc 
pas  i  c'eft  peut  être  la  fuppreftion  de  leurs  ordi- 
naires qai  leur  caufe  la  plupart  de  ç^s  incommo- 
ditez  qu'elles  rtflentent  dans  leurs  grofl'eftes  ;  il 
n'en  eft  pas  de  même  de  la  perte  de  fang ,  qui 
met  toutes  les  femmes  qui  en  font  lurprifes  en 
danger  de  perdre  la  vie.  Or  ^\  elle  eft  fi  funefte 
en  gênerai  à  toutes  les  femmes ,  elle  le  devient  ept 
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jEore  davantage  à  celles  qui  font  groflTes  ,  &:  à 
leurs  enfans ,  dont  la  vie  n'cft  entretenue  que  par 
la  circulation  de  la  mère  à  TenFant ,  &  de  Ten- 
fant  à  la  mère  ,  &  <^ui  par  une  perte  Te  trouvent 
tous  deux, faute  de  fane,dans  la  ncceffitc  de  périr. 
Il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  le  flux  men- 
ftruel  &  la  perte  du  lang,  quoique  l'un  &  l'autre 
ce  foie  du  Lng  qui  s*échape  par  la  matiicc  ;  au 
flux  me'^ftruel  il  coule  peu  à  peu  &  fans  douleur, 
&  panit  tel  qu'il  eft  en  forrant  de  fes  vairteaux  , 
fans  ère  caillé  ni   alteié  ;  il  vient  au  ttms   ac^ 
courutiié  des  ordinaires,  5c  après  quelques  jours 
il  et  (le  entièrement  ;  mais  dans  la  perte,  le  fang 
débonde  tout  d'un  coup  ,  &  en  grande  abon- 
dance ;  il  continue  à  couler  avec  douleur  ,  &  s'il 
celle  pour  quelques  jours,  c'eft  qu'il  tombe  dans  le 
col  de  la  matrice  ^  &  que  la  femme  étant  couchée 
il  s'y  arrête  &  s'y  caille  ^  maii  ces  caillots  de  fang 
vcnans  à  fortir ,  il  recommence  à  couler  à  ^<My 
&  quelquefois  plus  abondamment  que  Ip.fqu'il  4 
.commencé. 

Les  femmes  font  fujtres  à  des  pertes  de  fang 
en  deux  t  ms  dijfFc'rens,  ou  quand  elles  ne  font 
poiqt  grofles ,  ou  quand  elles  le  font  j  les  unes 
^  les  autres  font  également  perilltufes  pour  elles, 
parce  qu'elles  courent  le  rifquc  de  perdre  la  vie  en 
perdant  le  fang ,  fans  lequel  il  cit  impofliîble  de 
vivre. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  pertes  de  fang  de$ 
femmes  qui  ne  font  point  grofles ,  celles-là  de- 
mandent un  régime  de  vivre  particulier,  àz% 
remèdes  continuels  ,  &  toute  l'attention  de  la 
Médecine  \  je  me  renfermerai  dans  celles  qui  ar- 
rivent aux  femmes  grolTes  qui  ont  befoin  d  être 
fecourues  promptement. 

C'tft  toujours  quelque  malheureux  accident  qui 
icaufç  ics  pertei  a^3j:  femmes  gtofîes  :  il  y  en  a  qui 
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de  crainte  d'êrre  blâmées ,  en  déguifent  la  caufe^ 
&  qui  ne  veulent  pas  avouer  qu'elles  font  tom- 
bées, ou  qu'elles  ont  reçu  quelque  coup,  ou  qu'- 
elles ont  eu  un  emportement  de  colère  j  mais  le 
Chirurgien  doit  fçavoir  à  quoi  s'en  tenir  j  il  faut 
qu'il  commence  par  la  faire  coucher  ,  par  la  fai- 
gner  le  plutôt  que  faire  fe  pourra  ^  &  par  lui  faire 
garder  le  lit  pendant  neuf  jours. 

Les  pertes  qui  arrivent  dans  les  premiers  mois  , 
lic  font  point  dangereufes  j  elles  le  deviennent  à 
mefure  que  la  grofï'fle  avance  ;  &  dans  les  deux 
Ôc  trois  derniers  mois  elles  font  mortelles  j  Se 
celles  qui  font  cauféesparun  détachement  d'une 
grande  partie  de  l'arriére  faix  ,  ne  peuvent  être 
guéries  que  par  l'accouchement. 

Ce  n'eft  pas  pour  cela  qu'il  faille  venir  d'a- 
bord à  l'accouchement  ',  car  quand  il  n'y  a  qu'une 
petite  partie  de  l'arriére- faix  de  détachée,  la 
perte  du  fang  n'eft  que  médiocre ,  &  n'eft  pro- 
prement qu'un  fuintément  qui  ne  peut  affoiblic 
ni  la  mère,  ni  l'enfant  ;  &c  pourvu  qu'elle  fe  con- 
serve ,  Se  qu'elle  demeure  en  repos ,  elle  peut  aller 
jufqu'à  la  fin  de  fon  terme ,  &c  accoucher  heureu- 
fement. 

Il  ne  faut  point  allarmer  la  femme  groflb ,  & 
ne  lui  point  parler  de  l'accouchement ,  que  lorf- 
qu'on  verra  qu'il  n'y  aura  que  ce  feul  moyeq 
pour  lui  fauver  la  vie.  Il  faut  la  conduire  douce- 
Hient ,  en  lui  donnant  de  bons  alimens  qui  re- 
parent le  fang  qu'elle  perd  ;  les  bouillons  (ont 
très-bons ,  parce  qu'ils  paflent  promptement  dans 
lamalTe  du  (ang  ,  pour  en  entretenir  le  mouve- 
ment circulaire  ;  quand  la  perte  recommence ,  il 
faut  recommencer  la  faignée  pour  defemplir  les 
vaifTeaux  qui  fe  portent  à  la  matrice  ',  mais  il  hue 
la  faire  petite,  &  en  faire  plutôt  plufîeurs  11  la 
neceflicé  le  requiert,  &c  même  fi  l'on  a  deflein  d'en 
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tirer  deux  poêlâtes  ,  il  faut  après  la  première 
iriettre  le  doigt  fur  l'ouverture  de  la  laignéc 
pendant  un  demi  quart  c'heure  ,  &  enfuite  ti- 
rer la  féconde ,  on  prérend  que  par  ce  moyen 
la  revulfion  s'en  fait  mieux. 

On  a  vu  des  femmes  avec  des  écoulemens  de 
fang  pendant  toute  leur  groflefle  ,  accoucher  à 
terme  &  avoir  de  gros  enfans-,  mais  il  faut  qu'el- 
les écoutent  raifon,  &  qu'elles  ne  mangent  point 
de  ces  ragoûts  épicés  éc  vinaigrés  qui  mettent 
le  fang  en  mouvement  &c  qui  l'échauffant  font 
qu'il  s  échappe  encore  davantage  ;  il  ne  faut 
point  qu'elles  faflent  les  difficiles  ^  ne  voulant 
point  manger  ce  qu'on  leur  ordonne ,  &c  s'ex- 
cufant  fur  ce  qu'elles  font  dégoûtées  :  quand  il  y 
va  de  la  vie  on  doit  s'efforcer ,  ou  bien  on  fe  met 
dans  le  hazard  d'en  payer  les  dépens, 

Mauriceau  trouvera  peu  de  perfonnes  de  fon 
Sentiment,  quand  il   dit  que   l'enfant  dans  les 
mouvement  qu'il  fait  dans  le  ventre  de  la  me^ 
re  5  s'entortille  le  cordon  autour  du  col  ,    & 
qu'alors  il  tire  le  placenta  &   le  fait  détacher 
du  fond  de  la  matrice.  On  lui  répond  que  cet 
entortillement  ne  peut  arriver  que  dans  le  der- 
nier mois  ,  qui  eft  quand   l'enfant  fait  la  cul« 
bute  pour  préfenter  la  rête  au  partage,  ôc  que 
le  détachement  du  placenta  peut  arriver  &  ar- 
rive pendant  toute  la  grofleffe  -,  on  y  ajoute  que 
quand  même  le  cordon  feroit  entortillé,  comme 
cffedivement  on  le    trouve  quelquefois  tourné 
autour  du  col  de  l'enfant ,    il  romproit  plûtôc 
que  de  faire  féparer  l'arriére- faix  de  la  matri- 
ce ,  comme  on  le  voit  arriver  dans  des  accoii- 
chemens  où  la  fage<  femme  tirant  le  cordon  avec 
force  ,  il  fe  rompt  avant  que  le  placenta  foiç  4?^ 
taché. 
Mais  de  quelque  caufe  que  vienne  la  perte. 
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fi  après  avoir  epuué  roure  la  banoc  conduite 
qae  la  Médecine  &  la  Cnirurgie  pruvenr  inf- 
pirer  ,  fi  la  perte  co-rinue  toujours,  il  faue 
avoir  recoure  à  l'cxr  cme  rcmcdc  qui  eft  l'accou- 
chemtnr  j  quoi  :|uM  y  air  peu  de  dirpofitioii  5c 
point  de  douLurs  ;  il  elt  vrai  que  le  fang  Se  leç 
caillots  qui  foir  lortis  par  l'oi  tfice  externe  ,  Tonc 
hunitdé  ÔC  difpofé  à  fe  pouvoir  dilater,  mais 
il  ne  faur  point  attendre  que  ce  foit  la  nature 
qui  le  biïe ,  c'eft  la  nviin  de  l'accoucheur  qui 
doit  faire  rout  l'ouvrage,  &  c'ell  d'elle  dans 
cette  OGcafîv)n  d'où  dépend  la  vie  ou  la  mort  de 
Jamere  &  de  l'enfant. 

De  tous  les  accouchv^mens  ,  celui  -  là  cft  Iç 
plus  bazardeux  ,  il  ne  fuffic  pas  d'iivoir  dilaté 
Porifice  inrerne  ,  il  faut  ,  q  elque  partie  que 
préfenre  l'enFant  ,  le  rerourner  &c  l'avoir  par 
les  pieds,  Se  après  i'êne  donné  tant  de  peines^^ 
il  n'eft  pas  fur  d'avoir  réuflj  -,  car  fi  la  femme 
vient  à  mourir  par  le  peu  de  fang  qui  refte  dans. 
fes  vaifllaux,  la  partie  qui  veut  toujours  s'ea 
prendre  à  quelqtie  chofe,  s'en  prend  à  l'accou*; 
çheur  ,  quoi  qu'il  air  bien  frit  Ton  devoir. 

L'hiftoire  d-UfoEurde  Mauriceau  qu'il  rap- 
porte tout  au  long,  nous  apprend  que  lapeae 
de  fang  qu'elle  eut,  *ui  fat  funefte  ,  mais  de  pa- 
reils exemples  ne  doivent  pas  intimider  un  Chi- 
rurgien qui  a  de  U  probité  &c  de  la  capacité  , 
ils  doivent  au  contraire  l'encourager  à  les  le- 
Courir  pour  empêcher  qu'elles  ne  defcendenc 
dans  le  tombeau  \  c'eft  en  les  accouchant  qu'on 
peut  leur  fauver  la  vie  ;  nous  en  dirons  les  mo- 
yens dans  le  chapitre  troifiéme  en  parlant  des 
accouchcmv'ns  laborieux  ,  de  chacun  en  particu-» 
lier. 
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CHAPITRE       XIV. 
De  tavoYtement, 

Quoique  ravorrement  &  la  faufïe  couche 
paroifTent  fignifier  la  même  chofe,  on  les 
4oit  néanmoins  difFerentier  l'un  de  l'autre;  car 
l'avorremenc  efî:  un  accouchement  prématuré^ 
dans  lequel  on  voit  foirir  avant  Ton  terme  un 
enfant  avec  un  arriete-faix,  &  la  fauffe  couche 
eft  la  fortie  d'un  faux  germe  ^  d'une  mole  ou  de 
quelqu'autre  corps  étranger  qui  s'eft  formé  dans 
la  matrice  à  la  place  d'un  enfant. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'on  ne  doit  pas 
fe  fervir  du  mot  d'avortement  en  parlant  des 
femmes  qui  font  accouchées  dans  les  premiers 
mois  de  leur  groflelle  \  qu'il  ne  doit  être  en  ufa- 
ge  qu'en  parlant  des  bêtes  qui  ont  mis  bas  leur 
fruit  avant  fa  maturité ,  Se  qu'on  doit  plutôt 
employer  le  mot  de  faulTe  couche  pour  diftin- 
guer  l'accouchement  d'une  femme  d'avec  celui 
d'une  bête.  Mais  comme  l'honneur  des  femmes 
n'eft  en  aucune  façon  intereffé  dans  cette  ma- 
nière de  parler,  &  que  je  ne  cherche  qu'à  me 
faire  entendre  ,  je  me  fer  virai  également  de  ces 
deux  mots  ,  fçavoir  de  celui  d'avortement ,  lorf- 
que  ce  fera  un  enfant ,  Se  de  celui  de  faufle  cou- 
che^ quand  ce  ne  fera  qu'un  corps  étranger  qui 
fera  forti. 

11  y  a  tant  de  caufes  de  Tayortement  qu'il 
cft  très  difficile  d'entrer  dans  le  particulier  de 
chacunes  -,  non  feulement  la  difpofîtion  naturelle 
du  corps  &  les  violentes  paflions  de  lame  y 
contribuent ,  mais  encore  tous  les  malheurs  qui 
furviennent  pendant  la  groflefle  ;  MaUriceau  a 
taché  de  nous  les  faire  connoître  toutes,  Sc 
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néanmoins  il  en  a  oublié  beaucoup  parce  que  le 
nombre  en  eft  trop   grand  :  il  die  cjue  Tadion 
du    mariage   trop  fréquent  peut   faire  avorter 
une  femme ,  Ôc  félon  lui  il  faudroit  que  le  mari 
fe  feparât  de  fa  femme  quand  il  la  croit  grolfe , 
OP  du  moins  qu'il  n'en  approchât  que  rarement. 
Il  eft  inutile  &  même  imprudent  d'alarmer 
une  femme  grofle  par  le  récit  de  quantité  de 
malheurs  qui    peuvent  furvenir  ,   &  auffi  qui 
peuvent  ne  pas  arriver,  la  crainte  ne  doit  point 
s'emparer  de  Ton  efprit ,  &:  le  Chirurgien  ne  doit 
lui  rien  dire  qui  la  puiiïe  faire  naître  ;  il  la  doit 
entretenir  dans  l'efperance  que  fa  grofllfîe  fer^ 
heureufe  ,  pourveu  qu'elle  (e  contienne ,  &  il 
lui  doit  faire  voir  le  gros  irteiêt  qu'elle    a  de 
ne  point  bazarder  de  fe  bleifer,  tant  pour  elle 
même ,  que  pour  fon  enfant ,  êc  pour  l'avenir. 
La    mère  eft   la  première   intereflée   dans  la 
confervation  de  fa  groflcfle:  fi  elle  fe   met  aiji 
hazard  de  fe  blefter,  elle  court  le  rifque  d'en 
avorter,  ce  qui  eft  roujoursaccompagné  de  per- 
tes de  fang  qui  la  mettent  dans  le  danger  de 
mourir^  &:  quand  même  elle   en   échapperoir  j, 
elle  tombe  dans    une  foiblcfte  &  une  pâleur  à 
faire  peur,  dont  elle  a  beaucoup  de  peinç  à  re- 
venir ,  &  elle  eft   un  tcms   confiderable  avanç 
que  de  reprendre  fon  premier  embonpoint. 

Pour  peu  qu'une  mère  falFe  réflexion  qu'en 
fe  bleffant  elle  donne  une  mort  certaine  à  foa 
enfant  ,  elle  en  évitera  les  occafions,  quels  re- 
proches n'auroit-elle  point  à  (e  faire  ,  fi  par  fa 
faute  elle  rendoit  ce  pauvre  innocent  la  vi^imc 
de  fon  imprudence  &  de  fon  obftination  ;  &  (% 
au  lieu  de  travailler  à  lui  conferverla  vie,  elle 
l'avoit  fait  périr  avant  qu'il  ait  reçu  le  jour. 

Si   la  femme   grofte  enviiage  l'avenir  ^  elle 
fongera  à  fe  bien  confervcr ,  parce  que    ceUçs 
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qui  fe  font  une  Fois  bieflées  &  qui  en  ont  avor- 
té ,  font  en  danger  qu'il  leur  en  arrive  la  même 
choie  dans  la  groflèffe  fuivanre  Ôc  même  dans 
plufieurs  autres ,  on  en  a  vu  tant  d'exemples 
qu'on  ne  peut  pas  en  douter. 

Les  grofTes  maladies  comme  les  fièvres  ai- 
guës, les  fluxions  de  poirrine,les  petites  véro- 
les font  avorter  prefque  toutes  les  femmes  qui 
en  font  furprifes  étant  grofTes  ^  on  les  peut  comp- 
ter pour  mortes,  eat  elles  ont  pour  lors  la  ma- 
ladie ôc  Tavorrement  à  combattre,  aufquels  il 
leur  efi  impoiTible  de  refifter ,  quoique  la  Mé- 
decine leur  prête  tous  les  fccours  qu'elle  eft  ca« 
pable  de  donner. 

Quand  l'avortement  vient  par  la  force  de  la 
maladie,  on  ne  peut  en  imputer  la  faute  àper- 
fonne ,  mais  quand  c'eft  par  les  remèdes  qu'on 
le  procure  ^  c'eft  une  pernitieufe  pratique  con- 
damnée par  tous  les  habiles  gens  ^  il  y  en  a  qui 
croyent  qu'en  faifant  accoucher  la  malade ,  ils 
procureront  par  le  moyen  des  vuidangesqui  fuc- 
cederont,la  fortie  des  humeurs  qui  font  la  ma- 
ladie ,  &c  que  n'étant  plus  grofle  ils  pourronc 
lui  faire  des  remèdes  qu'ils  n'oferoient  faire  fi 
elle  l'étoit  :  cette  pratique  fait  horreur  ,  &  c'eft 
mettre  un  poignard  dans  le  fein  d'une  femme 
que  de  la  mettre  en  ufage. 

On  ne  condamne  pas  moins  celles  qui  par 
des  potions  &  des  remèdes  tâchent  de  fe  faire 
avorter,  c'eft  vouloir  alTaflîner  un  enfant  de 
delTein  prémédité,  il  n'y  a  point  de  raifonsqui 
puiflent  excufer  ce  procédé ,  quand  même  ce 
feroit  une  fille  qui  (e  trouvant  greffe  le  feroit 
pour  conlerver  fon  honneur  &  celui  de  fa  fa- 
mille, c'eft  toujours  un  meurtre  qui  mérite  pu- 
nition ,  &  que  les  loix  condamnent  à  la  mort. 

Mais  ce  que  Ton  aura  de  la  peine  à  croire  ^ 
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c*eft  qu'il  y  ait  des  gens  alFez  dénaturez  poui 
donner  ôC  vendre  des  remèdes  capables  de  faire 
avorter  i  une  fille  ou  une  femme  veuve  tombée 
dans  le  malheur  ^  eft  en  quelque  manière  excu- 
fable  devant  les  hommes,  quoique  criminelle 
devant  Dieu,  de  chercher  les  moyens  de  n'être 
pas  deshonnorée  ;  mais  ceux  qui  pour  de  l'argenc 
procurent  ces  moyens,  méritent  une  punition 
exemplaire  :  j'ai  vu  faire  mourir  à  Paris  une  fa- 
ge-femme  qui  faifoit  ce  maudit  commerce. 

Si  une  mie  éroit  capable  de  faire   reflexion 
fur  rous  les  malheurs  où  elle  s'expofe  lorsqu'elle 
forme  la  refolution  de  fe  faire  avorter ,  je  crois 
qu'elle  ne  pourroit  pas  s'y  refoudre  ,  elle  fe  rend 
doublement  criminelle  devant  Dieu  :  le  premier 
péché  eft  d'avoir  fait  l'enfant ,  le  fécond  eftde 
vouloir  le  défaire  ,qui  eil  infiniment  plus  grand 
que  le  premier  :  il  faut  qu'elle  cherche  quel- 
qu'un ic  qu'elle  lui  confie  fon  fecret  fi  elle  veut 
qu'il  lui  donne  du  fecours  5  il  faut  qu'elle  s'a- 
badnonne  à  fa  difcretion ,  &   qu'elle  le  paye 
bien.   Quoiqu'elle  avale  des  breuvages  dégoû-» 
tans  &  très  difficiles  à  prendre ,  il  arrive  quel- 
quefois que  malgré  tous  ces  remèdes  la  grof- 
fefie  fubfifte ,  ^  que  l'enfant  vient  à  fon  terme  : 
fi  les  remèdes  font  ce  qu'elle  fouhaite,  dans  quels 
nouveaux  malheurs  ne  fe  jette-elle  pas  5  elle  tue 
un  enfant ,  &  elle  met  fa  vie  en  danger  :  com- 
bien ena-t'onvu  mourir,  ôc  très  promptement 
par  la  violence  de  ces  remèdes  :  &  enfin,  fup- 
pofé  que  le  tout  fe  foit  paffé  comme  elle  le  fou- 
haitoit ,  elle  en  refte  fouvent  incommodée ,  &  la 
matrice  a  de  la  peine  de  fe  remettre  de  i'im- 
preffion  fâcheufe  que  ces  remèdes  extraordinai- 
res lui  ont  fait  -,  ce  qui  le  prouve,  c'eft  que  la 
plus  grande  partie  de  celles  qui  fe   font  faites 
avorter  étant  filles ,  après  s'être  mariées  n'ont 
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t)as  ^û  avoir  des  cnfans,  quoiqu'elles  en  ioa- 
rjaitifllnc  pour  lors  avec  p;»flion  ,  6c  qu*tlles 
ftiFenr  touc  ce  qui  tit  nLcelTaiie  pour  devenir 
grofîes. 

CHAPITRE      XV. 
Du  faux  gctmt, 

TOure  conception  eft  appellée  germe  j  il  y 
en  a  de  deux  /oites ,  le  véritable  &  le  faux  , 
le  veiirablc  geime  eft  celui  qui  produit  un  en- 
fant-, le  kux  germe  c'cft  celui  qui  au  lieu  d'en- 
fant  ne  doinequ'uL  morceau  de  chair, c'eft  de 
ce  derriiti  dont  nous  allons  parler  dans  cet  ar* 
ticle. 

Une  femme  dans  le  commencement  de  fa 
groflvfle  ne  peut  point  connoîcic  fîelleeft  grcire 
d'un  véritable  ou  d'un  faux  germe  j  les  mc^es 
iignes  de  Tun  font  ceux  de  l'autre,  elle  vomir, 
elle  a  des  envies  &:  des  dé_e.c/ûts  ,  (on  fein  lui 
fait  delà  douleur  ,  {ts  ord  naires  fc  fupprimenr^» 
fon  ventre  commence  à  groflir ,  &  rien  ne  lui 
peut  faire  foupçonner  qu'elle  n'cft  pas  vérita- 
blement grofle  d'un  enfant. 

Tout  faUx  germe  eft  une  conception  commen- 
tée &  manquée,  parce  que  le  principe  du  germe 
qui  eft  dans  l'œuf  n'ayatit  pas  pu  être  animé  fuf- 
hfamment ,  il  s*eft  détruit  peu  de  tems  après  le 
moment  de  la  conception  ,-  &  alors  des  membra- 
nes de  Tœuf ,  de  l'arriére- faix  ,  &  du  fang  de  la 
mère ,  il  s'tft  fait  un  corps  charnu  qui  fejourne 
&  crcîr  pendant  quelque  tems  dans  la  matrice  , 
&  qui  entre  le  deuxième  &  le  troifiéme  mois  de 
la  grolfefte  ,  eft  jette  dehors  ,  &  c' eft  ce  que  nous 
appelions  une  faufte  couche. 

Ce  corps  ehamu  a  la  mênae  folidité ,  &  la  &- 
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gure d*uii  gezier  de  poulet  d'Inde  :  en  louvraRC 
on  y  trouve  une  cavité  dans  laquelle  il  y  a  de  Teau 
<^ui  eft  la  même  que  celle  contenue  dans  Tœuf  : 
on  voit  un  petit  point  attaché  à  la  membrane  qui 
tapilîè  cette  cavité  interne,  qui  étoit  le  germe 
de  l'enfant  qui  s'efi  flétrit  &  détruit ,  n  ayant 
pu  parvenir  à  la  fnatuiité. 

L'intention  de  la  Nature  eft  de  produire  tous  * 
les  jours  des  êtres  nouveaux  ,  te  pour  cet  efFeC 
clic  a  conduit  la  fcmence  de  l'homme  à  l'ovaire, 
elle  eu  a  fait  tomber  Tœuf  qui  en  a  été  frapé  j  elle 
lui  a  fait  jetter  des  racines  dans  la  matrice  pour 
en  recevoir  le  fan  g  pour  fa  nourriture  &  (on  ac- 
croilTement  :  elles  a  donc  fait  jufques-là  tout  ce 
qui  dépendoit  d'elle  -,  &  néanmoins  de  fon  ouvra- 
ge il  n'en  refulte  qu'une  faulfe  conception ,  qui 
e-ft  fuivie  d'une  tauiîe  couche. 

A  qui  en  imputer  la  faute  ?  on  ne  k  peut  cher- 
clîcr  qu'en  l'un  de  ces  deux  endroits  ,  ou  dans  les 
particules  renfermées  dans  Tœuf ,  qui  n'étoienc 
pas  difpofées  à  recevoir  une  véritable  concep- 
tion ,  ou  dans  la  lemencc  de  l'homme  trop  peu 
animée  pour  porter  une  fécondité  parfaite  dans 
l'œuf  ;  c'eft  fouvent  l'une  de  ces  deux  caufes, 
mais  je  la  donne  aux  plus  claire  voyans\,  &  aux 
plus  grands  Physiciens,  à  décider  laquelle  des 
deux  a  fait  manquer  la  conception. 

Mauriceau  prétend  avoir  trouvé  la  raifon 
pourquoi  il  y  a  tant  de  faux  germes,  &  tant  de 
moles  -,  il  dit  que  c'elt  parce  que  l'homme  ufc 
trop  fouvent  du  coit ,  qu'il  ne  donne  pas  le  tcms 
a  la  (emence  de  fe  cuire  ,  de  s'échauffer ,  &  de  s'a- 
nimer pour  faire  une  parfaite  génération.  Il  fc 
confi  me  dans  fon  opinion,  en  difant  que  les 
bêtes  ne  font  ni  faux  germes,  ni  moles ,  parce 
qu  elles  n'ufent  du  coït  que  dans  des  tems  où 
Î€ur  femence  ell  en  abondance  ,  &  en  état  d'en- 
gendrer,,' 
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gcndrer.  Puifqu'il  avoir  tant  de  connoiffance  far 
cet  article,  il  a  eu  toit  de  n'avoir  point  fait  des 
entans  à  fa  femme  pendant  quarante  ans  qu'ils 
ont  été  mariez  enlemblc  ;  mais  comme  en  beau- 
coup d'endroits  de  fon  Livre  il  défend  l'aélion 
du  mariage,  6c  en  d'autres  il  confeille  la  mode- 
ration  j  il  y  a  apparence  qu'il  pratiquoit  ce  qu^iX 
ordonnoit  au:^  autres. 

Quand  au  lieu  d'un  enfant  il  s'eft  formé  un 
faux  germe  ,  il  faut  qu'il  forte  de  la  matrice  3  le 
tems  n'en  eft  pas  fixé  ,  les  uns  plutôt^  les  autres 
plus  tard.  S'il  fe  prefente  à  (îx  femaines ,  il  vienc 
ordinairement  par  morceaux  5  car  n'étant  pour 
lors  que  membraneux  ,  il  fe  rompt  aifement  j 
s'il  va  julqu'au  deuxième  mois  ^  fa  fubftance  eft 
plus  charnue ,  &  il  fort  fou  vent  tout  entier  -,  mais 
quand  il  va  jufqu'au  troifiéme  mois,  il  eft  folidc 
èc  dur  comme  un  gcfier ,  &  la  natute  ne  pafle 
gueres  le  troifiéme  mois  fans  faire  des  efforts 
pour  fe  délivrer  de  ce  corps  qui  lui  eft  étranger. 

Si  le  faux  germe  fort  de  lui  même  avec  une 
légère  perte  de  fang,  &  très- peu  de  douleurs, 
c'eft  un  bonheur  pour  la  femme ,  qui  n'a  enfuitd 
qu'à  garder  le  lit  pendant  quelques  jours  i  mais 
elles  ne  font  pas  toutes  fi  heureufes,  il  y  en  a 
qui  en  font  à  la  mort  par  une  fuiieufe  perte  de 
fang  qui  précède  prefque  toujours  la  forrie  de 
ces  corps  -,  il  faut  alors  appeller  du  lecours ,  &c 
prompteiiicnt  ^  parce  que  le  penl  eft  prefent,  ^ 
que  les  momens  foiït  chers. 

Quand  le  Chirurgien  appelle  trouve  la  femme 
dans  une  perte  de  fang ,  il  faut  qu'il  en  exa- 
mine la  caufe.  Si  elle  reffent  des  douleurs  qui 
prennent  par  intcrvales  -,  &  s'il  fort  àts  cail- 
lots, c'eft  figne  qu'il  y  a  un  faux  germe  5  car  fi 
c'eroit  les  ordinaires  qui  cuflent  été  retenues j, 
le  fang  couleroit  comme  il  fore  des  vaifleaux  j  il 
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s'informera  depuis  quel  tems  la  femme  croyoït 
erre  enceinte,  pour  juger  de  la  groffeur  dufaus 
germe  ^  èc  fi  elle  a  eu  des  enfans  j  car  û  c'eft  fa 
première  grolTelîe  ,  elle  foufFrira  beaucoup  ôc 
long-tems,  parce  que  la  matrice  ne  s'étant  pi§ 
encore  ouverte  ,  elle  a  plus  de  peine  à  donner 
iiïue  à  ce  corps  qu'elle  contient ,  &  qui  étant 
molaffe ,  n'eft  pas  capable  de  lui  faire  faire  une 
grande  diftention. 

Q£oique  les  douleurs  Se  les  caillots  de  fang 
faflent  connoîcre  au  Chirurgien  qu'il  y  a  un  faux 
germe ,  il  en  eft  plus  alîuré  quand  il  Ta  touché  ; 
s'il  trouve  l'orifice  interne  de  la  matrice  un  peu 
ouvert,  en  y  introduifant  le  doigt  indice,  ilfenc 
k  corps  étranger  qu'il  doit  tirer  le  plutôt  qu'il 
peut.  Ayant  donc  glilTé  un  doigt,  il  le  tourne 
dans  cet  orifice  pour  le  dilater  plus  qu'il  ne  l'efl  j 
il  y  fait  entrer  un  feGond  doigt ,  enfuite  un  troi- 
iicme ,  s'il  le  peut  fans  violence  ,  avec  lefquels  il 
pince  le  faux  germe  pour  l'attirer  dehors  peu  z 
peu. 

S'il  ne  peut  pas  l'avoir  d'abord  après  avoir 
rourné  fon  doigt  autour  du  faux  germe  pour  le 
détacher  de  la  matrice ,  il  doit  laifler  la  femme 
en  repos  pour  voir  iî  la  perte  continue,  parce  que 
fouvent  elle  ccffe  quand  le  faux  germe  n'eft  plus 
attaché  par  aucun  vaifTeau  à  la  matrice  *,  pour  lors 
on  attend  qu'il  forte  de  lui  même ,  ou  par  le  moin- 
dre effort  que  fait  la  femme ,  comme  lorlqu'elle  fe 
prefente  au  baflin. 

Mais  fi  le  flux  de  fang  continue  avec  excès ,  h 
femme  pourroit  mourir  avant  que  le  faux  germe 
fut  forti  :  pour  la  délivrer  il  faut  introduire  le 
bout  d'un  petit  dilatatoire  dans  l'orifice  interne 
pour  le  dilater  doucement, afin  de  procurer  l'iUue 
du  faux  germe  j  ce  que  l'on  fait  mieux  avec  un 
inftrument  fait  exprès,  qu'avec  le  doigt.  Si  apré^ 
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cette  dilatation  les  doigts  n'ont  point  encore  de 
prife  fur  le  faux  germe  ,  on  prend  une  renette 
faire  en  forme  de  bec  de  grue  ,  dont  on  gliffe  le 
bout  le  long  de  fon  doigt  jufques  fur  le  corps  que 
l'on  pince  avec  l'inflrumenc  pour  en  faire  l'ex- 
tra(5lion ,  prenant  bien  garde  de  ne  point  fe  trom- 
per en  pinçant  quelque  partie  de  la  matrice  au  lieu 
du  faux  germe. 

Les  breuvages  que  les  Sages- femmes  donnent 
pour  exciter  la  forrie  de  ces  corps  étranges ,  font 
inutiles  quand  il  n'y  a  rien  qui  prelTe  ^  &  perni- 
cieux lorfqu'il  y  a  une  perte  de  fang  ^  parce  qu'ils 
l'augmentent  *,  ce  qu'il  y  a  de  irieilleur  dans  ces 
occafions,  ce  font  de  petits  bouillons  peu  nourrif- 
fans,  donnez  de  demie  en  demie  heure,  parce 
qiie  palTans  promptement  dans  les  vailFeaux ,  ils 
reparent  le  fang  perdu,  &c  entretenant  la  circula- 
tion ,  ils  empêchent  que  la  malade  ne  meure. 

Chapitre  xvi. 

De  U  mole. 

CE  que  nous  entendons  par  mole  ,  eft  une 
malTe  de  chair  informe  ,  qui  s'entendre  ^ 
qui  croît  dans  la  marrice  à  la  place  d'un  enfant  y 
aux  femmes  mariées  ;  car  il  ne  fe  peut  point  for- 
mer de  mole  chez  les  filles  ,  puifque  la  génération 
d'une  mole  eft  une  conception  manquéc  comme  le 
faux  germe. 

On  voit  for  tir  quelquefois  de  la  matrice  de 
petits  corps  étranges  qui  paroiflent  charnus  ,  & 
qui  ne  le  font  point  ^  ils  font  faits  d'un  fang  coa- 
;  gulé  &  delïeché ,  qui  étant  refté  à  la  fin  àts  or- 
;  dinaires ,  s'attache  aux  parois  de  la  matrice  ,  t^:  y 
I  demeure  pendant  tout  le  mois  ,  &  dont  il  eft  dé- 
1  taché  par  le  fang  des  ordinaires  du  mois  d'en- 
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fuite  5  qui  entraîne  ces  petits  corps  avec  lui.  J  si 
vu  une  perfonne  du  premier  rang  qui  en  vuidoit 
règlement  tous  les  mois  3  les  plus  habiles  Accou^ 
cheurs  furent  confulrez  fur  ce  {ujet  ;  ils  convin- 
rent que  ce  n'étoient  pas  des  faux  germes  ,  com- 
me quelques  uns  l'avoient  cru  d'abord ,  &c  que  ce 
n'ctoit  que  du  fang  coagulé  ;  &  on  en  fut  certain 
lorfqu'aprés  que  cette  PiinceiTe  fe  fut  feparée  de 
fon  mari  pendant  quelques  mois,  elle  en  vuidoic 
avec  fes  ordinaires  comme  quand  elle  étoit  avec 
lui  s  de  manière  que  fi  onen  voyoit  aune  fille  ,  f 
il  ne  faudroit  pas  en  faire  un  mauvais  jugement , 
puifqu'ils  peuvent  fe  former  fans  la  participation 
des  hommes. 

On  ne  peut  pas  donner  une  figure  déterminée 
à  la  mole  ,  c'eft  une  efpece  de  chair  fongueufe  qui 
croît  aifement ,  &  qui  prend  ordinairement  la 
figure  de  la  cavité  où  elle  eft  formée.  11  y  en  a  qui 
veulent  que  cette  chair  ait  du  fenciment ,  d'au- 
tres lui  donnent  du  mouvement  ,  mais  elle  n*a  ni 
Tun  ni  l'autre,  ocelle  eft  comme  une  mafTe  d© 
chair  3  plus  ou  moins  grofle  ôc  pefante  ,  félon  le 
plus  ou  moins  de  tems  qu'elle  a  fejourné  dans  I2 
matrice. 

La  mole  eft  donc  une  fubftance  charnue  beaa* 
coup  plus  dure  que  celle  de  l'arriére- faix ,  elle 
remplit  le  fond  de  la  matrice,  à  laquelle  elle  eft 
adhérente  par  plufieurs  petits  vaifleaux  qui  lui 
apportent  la  nourriture  >  c'eft  pourquoi  elle  n'a 
ni  cordon  ,  ni  arriere-faix  duquel  elle  puifle  com* 
me  l'enfant,  tirer  un  fuc  nourricier,  qui  doit  pari 
çonfequent  lui  venir  immédiatement  des  vaifleaux! 
de  Turerus. 

On  fait  en  gênerai  de  trois  fortes  de  moles, 
de  petites ,  de  moyennes ,  &  de  grandes ,  les  pre- 
mières font  de  petits  corps  que  quelques  femmes 
vuidenc  après  leurs  ordinaires ,  ce  ne  font  pas  de 
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véritables  moles ,  mais  des  grumeaux  de  fangqui 
par  leur  fejour  (e  coagulent  Ôc  s'endurcilTent , 
ôc  qui  fe  forment  Tans  avoir  connu  l'homme , 
comme  j'ai  déjà  dit.  Les  moyennes  font  d'une 
fubftance  plus  dure  &c  plus  rouge ,  étant  de  la 
groffeur  d'un  petit  œuf  ,  c'eft  ce  que  l'on  appelle 
faux  germe  ,  Se  dont  nous  avons  p3rlé  dans  l'ar- 
ticle précèdent.  Les  grandes  moles  font  des  mo-r 
les  de  chairs  ou  des  amas  de  vefïicules  qui  fe  re^ 
nans  toutes  les  unes  aux  autres  par  de  petites 
queues  comme  des  grains  de  raifin ,  occupent: 
foute  la  capacité  de  la  matrice  ,  &  la  tiennent  ten- 
due comme  fi  c'étoit  un  enfant ,  avec  cette  diffé- 
rence que  la  mole  la  gonfle  plus  également,  dc 
qu'elle  eft  plus  en  pointe  quand  c'eft  un  enfant. 

La  femme  grolTe  d'une  mole  n'a  point  de  laie 
àu  fein ,  elle  ne  fent  rien  remuer ,  &  quand  elle 
fe  couche  fur  le  côté ,  la  mole  y  tombe  comm,e  R 
c'étoit  une  boule  fort  pefante  :  elle  en  eft  plus 
incommodée  que  d'urr enfant ,  par  des  laflitudes 
dans  les  cuifles  &c  dans  les  jambes ,  par  des  diffi- 
cultez  d'uriner  ^  Se  par  une  pefanteur  qu'elle  fenc 
au  bas  du  ventre  ^  cauléede  ce  que  la  mole,  par 
font  propre  poids  ,  entraîne  la  matrice  en  embas. 
Ces  incommoditez  légères  dans  le  commence-» 
ment,  deviennent  infupportables  dans  la  fuite, 
ce  qui  oblige  d'avoir  recours  au  Chirurgien  pour 
en  être  délivrée;  il  en  procurera  la  fortie  par 
deux  manières  ;  fçavoir  en  tâchant  que  la  femme 
la  pouffe  d'elle-même  au  dehors ,  ou  bien  en  l'al- 
lant chercher  pour  l'extraire  par  l'opération  de 
la  main. 

Comme  on  doit  toujours  comm,encer  par  les 
moyens  les  plus  doux ,  avant  que  d'en  venir  aux 
plus  forts.  Si  la  femme  n'a  ni  fièvre ,  ni  perte  de? 
fang  ,  on  lui  donnera  un  purgatif  un  peu  violents- 
§^  des  çlifteres  acres  de  piquans^  qu'on  réitcrerÉ^ 
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à  plufieurs  repri(es,afin  d'exciter  des  éprintes 
qui  falFent  dilater  la  matrice,  pour  donner  paflage 
à  la  mole.  On  peut  mettre  en  ufage  le  heure  dont 
on  frotera  l'orifice  interne  pour  le  rendre  plus 
louple  &  plus  dilatable  ,  on  (e  ferc  d'injections 
émollientes ,  de  la  (aignée  du  pied  ,  ou  du  demi- 
bain,  comme  on  le  jugera  à  propos.  Si  la  mole 
n*eft  que  d'une  grofleur  médiocre ,  elle  pourra 
fortir  par  le  fecours  de  tels  remèdes. 

Mais  fi  la  moleeft  d'un  volume  exceffif,  &  for- 
tement attachée ,  il  faut  la  main  du  Chirurgien  ; 
en  ce  cas,  après  avoir  rogné  ces  ongles ,  &  froté 
fa  main  d'huile  ou  de  beure^  il  l'introduira  dans 
la  matrice  de  la  femme  ^  qui  doit  être  fituée  à 
la  renverfe  fur  le  bord  du  lit ,  ôc  la  coulant  dou- 
cement ensre  i'uterus  Se  la  mole  pour  la  détacher, 
en  commençant  par  l'endroit  où  elle  eft  le  moins 
adhérente  ,  il  pourfuivra  ainfi  jufqu'à  ce  qu'elle 
foie  tout-à  fait  feparée ,  fans  intercfler  la  rpatrice , 
ôc  y  procédera  de  la  même  manière  que  pour 
l'extradion  del'arriere-faix  reilé  dans  la  matrice 
après  la  rupture  du  cordon. 

Mais  fi  elle  eft  lî  grolTc  qu'elle  ne  puifîe  pas 
fortir  5  0n  fe  fervira  pour  lors  d'un  crochet  avec 
lequel  on  la  tirera,  fi  elle  eft  aflez  folide.  pour 
qu'il  ait  prife  fur  elle  ,  ou  bien  avec  un  autre  cro- 
chet tranchant  il  la  coupera  en  deux  ,  ou  en  plu- 
iîeurs  parties ,  afin  de  l'avoir  par  morceaux  ,  ne 
pouvant  pas  faire  autrement. 

Il  faut  remarquer  que  les  moles  fortent  ordinai- 
rement avant  le  huitième  mois  de  lagrofTefle  ^  &. 
qu'il  eft  rare  qu'elles  aillent  jufqu'à  deux  ôc  trois 
années  ou  davantage,  comme  l'ont  écrit  plufieurs 
Auteurs  ,  &  entr'autres  Arabroife  Paré ,  qui  nous 
dit  que  U  femme  d'un  Potier  d'Etain  en  a  portq 
une  pendant  dix-feptjans. 
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CHAPITRE  XVII. 

pe  la  fit  nation  de  l'enfant ,  CT*  d^  flacenta^ 
dans  la  mattice. 

L*Oeuf  décaché  de  l'ovaire  eft  reçu  dans  la 
matrice,  il  en  efl  embraflé  de  toutes  parts, 
ôc  il  travaille  auffî  rôt  à  jerter  des  racines,  qui  , 
s'infinuans  dans  la  fubftance  de  la  matrice  ,  s'a- 
bouchent avec  les  vailTeaux  qu'elles  y  trouvent , 
en  reçoivent  du  fang  ,  &  l'apportent  à  l'œuf  qui 
le  communique  à  Tembrion  qu'il  contient,  &: 
dont  il  doit  produire  un  enfant.  Cet  amas  de  ra- 
cines &  de  vailTeaux  forme  une  partie  qu'on 
nomme  placenta ,  qui  eft  un  corps  moyen  entre 
la  matrice  &  l'enfant ,  pour  recevoir  le  fang  de 
la  mère  &  l'envoyer  a  l'enfant ,  &  en  même 
tems  recevoir  celui  qui  revient  de  l'entant  pour 
le  rendre  à  la  mère. 

Le  placenta  ii  necefîaire  pour  entretenir  la  cir- 
culation du  fang  de  la  mère  à  l'enfant ,  eft  tou- 
jours placé  à  la  partie  fuperieure  de  la  cavité  de 
la  matrice  :  les  Anatomiftes  conviennent  de  fa 
fituation  >  mais  je  n'en  ai  point  vu  qui  nous  ait 
donné  des  raifons  pourquoi  il  eft  placé  plutôc 
en  cet  endroit  qu'en  Un  autre,  &  néanmoins 
j'en  trouve  trois  efîèntielles  ,  que  |e  vais  expli- 
quer. 

La  première  ,  c'eft  que  la  fubftance  du  fond  de 
la  cavité  eft  moins  ferrée  que  celle  qui  approche 
de  l'orifice  interne  qui  eft  plus  folide  &  pluscom- 
pa6be  \  Ôc  par  confequent  ces  racines  ne  peuvent 
pas  y  entrer  ',  &  de  plus  c'eft  qu'à  cette  partie  fu- 
perieure  aboutiftent  les  vailfeaux  qui  apportent 
le  fang  à  la  matrice  i  c'étoic  donc  là  où  l'œuf  de- 
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voit  prendre  racine  pour  en  recevoir  la  nourri- 
ture qu'il  n'auroic  pas  trouvé  dans  les  autres  en- 
droits de  la  motrice. 

La  féconde ,  c'eft  que  iî  le  placenta  avoit  été 
placé  ou  en  devant ,  ou  en  arrière^  ou  à  l'un  des 
cotez  de  la  cavité  ,  il  aurpit  été  continueilemenç 
prelFé  par  l'enfant.;  Se  Tes  vailïeaux  ainfî  compris 
^Tiez  ,  n'auroient  pas  pu  faire  librement  la  diftri- 
bucion  du  fang  ;  mais  étant  au  plus  haut  lieu  de 
la  matrice ,  Tenfant  par  fon  propre  poids  s'en 
éloigne ,  &  ne  l'incommode  en  aucune  manière 
dans  Ces  fonctions. 

La  trpifîéme ,  c'eft  que  le  fang  qui  va  de  la  merc 
à  l'enfant,  eft:  un  (ang  vénal  porté  par  la  veine, 
umbilicale  dont  il  falloit  faciliter  le  cours ,  en 
mettant  le  refervoir  dont  il  part  au  delTus  de 
l'endroit  où  il  doit  aller  ;  il  falloit  donc  que  le 
placenta  fut  pl^cé  fuperieurement  â  l'umbilic  de 
lenfanc ,  afin  qae  le  fang  pût  couler  aifcment  par 
fon  propre  poid  le  long  du  cordon  ,  &  entrer  par- 
le nombril  de  l'enfant  j  pour  être  diflribué  enr 
fuite  à  tQutes  les  parties  de  fon  crrps  i  il  n'en  eft 
pas  de  Hiême  de  celui  qui  revient  de  l'enfant  à  la 
Kierei  car  étant  un  fang  artériel ,  conduit  par  les 
artères  Iliaques  ^  il  remonte  aifernent  au  placenta 
par  l'impulfion  continuelle  de  ces  artères. 

J'en  ajouterai  une  quatrième  fur  laquelle  on 
n'a  point  encore  fait  de  reflexion  _,  c'eft  que  le 
placenta  étant  urie  fubflance  moyenne  entre  la 
tnatrice  &c  l'œuf,  il  devroit  être  placé  à  la  partie 
fupeneure  de  ia  cavité  de  la  matrice  pour  fufpen- 
dre  l'oeuf,  &  empêcher  qu'il  ne  tomba  fur  Torifi^ 
ce  interne  ,  &  qu'il  ne  put  s'écouler  avec  le  fang , 
ïvec  les  fleurs  planches  ,  ^  les  autres  impuretez 
qui  forient  de  la  matrice  ,  &  que  cet  orifice  in- 
terne laifle  échaper  dans  le  cours  de  la  grofleflc  -, 
fe  qui  prouve  qu'il  n'eft  point  Cl  exa  fttment  hzt. 
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mé ,  que  le  vouloient  tous  les  Anciens ,  &  que 
Mauriceau  le  prérend. 

On  conviendra  donc  qu'on  n'avoir  point  faitt 
aflcz  d'attention  (ur  cet  emplacement  du  placen- 
ta, qui,  comme  on  le  voit,  n'efl:  pas  indiffe? 
rent,  &  dont  au  contraire  l'enfant  tire  quatre 
utilirez  confiderablcs  :  ainfi  plus  on  examine  la 
mécanique  du  corps  humain,  plus  on  la  trouve 
admirable^  &plusonert  convaincu  qu'il  n'y  a 
pas  la  moindre  circonftance  qui  n'aie  ion  uti- 
lité. 

L'enfant  eft  toujours  placé  dans  le  milieu  «de  la 
matrice  ;  car  Toit  que  la  femme  (bit  plus  grolTe 
d'un  côté  que  de  l'autre,  ou  foie  que  la  tumeur 
qui  ferme  la  matrice  foit  plus  ou  moins  élevée  , 
il  n'a  point  d'autre  place  que  la  cavité  de  la  ma- 
trice qu'il  emplit  tout  entière. 

C'eft  un  abus  de  croire  que  les  mâles  occupent 
la  caviré  droire  de  la  matrice^  &  les  femelles  la 
gauche  ,  puilqus  celle  de  la  femme  n'a  qu'une 
feule  cavité  ;  &:  que  cette  feparation  imaginée 
par  quelques-uns  ,  ne  fe  trouve  point.  Quand  il 
y  adeuxenfans,  &  qu'ils  font  tous  deux  mâles 
ou  femelles  j  ils  font  placez  l'un  d'un  côté,,  l'au-^ 
tre  de  l'autre  dans  la  même  cavité  ;  &  pour  lorsi 
il  y  a  un  mâle  dans  le  côté  gauche  ,  comme  une 
femelle  dans  le  droit  ;  ce  qui  prouve  qu'ils  n'ont 
point  de  place  marquée  &  diftinguée  l'une  de 
l'autre. 

Quant  à  la  /îtuation  particulière  de  Tcnfant 
dans  la  matrice  ,  elle  eft  toujours  la  même  ,  c'eft 
à  dire ,  que  toutes  les  parties  de.  fon  corps  font 
ployées  de  manière  que  toutes  enfemble  elles 
forment  une  figure  ronde  comme  une  boule  ^  pour 
«^accommoder  à  la  cavité  de  la  matrice ,  de  mê- 
me  que  tous  les  membres  d'un  poulet  font  ployc^i 
pour  s'afTujettir  à  la  cavité  de  l'œuf  qui  iç  rcn-» 
ftrme. 
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Le  vifage  de  l'enfant  regarde  en  devant  ;  foQ 
dos  eft  appuyé  furies  vertèbres  des  lombes  de  k 
mère  ;  il  a  la  tête  panchée  fur  fa  poitrine  j  Tépine 
de  fon  dos  a  la  figure  d'un  demi  cercle  ;  (es  cuif- 
fes  font  ployées  fur  fon  ventre  -,  Ces  talons  tou- 
chent fes  fefles  -,  il  embrafle  fes  cuifîès  &  fes  jam- 
bes •,  &  fa  tête  touche  fes  genoux ,  fur  lefquels  elle 
eft  appuyée. 

Dans  cette  pofture  contrainte  l'enfant  demeu- 
re jufqu'au  neuvième  mois  ,  ne  pouvant  faire 
que  quelques  légers  mouvemens  à  la  faveur  des 
eaux  dans  lefquelles  il  nage.  Dans  la  fin  du  hui- 
tième mois  5  ou  au  commencement  du  neuvième  , 
il  fe  tourne  j  &  faifant  la  culbute  en  devant ,  la 
tête  qui  étoit  en  haut  fe  trouve  en  bas  ,  appuyée 
fur  l'orifice  interne ,  qui  efl:  la  porte  par  où  il  doit 
fortir  ;  il  a  pour  lors  les  pieds  en  haut  ^  le  dos 
tourné  du  coté  du  ventre  de  la  mère,  ôc  le  vi- 
fage regarde  l'inteftin  reâ:um. 

Lorfque  l'enfant  fait  cette  culbute ,  la  merç 
fent  un  mouvement  extraordmairc  qui  lui  fait 
croire  qu'elle  va  accoucher  -,  mais  ce  n'eft  ordi- 
nairement qu'une  fauffe  allarme  qui  n'a  point  de 
fuite,  &c  l'enfant  demeure  dans  cette  fituation 
jufqu'au  terme  de  l'accouchement. 

11  ne  falloit  pas  que  l'enfant  attendit  les  der- 
niers jours  pour  fe  mettre  dans  la  pofture  dans 
laquelle  il  doit  fortir  ;  il  auroit  été  pour  lors  trop 
gros ,  Se  n'auroit  pas  pu  fe  tourner  avec  autant 
de  facilité  qu'il  le  fait  un  mois  ou  fix  femaines 
avant  l'accouchement. 

La  pofture  que  tient  l'enfant  ell:  la  plus  com- 
mode de  toutes  pour  lui  faciliter  fa  lortie.  Sa 
têre  qui  doit  pafter  la  première  ,  eft  proche  de 
la  porte  ;  le  vifage  eft  en  defibus ,  afin  qu'il  ne 
foit  point  blefié  ni  meurtri  par  la  dureté  des  os 
pubis ,  &  les  pieds  étant  en  enliaut,  en  les  allon- 
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Iong:eanc  dans  le  tems  de  raccouchement  >  il  les 
poulie  contre  le  fond  de  la  matrice  ,  &  oblige  pap 
ce  mouvement  la  tête  de  s'avancer  dans  le  paflagc, 
ôc  d'ouvrir  ainfî  le  chemin  pour  le  refte  du  corps. 
pans  les  deux  ou  trois  derniers  jours  de  la 
grofleffe  le  ventre  s'abat  i  on  voit  un  yuide  en- 
tre la  groiteur  du  ventre  ôc  les  côtes,  qui  n'y 
croit  point  auparavant,  ce  qui  marque  que  l'en- 
fant eft  defcendu ,  Se  qu'il  s'eft  approché  de  la 
porte  par  où  il  doit  fortir  *,  ce  figne  d'un  pro- 
chain accouchement  eft  certain ,  &  tellemenç 
connu  des  femmes  qui  font  dans  la  pratique  de 
faire  des  enfans ,  qu'on  leur  entend  dire  qu'elles 
accoucheront  bien- tôt,  parce  que  la  grofTeurde 
leur  ventre  eft  defcend^e. 
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Comment  I0  femme  'k  terme  fe  doit  conduire o 
Ous  ceux  qui  jufqu'à  prefent  ont  gouverné 
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les  femmes  groftes ,  leur  ont  confeillé  de 
faire  plus  d'exercice  dans  les  derniers  mois  de 
la  grofteiTe  qu'elles  ne  faifoient  dans  les  pre- 
miers, perfuadez  que  celles  qui  étoient  fedentaires 
avoient  plus  de  pcinp  à  accoucher  que  celles  qui 
avoicnt  fait  de  l'exercice.  Cette  pratique  dont 
on  s'eft  toujours  bien  trouvé  ^  eft  venue  jufqu'^ 
nous  avec  une  approbation  univerfelle ,  &  les 
bons  effets  que  l'exercice  produifoit  en  faifanç 
accoucher  heureufement,  fembloient  leur  pro- 
mette qu'elle  devoit  pafTer  à  nos  fucceffeurs, 
ïans  que  qui  que  ce  foit  àv\t  s'y  oppofer. 

Néanmoins  Mauriceau  entreprend  de  perfua-» 
der  aux  femmes  grofles  de  fuivre  une  conduire 
toute  oppofée.  Il  veut  que  les  derniers  mois  elles 
faftent  moins  d'exercice  que  dans  les  autres  -,  &  il 
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ks  menace  de  qûanncé  de  malheurs  (i  elles  ne  fc 
rendent  pas  à  Ton  fentiment.  Il  dit  que  c'eft  le 
tems  que  l'enfant  le  tourne  &  fait  la  culbute  i 
que  l'exercice  peut  l'avancer ,  &  lui  faire  pren- 
dre une  fituation  contre  nature^  ce  qui  peut  ren- 
dre l'accouchement  laborieux ,  qu'il  peut  caufer 
des  pertes  de  fang  *,  qu'il  fait  defcendre  trop  toc 
l'enfant  dans  Thypogaflre ,  &  qu'il  peut  procu- 
rer un  accouchement  avant  terme  ,  comme  un 
vent  qui  fait  tomber  le  fruit  avant  fa  maturité. 

Si  Mauriceau  fupofe  des  exercices  violens ,  il 
a  raifon.  On  convient  avec  lui  qu'ils  peuvent  cau- 
ser ces  accidens,  &  encore  de  plus  grands  ,•  mais 
le  fentiment  commun  ,  eft  que  la  femme  pendant 
fa  groirefle  ne  faiFe  qu'un  exercice  moderç_,  & 
qu'elle  Taugmente  un  peu  les  derniers  mois  dç 
quelques  promenades  qui  lui  faciliteront  fon  ac- 
couchement. Toutes  les  femmes  conviennent  par 
leurs  propres  expériences ,  que  le  travail  &  le 
marcher  rend  leurs  couches  plus  heureufes  ,  que 
l'indolence- &  la  pareffe. 

Il  eft  vrai  qu'il  eft  des  occafions  où  la  f^mmc 
grofte  eft  obligée  de  garder  le  repos ,  &  même 
le  lit ,  comme  quand  il  y  a  difpofition  à  craindre 
une  perte  de  fang,  ou  quand  elle  porte  fon  enfant 
Il  bas,  qu'elle  ne  peut  marcher,  ni  fe  tenir  de- 
bout ^  alors  il  y  a  necefliré  de  fe  repofer  ;  mais  ces 
cas  particuliers  ne  font  point  une  règle  pour  tou- 
tes les  autres  en  gênerai  ^  qui  doivent  faire  de 
l'exercice  fi  elles  veulent  s'épargner  la  durée  des 
douleurs  qui  font  toujours  plus  longues  à  celles 
qui  ont  été  fedcntaires,  qu'à  celles  qui  fe  font 
donné  du  mouvement.  Ainfi  Mauriceau  n'a  poinC 
eu  raifon  de  leur  défendre  Texercice  auffi  pofi- 
rivement  qu'il  a  fait. 

Il  prérend  fupprimer  les  purî^atifs  ,  les  lav@* 
mens  &  la  faignée^  lorfque  la  temroe  approche 
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de  fon  teimc  i  dilant  que  1  émotion  &  l'agitation 
que  ees  remèdes  caufent  à  l'enfant ,  qui  eft  déjà 
grand  ,  le  font  mouvoir  quelque tois  fi  tortemenr, 
que  la  matrice  peut  être  contrainte  de  s'ouvrit 
pour  le  laifler  fortir  avant  qu'elle  y  fût  natureU 
lement  difpofée.  Pour  les  purgatifs  &c  les  lave-^ 
mens ,  on  convient  qu'ils  peuvent  faire  cet  effet  ; 
mais  pour  la  faignée,  on  n'en  convient  pas  :  on 
remarque  bien  qu'après  qu'elle  eft  faite ,  l'enfanc 
fe  remue  avec  plus  de  liberté  ,  ce  qui  lui  procure 
un  bien  plutôt  qu'un  mal  -,  car  n'étant  pas  fi  gêné 
dans  fa  prilon ,  il  ne  cherche  point  â  en  fortir  ^ 
&  il  y  demeure  plus  long-tems  :  ainfi  la  faignée 
au  lieu  d'avancer  l'accouchement,  eft  capable  en 
defempliflant  ÔC  laiffant  la  liberté  à  l'enfant  de 
fe  mouvoir  5  de  l'empêcher  de  fortir  avant  fon 
terme. 

Dans  le  même  Chapitre  où  Mauriceau  défend 
Texercice  ôc  les  remèdes  ^  de  crainte  de  procurer 
l'accouchement  ,  il  confeille  les  fomentation» 
cmollicntes,  &  les  ondtons  d'huiles  ôc  de  graif- 
fes  j  pour  rendre  les  parties  qui  fe  doivent, dilater 
plus  fouples ,  &  les  difpofer  à  une  plus  prompte 
ôc  plus  facile  diftention.  Je  vous, avoue  qu'il  y  a 
là  deffus  une  contradid:ion  qu'on  a  de  la  peine  à 
lui  pafler  ;  car  s'il  avoir  dit  qu'il  ne  faut  abfo-. 
lument  rien  faire  ,  &  qu'on  doit  attendre  que  I2 
matrice  fedifpofe  d'elle-même  à  livrer  paflage  à 
l'enfant  _,  on  ne  le  blâmeroit  pas  de  condamner 
l'exercice  &  les  remèdes ,  en  même  tems  qu'il 
approuve  les  fomentations  ôc  les  ond:ions  qui 
vont  à  même  fin.  On  fçait  qu'on  fe  fert  d'huile 
&  de  heure ,  mais  c'ell  dans  le  tems  des  dou- 
leurs, &  lorfque  l'orifice  interne  commence  à  fe 
dilater,  mais  de  les  employer  huit  ou  dix  jours 
avant  i'aecouchement ,  comme  il  l'ordonne ,  c'e^ 
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Le  meilleur  confeil  qu'on  puifîe  donner  à  une 
femme  grofle  qui  approche  de  Ton  terme,  c'eft 
de  ne  rien  faire  i  les  purgatifs^  les  lavemens,  les 
bains ,  les  fornentations,  les  ondlions  ^  font  tous 
remèdes  qui  peuvent  avancer  les  couches  ^  c'ell 
pourquoi  il  ne  hut  point  les  mettre  en  ufage  ;  la 
ïaignée  même  qui  fe  pratique  dans  le  neuvième 
inois ,  doit  être  différée  s'il  n'y  a  point  de  rai- 
fons  prelfantes  ,  jufqu'à  ce  que  la  femme  s'apper- 
Çoive  des  avant-coureurs  de  l'accouchement  \  car 
pour  lors  elle  fert  à  deux,  fins  ;  Tune  pour  vuider 
la  plénitude  du  fang ,  &  l'autre  pour  prévenir  la 
perte  qui  pourroit  arriver  dans  fes  douleurs  i  elle 
doit  donc  feulement  fe  promener  ,  &  faire  un 
exercice  modéré,  qui  efl  le  moyen  le  plus  inno- 
cent pour  lui  donner  la  facilité  d'accoucher  ;  ÔC 
Cela  eft  fi  vrai  que  nous  voyons ,  lorfque  le  tra- 
vail eft  tardif^  que  les  Accoucheurs  font  marcher 
la  femme  dans  la  chambre  pour  avancer  fa  couchcy 
Ée  qui  leur  réuflit  très  heureufement. 

Il  y  a'neanmoins  quelque  occafion  où  cela  ne  fc 
peut  pas  exécuter,  comme  nous  l'avons  vu  arri- 
ver à  feue  Madame  la  Dauphine  dans  fa  première 
grollefTe  ,  qui  ne  pouvoir  pas  marcher  ,  ni  fe  te- 
nir debout ,  fans  fentir  de  grandes  douleurs  ^  & 
«qui  fut  obligée  de  garder  le  lit  pendant  les  trois 
derniers  mois,  &  dont  la  couche  ne  laifTa  pas 
d'être  heureufe.  Mais  cet  exemple  ne  change  en 
rien  la  règle  generallc  ,  &:  il  ne  doit  point  autori- 
fer  les  autres  femmes  à  le  fuivre,  quand  les  mê- 
njes  raifons  ne  s'y  rencontrent  pas. 

Nous  voilà  enfin  parvenus  à  la  fin  de  ce  fé- 
cond Livre,  dans  lequel  j'ai  tâché  de  faire  con- 
lîoître  tous  les  accidens  qui  peuvent  furvenir  dans 
le  cours  de  la  groffeUe,  &  d'inftruire  des  moyens 
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dont  on  fe  doit  fervir  pour  en  foulager  les  fem- 
mes giolles  :  ain(i  pour  fuivre  l'ordre  que  je  me 
fuis  prelcrit ,  après  avoir  parlé  de  tout  ce  que 
l'Accoucheur  doit  obferver  avant  l'accouche- 
ment ,  voyons  ce  qu'il  doit  faire  durant  l'ac- 
couchement ,  ôc  tâchons  de  n'en  pas  oublier  au- 
cunes circonftances  ;  c'eil  à  quoi  nous  allons  tra- 
vailler dans  ce  troifiéme  Livre, 

fin  dn  fécond  Livre, 
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TRAITE   GENERAL 

DES 

ACCOUCHEMENS. 

LIVRE  TROISIEME. 

C^  qiiil  faut  faire  durant  l' accouchemeni. 

Es  deux  Livres  précedens  regardenC 
plutôt  la  théorie  que  la  pratique  des 
accouehemens.  Le  premier  nous  inftruit 
de  ia  génération  de  l'homme  ;  &  le  fe- 
tond  nous  apprend  comment  il  faut  fe  conduire 
pour  conferver  l'enfant  depuis  le  moment  de  fa 
conception  jufqu'au  terme  de  raccouchement. 

Il  ne  ki^z  pas  de  l'avoir  préfervé  pendant  le$ 
neuf  mois  qu'il  a  fejourné  dans  le  ventre  de  fa 
inere  ,  de  tous  les  périls  qui  y  a  couru ,  il  faut  l'en 
tirer ,  &  de  quelque  manière  qu'il  fe  pre fente 
pour  en  fortir^  il  faut  lui  aider  -,  ce  n'eft  point  par 
des  difcours  &  des  paroles  qu  on  peut  le  fecouiir  , 
c'cft  la  main  du  Chirurgien  qu'il  demande  pour 
le  faire  iortir  d'une  prifon  où  il  ne  veut  plus  de- 
meurer,- 

Nous  allons  dans  ce  troinéme  Livre  qui  con- 
tient vingt' huit  Chapitres ,  parler  de  tous  les  ac- 
couchement 
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touchemens  tant  naturels  que  laborieux,  &  des 
îTJoyens  les  plus  sûrs  pour  avoir  l'enfarir,  de 
îquelque  manière  qu!il  foit  tourné  ,  &  de  quelque 
nature  que  foit  l'accouchement,  G'eft  ici  où  le 
Chirurgien  doit  faire  voir  Ion  adrefl'e  en  tournant 
un  enfant  dans  le  ventre  de  fa  mère,  aufîi  faci- 
lement que  s*il  tournoit  un  étui  dan.<  (a  poche , 
ôc  c'cft  dans  ces  accouchemens  laborieux  qu'il 
donne  des  marques  elTentielles  qu'il  eil  habile  Ac- 
coucheur, 

CHAPITRE    PREMIER. 

^^eJi'Ce  qu  Accouchement, 

NOus  entendons  par  Accouchement  la  for- 
tic  d'un  enfant  hors  la  matrice  d'une  fem- 
me dans  fon  terme  ordinaire  -,  je  dis  d'une  fem- 
me ,  parce  que  tous  les  animaux  ont  des  termes 
particuliers  qui  fignifient  la  fortie  de  leurs  pe- 
tits hors  la  matrice  :  on  dit ,  par  exemple  ,  d'une 
chienne  j  qu'elle  a  chienne  ,  d'une  vache  ,  qu'elle 
a  vêlé  5  &  ainïî  des  autres  :  on  ne  ait  pointqu'el- 
les  ont  accouché  ,  le  mot  d'accouchement  étant 
uniquement  refervé  pour  les  femmes. 

On  ne  doit  pas  appeller  accouchement  routes 
les  fois  que  la  matrice  s'ouvre  pour  lailler  échap- 
per ce  qu'elle  contenoit  ;  quand  quelques  jours 
après  que  l'œuf  eft  tombé  dans  la  matrice  ^  que 
la  membrane  trop  délicate  oii  tropprefîée  fe dé- 
chire ,  ÔC  que  la  liqueur  contenu©  s'écoule  Ôc 
fort ,  on  appelle  cela  écoulement  ,  quand  par 
une  conception  manquée  il  s'cft  formé  un  faux 
germe  ou  une  mole ,  &  que  ces  corps  étranges- 
fortent  danr  leurs  termes ,  on  donne  à  cela  le 
nom  de  faufle  couche  :  quand  à  deux  ou  trois 
mois  ou  plus ,  ioit  par  uns  petce  de  fang,  foit 
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par  une  maladie ,  on  fent  que  la  mère  ait  érf 
blefTée  ,  qu'un  petit  enfant  fort  de  la  matrice 
avec  fon  arriere«faix ,  on  appelle  cela  avorte- 
ment  ;  quand  on  voit  fortir  dans  le  neuvième 
mois  un  gros  enfant  bien  conditionné  &  bien 
vivant,  c'eft  ce  qu*on  appelle  véritable  accou- 
eîiement ,  qui  eft  d'autant  plus  heureux  ,  qu'il 
approche  de  la  fin  du  neuvième  mois. 

On  fait  de  deux  fortes  d'accouchemens  ^  de 
naturels  &  de  contre  nature,  on  entend  par  ac- 
touchemens  naturels  ceux  qui  fe  paflent  feloa 
les  règles  prcfcrites  par  la  nature  à  toutes  les 
femmes ,  &  qui  finiflent  heureufement  •,  &  par 
accouchement  contre  nature ,  ceux  qui  font  ac- 
compagnez d'aecidens  fâcheux ,  &  qui  finiflené 
fouvent  malheureufement ,  ôc  pour  la  mère ,  & 
pour  l'enfant  :  il  n'y  en  a  que  trop  d'efpecesdc 
ces  derniers ,  dont  nous  parlerons  de  chacun  en 
particulier  ,  chapitre  par  chapitre ,  dans  la  fuite 
de  ce  livre. 

Quatre  conditions  font  neceffaires  à  Taccou- 
chement  naturel ,  la  première  qu'il  foit  à  ter-* 
me ,  la  féconde ,  que  l'enfant  foit  bien  tourné  , 
la  troifiéme  ,  qu'il  foit  prompt  &  fans  accidens, 
&  la  quatrième,  que  l'enfant  foit  vivant  :  exa- 
minons CCS  quatre  conditions  les  unes  après  ieô 
autres. 

Tous  les  êtres  qui  font  dans  l'univers  ont' 
leurs  tems  &  leurs  termes  pour  leur  production, 
\ts  animaux  terreftres  qui  couvent  en  eux-mê- 
mes ,  ont  chacun  leur  tems  où  ils  entrent  en? 
chaleur ,  &  où  ils  s'accouplent ,  &  chacun  leur 
terme  réglé  pour  mettre  au  jour  leurs  petits, 

hts  oifeaux  qui  couvent  hors  d'eux  -  même* 
ont  leur  tems  pour  pondre  ,  &  leurs  œufs  Icuif 
terme  pour  éclore  ;  les  poiiTons  vuident  leurs  œuft 
dans  de  certains  tems ,  dont  il  en  fore  de  petit? 
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poiflons  à  leurs  termes  \  les  infecStes  avati  que 
de  périr  laiflenc  ries  cèufs  qui  dans  leurs  termes 
en  produifent  d'autres  :  les  plances  mêmes  dont 
les  graines  font  des  œufs,  ont  chacunes  leurs 
faifons  pour  graincr  &  pour  en  produire  d'au- 
tres ;  c'eft  un  ordre  établi  qui  ne  s'eft  point  dé- 
menti depuis  la  création  du  monde. 

La  femme  n'eft  pas  exempte  de  cette  règle 
générale  j  avec  cette  différence  que  prefquerous 
les  animaux  n'ont  qu'un  tems  de  Tannée  où  ils 
font  capables  de  concevoir  ^  6c  qu'elle  le  peut 
douze  fois  chaque  année  ,  fçavoir ,  à  la  fin  de 
fcs  ordinaires,  auquel  ternis  la  matrice  eft  dif- 
pofée  à  faire  un  bon  ufage  de  la  fèmence  qu'on 
lui  donne. 

Tous  les  anirtiaux  ont  leur  terme  fixé  pour 
porter  leurs  petits^  les  uns  plus  long  ,  les  au- 
tres plus  court  \  mais  celui  de  la  femme  eft  ré- 
glé à  neuf  mois  accomplis  ;  ce  terme  eft  une  loy 
fi  pofitive  qu'il  n'y  a  pas  une  femme  qui  en  foie 
difpenfée  -,  celles  qui  nous  difent  qu'elles  ont 
porté  leurs  enfans  plus  ou  moins  de  tems^onc 
louvent  leurs  raifonsi  il  ne  faut  pas  que  le  Chi- 
turgien  foit  alTés  crédule  pour  les  en  croire  fur 
leur  parole,  mais  il  ne  faut  pas  auffi  qu'il 
entreprenne  de  leur  prouver  que  cela  ne  peuc 
être,  car  quelquefois  leur  honneur  eftinterelTé 
à  fpûtenir  ce  qu'elles  nous  difent. 

Il  y  a  une  infinité  de  femmes  qui  fe  trom- 
pent de  bonne  foy  fur  le  jugement  qu'elles  font 
de  leur  groflefle,  par  exemple,  celles  qui  auront 
VU  quelque  chofe  les  deux  premiers  mois  ,  nous 
alîûrent  être  accouchées  à  fept  mois  ,  parce 
qu*elles  s'imaginent  n'êf te  devenues  grofTes  qu'a- 
près que  cela  leur  a  manqué  ,  d'autres  loûticn- 
nent  être  accouchées  dans  le  onzième  mois  fur 
des aparcnccs  crompeufes  qui  leur  fa  i  (oient  crckc 

Ni, 
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<]u'elles  croient  grodesdeux  mois  avant  qu'elles 
le  foieiit  devenues ,  mais  les  unes  de  les  autres 
ic  trompent  ^  car  elles  accouchent  toutes  à  la  fin 
du  neuvième  mois. 

Il  eft  des  occafions  où  on  ne  doit  pas  affir- 
rnarivenienr  foiitenir  ce  principe  5  une  jeune  fem- 
me qui  au  bout  de  fept  mois  accouchera  d'un 
enfant  aufli  formé  que  s'il  étoit  venu  à  neuf  :  une 
Veuve  qui  dix  ou  onze  mois  après  la  mort  de 
fon  mari  lui  donnera  un  fuccefleur ,  une  femme 
qui  accouchera  quelquefois  onze  mois  ou  un  an 
après  le  départ  de  fon  mari ,  ira-t-on  dire  que 
l'un  Se  l'autre  fait  eft  impoffible  ?  il  y  va  de 
l'honneur  de  ces  pcrfonnes  ,  il  faut  pour  lors  que 
le  Chirurgien  paroiffe  perfuadé  que  cela  eft  pof- 
fible  ,  qu'il  leur  cite  quelques  autheurs  qui  rap- 
portent de  pareilles  hiftoiies  ,  &  qu'il  fe  deffen- 
de  honnêtement  d'en  dire  fon  fentimcnt ,  pour 
éviter  le  defordre  êi  le  deshonneur  qu'un  aveu 
trop  fincere  caufcroit  àtoute  une  famille. 

Les  Arrêts  des  Cours  fouveraines  &  les  de- 
cifions  des  Jurisconfultes  ne  changent  point  la 
loy  impofce  par  la  nature  à  tout  ce  qui  peuple 
l'univers  i  ils  les  ont  prononcez  fur  des  rapports 
mandiez  ou  df guifcz  qu'on  leur  a  donnez ,  ou 
bien  fouvent  desraifons  d'Etat,  de  famille  ou 
de  bienfeance  les  y  ont  déterminez  -,  mais  un 
Chirurgien  éclairé  qui  connoît  les  ouvrages  de 
la  nature  ,  qui  fçait  qu'elle  eft  toujours  une  dans 
tout  ce  qu'elle  tait ,  doit  croire  que  tous  les  ac- 
couchcmens  fe  font  au  bout  de  neuf  mois,  qui 
eft  le  terme  prefcrit  par  la  nature  à  toutes  le» 
femmes. 

Remarquons  ici  que  prefque  tous  les  mâles 
des  animaux  n'ont  qu'un  tems  où  ils  cherchent 
à  s'accoupler  ,  que  pendant  le  refte  de  l'année 
c^cce  adion  leur  eft  indifférente  i  que  l'homme 
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au  contraire  depuis  l'âge  de  quinze  ans  jufques 
â  la  fin  de  fa  vie^  eft  en  état  de  travailler  à  la 
génération  ,  &;que  dans  toutes  les  faifons  &  tous 
les  jours  il  peut  produire  fon  fembiablc  :  que  la 
plupart  des  femelles  des  animaux  n'entrent  en 
chaleur  que  dans  un  certain  tems  de  l'année  ^  §c 
que  c'eft  dans  ce  feul  tcms  qu'elles  (ont  capa- 
bles d'engendrer,  mais  que  les  femmes  le  peu- 
vent douze  fois  l'année  ,  ^  même  qu'il  n'efl  pas 
impoflîble  qu'elles  ne  puilTent  tous  les  jours  de- 
venir groiïes  :  cette  remarque  nous  fournit  une 
reflexion  qui  efl  que  puifque  TAutheur  de  la 
nature  a  accordé  ce  privilège  à  l'homme  par 
préférence  aux  autres  animaux  ,  c'eft  qu'il  a  jugé 
qu'il  étoic  le  plus  neceflaire  pour  peupler  le 
monde. 

Cette  reflexion  en  fait  naître  une  autre  qui 
eft  qu'en  même  tems  qu'il  a  donné  à  l'homme 
ce  pouvoir  de  produire  en  tout  tems  ,  il  lui  a 
donné  la  raifon  qu'il  a  refufée  à  tous  les  animaux 
dans  le  deffein  qu'il  en  ufera  avec  modération, 
&  qu'il  ne  fe  laiflera  pas  comme  eux  emporter 
brutalement  par  un  inftind;  dont  ils  ne  font  pas 
les  maîtres  ;  mais  que  lui  fe  conduifant  par  la 
raifon  qui  doit  être  un  frain  à  fes  paffions  ,  il 
île  s'y  abandonneroit  qu'autant  qu'il  le  doit  pour 
avoir  des  enfans  qui  foient  fes  fucçeifeurs ,  qui 
peuplent  le  moncje  &  qui  foient  utiles  à  TEtar. 

il  ne  fuiïit  pas  à  un  accouchement  naturel , 
qu'il  foit  à  neuf  mois,  qui  eft  fon  terme,  il  faut  en- 
core que  l'enfant  foit  bien  tourné  ,  c'eft  -  à  -  dire 
qu'il  prefente  la  tête  la  première  >  on  le  voit  fe 
prefenter  en  tant  de  difFcrentes  manières^  qu'il  y 
^  lieu  de  craindre  qu'il  ne  foit  mal  tourné  ,  juf- 
ques à  ce  que  l'accoucheur  ait  touché  &  recon- 
nu la  partie  qui  fe  prefente   la  première. 

Pour  peu  que  rgiifice  interne  foit  dilate ,  fi 
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en  y  introduifant  le  doigt  l'Accoucheur  fent  ds 
la  re(iftance  à  la  partie  qu'il  touche  ,  c'eft  figns 
qu'il  eft  bien  tourné ,  parce  que  c'eft  la  dureté 
du  crâne  qui  fait  cette  refîftance  ;  alors  il  pc^c 
aflûrer  la  mère  qu'elle  accouchera  naturellement  3 
&  qu'il  n'y  a  qu'à  attendre  que  par  les  dou- 
leurs cet  orifice  fe  dilate  peu  à  peu  pour  livrer 
paiïage  à  l'enfant. 

La  troifiéme  condition,  c'eft  que  l'accouche- 
ment foit  prompt ,  on  entend  une  promptitude 
raifonnable,  car  s'il  fe  faifoit  tout  d'un  coup  , 
il  faudroit  que  l'enfant  forçât  l'orifice  interne 
de  fe  dilater  en  trop  peu  de  tems ,  ce  qui  fati- 
gueroitla  matrice  par  des  douleurs  trop  fréquen- 
tes ou  trop  violentes,  ^c  de  plus,  c'eft  qu'on 
ne  feroit  pas  un  jugement  favorable  d'une  fem- 
me qui  accoucheroit  fi  promptement,  parce  que 
le  public  croit  que  cette  facilité  vient  de  la  dif- 
pofition  de  la  partie ,  &  que  les  femmes  fe  font 
honneur  quand  elles  ont  été  longtcms  en  travail  y 
il  ne  faut  pas  auiïi  que  l'accouchement  foit  trop 
lent,  la  durée  des  douleurs  qui  ne  portent  point 
en  embas ,  afFoiblit  la  mère  ,  &  n'avance  point 
l'enfant  :  il  ne  faut  point  encore  qu'il  (bit  accom- 
pagné d'accidens  ,  c'eft- à-dire,  de  ces  gros  acci- 
dens  qui  peuvent  être  préjudiciables  à  la  mère 
ou  à  l'enfant  j  car  il  en  eft  de  légers  infeparables 
de  l'accouchement ,  aufquels  il  faut  s'attendre  , 
comme  la  douleur  qu'on  ne  peut  pas  éviter. 

La  quatrième  condition  pour  rendre  l'accou- 
chement naturel  &  heureux,  eft  que  l'enfant  II 
vienne  viyant.  Quel  trifte  fpe^tacle  pour  une  '• 
mère  qui  après  avoir  été  grofte  pendant  neuf 
mois  ,  &  qui  après  avoir  fouffert  les  douleurs  de 
raccouchement ,  ne  voit  qu'un  cadavre  pour  fruit 
de  (es  peines  J  quel  defolation  pour  un  père ,  & 
pQur  les  afliftans  qui  ne  s'açcendent  pas  à  un 
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pareil  malheur  !  on  voie  pour  lors  la  criftefle 
s'emparer  de  rous  les  cœurs  ,  &  prendre  la  place 
de  la  joie ,  que  refperance  d'avoir  un  enfant  vi- 
vant y  avoit  fait  naître. 

Ceux  qui  ne  connoilTent  pas  la  ftru(5lure  de 
la  matrice,  ne  peuvent  pas  comprendre  com- 
ment elle  peut  Te  dilater  affez  pour  livrer 
à  l'enfant  un  pafTage  fuffifant  pour  fa  fortie  :  ils 
voyent  néanmoins  fortir  un  gros  enfant ,  conî- 
ment  cela  s'eft-il  pu  faire  ?  c'eft  ce  qui  fait  leur 
éconnement  ;  mais  ceux  qui  ont  examine  la  dif- 
pofition  naturelle  de  la  matrice,  n'en  font  au- 
cunement furpris  *,  ils  fçavent  qu'elle  eft  com- 
pofée  de  fibres  capables  de  s'étendre  aflez  pour 
laiiTer  fortir  un  enfant  quelque  gros  qu'il  puifTe 
erre. 

La  matrice  fe  divife  en  quatre  parties  ,  lo.  en 
fon  fond  y  i^.  en  fon  orifice  interne  ;  3°.  en 
fon  col  ;  40.  en  fon  orifice  externe.  Tout  le 
monde  voit  &c  fçait  que  le  fond  de  la  matrice 
s'étend  peu  à  peu ,  à  mefure  que  l'enfant  grof- 
fn ,  Ôc  qu'il  eft  capable  même  d'en  contenir  plu- 
(îeurs.  Quand  l'enfant  eft  à  terme  ,  l'orifice  in- 
terne ,  qui  eft  compofé  d'un  peloton  de  fibres  ^ 
commence  à  s'ouvrir ,  &  fes  fibres  fe  developent 
&  s'étendent  aflez  pour  fon  paflage  ,  étant  for- 
cez de  le  faire  par  la  tête  de  Tenfant  qui  poufr 
lant  à  chaque  douleur  les  oblige  à  fe  dilater. 
La  tête  de  l'enfant  ayant  pafté  la  barrière  que 
formoit  l'orifice  interne ,  elle  entre  dans  le  col 
de  la  matrice ,  qui  étant  compofée  de  membra- 
nes pliflTées  &  épailîes  qui  peuvent  s'étendre  ÔC 
s'alonger ,  ne  fait  aucune  refiftancc  au  paflage 
de  l'enfant,  qui  en  tres-peu  de  tems  fe  pre fente 
à  l'orifice  externe  ,  &  où  il  s'ariçte  quelque 
moment,  jufqu'à  ee  qu'il  Tait  forcé  de  s'ouvrir 
fuffifammçnt  pour  fa  forcie,   A  cet  orifice  fon£ 
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ics  caroncules  ^  le^  nymphes ,  les  lèvres  externes , 
toutes  parties  (pongieufes  &  membraneu fes  qu^ 
ne  peuvent  pas  refîfler  aux  efforts  de  i*cnfanc, 
êc  qui  aidées  de  la  main  de  l'Accoucheur^  ne  s'op- 
pcfencque  légèrement  à  fa  fortie  -,  de  forte  qu'il 
faut  convenir  que  toutes  ces  opérations  font  pu- 
rement naturelles  y  &  qu'elles  fe  font  fans  mi- 
racle. 

Beaucoup  d'Auteurs  anciens ,  peu  inftruits  de 
îa  mécanique  des  parties  qui  environnent  la  ma- 
trice 3  ont  ciû  que  les  os  des  iles  &c  ceux  da 
pubis  5  fe  feparoient  dans  le  tems  de  Taccou- 
li  hcment  -,  \U  ont  trouvé  des  Sénateurs  qui  ont 
fuivi  leur  opinion  .  &  qui  ont  écrit  avoir  trouvé 
CCS  os  feparez  de  la  largeur  d'un  travers  de  doigt 
quinze  jours  après  raccouchemenr.  Je  puis  aiTu- 
rer  que  ces  Auteurs  fe  font  trompez  :  que  j'ai 
examiné  ce  fait  autant  qu'un  autre  ^  ôc  je  puis 
dire  au  contraire,  par  le  grand  nombre  d'Anaro- 
mies  que  j'ai  fait,  que  j'ai  toujours  trouvé  ces 
os  unis  par  des  cartilages  que  le  plus  fort  fcalpel 
avoir  de  la  peine  à  couper. 
Ce  qui  les  a  jcttcz  dans  cette  erreur^  c'eft  qu'ils  ne 
croyoientpas  Terpace  que  ces  os  forment  à  la  par- 
tie inférieure  de  l'hypogaftre^  alTez  grand  pour 
lailTer  paiïer  un  enfant.  Ils  n'avoient  peut- erre 
examiné  que  des  fquelets  d'hommes  ,  dont  le  baf- 
fîn  fermé  par  ces  os ,  n'eft  pas  allez  fpacieux  pour 
donner  palTagc  à  un  enfant  j  mais  s'ils  avoient 
confronté  le  fquelet  d'une  femme  avec  celui  d'un 
homme  5  ils  auroient  vu  que  la  femme  a  les  os 
des  iles  plus  écartez ,  &C  ïos  facrum  plus  porté 
en  dehors  que  ceux  des  hommes  ;  que  c'eft  la  rai- 
fon  pourquoi  elles  ont  plus  d'hanches  &  plus  de 
cul  que  les  hommes  i  6c  qu'ainfi  leur  baflin  étant 
plus  large  ,  un  enfant  y  peutpalîer  fans  y  trouver 
de  h  diificulté  >  de  manière  qu'il  n'étoic  poiuE 
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bfjfoin  que  ces  os  fe  feparallent  dans  raccouchc- 
ment ,  comme  tant  d'Auteurs  Tont  publié  fans 
aucun  fondement. 
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CHAPITRE    IL 

Des  fignes  c^ui  précèdent  V accouchement, 
Orfque  la  femme  greffe  eft  fur  fon  terme. 


elle  eft  attentive  fur  tout  ce  qui  lui  arrive  ; 
elle  a  raifon ,  parce  qu'elle  eft  la  partie  interellée , 
6c  que  ç'eft  elle  qui  doit  jouçr  le  premier  lôlle  de 
l'accouchement  ;  aux  premières  mouches  qui  la 
picquent,  elle  appelle  du  fecours  ;  que  ce  foir  un 
Accoucheur  ou  une  Sage-femme,  ils  doivent  exa- 
miner la  nature  des  douleurs  avant  que  de  fe  dé- 
terminer à  la  mettre  en  travail ,  car  de  ces  dou-^ 
Icuts  il  y  en  a  de  deux  fortes ,  de  fauffes  ôc  de 
bonnes. 

On  appelle  faufles  douleurs  celles  qui  ne  pro- 
viennent point  de  la  matrice,  &  qui  ne  portent 
point  en  bas  j  ce  font  celles  qui  font  caufées  par 
à^s  vents  ou  de  la  bile  répandue  dans  les  boyaux, 
qu'on  connoît  par  des  brouiflemens,  par  à^s 
cpreintes,  &  des  envies  d'aller  à  la  felle.  Une 
tJ  op  grande  agitation  ,  un  mouvement  de  colère  , 
ua  friflbn  fuivi  d'un  accès  de  fièvre,  peuvent  exci- 
ter des  douleurs  qui  ne  font  point  accoucher  °, 
c'cft  pourquoi  on  les  appelle  fauffès  douleurs. 

Les  véritables  douleurs  commencent  dans  la 
région  des  reins  &:  des  lombes  ,  &  f e  font  fentir 
dans  celles  de  la  matrice  ;  elles  rendent  le  poulx 
plus  plein  ,  plus  fréquent ,  &  plus  élevé  >  elles 
enflamment  le  vifage  qui  en  eft  plus  rouge,  parce 
que  le  fang  en  étant  plus  agité  6c  plus  échauffé , 
il  s'y  porte  plus  promptement  -,  elles  reprennent 
&:  f eflent  p^r  intervalles  -,  elles  yont  toujours  çn 
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augmentant ,  &c  enfin  elles  finifï'enc  par  Taccoiî- 
jchement. 

Les  jeunes  femmes  dans  leur  première  grof- 
feflè  fe  trompent  fouvent  fur  la  nature  de  ces 
douleurs  ;  mais  celles  qui  ont  eu  des  enfans  en 
fçavent  faire  la  différence.  Celle  qui  accouche  de 
fon  premier  enfant  cft  excufable  quand  elle  fe 
trompe ,  ôc  qu'elle  prend  ces  douleurs  pour  des 
coliques ,  comme  fit  une  Princefle  qui  à  chaque 
douleur  qu'elle  croyoit  erre  une  colique  ,  fe  fai- 
foit  chauffer  des  ferviettes  qu'elle  metroit  fur  Ion 
vencre  j  la  douleur  finilToic  à  la  vérité  ,  mais  ce 
n'éroit  pas  l'effet  de  ces  ferviettes  chaudes  i  car 
il  lui  en  prit  plufîeurs  par  intervalles  qiii  la  firent 
accoucher. 

Les  fignes  qui  précèdent  Se  qui  arrivent  peu 
de  jours  avant  l'accouchemenr ,  font  quelques 
douleurs  dans  les  reins  qui  n'étoient  pas  ordi- 
naires à  la  femme  ^  &  qu'elle  commence  à  fentir 
que  la  grofleur  de  fon  ventre  qui  étoit  vers  le 
haut,  eft  tout-à-fait  abbailfé  vers  le  bas,  qu'elle 
ne  peut  pas  marcher  auffi  facilement  qu'elle  avoic 
accoutumé  j  qu'elle  a  des  envies  d'uriner  tres- 
frequentes,  Sc  qu'il  s'écoule  de  la  matrice  des 
humidircz  glaireufes  deftinées  pour  humeder  le 
paflage,  8c  le  rendre  plus  gliffant. 

A  ces  fignes  généraux ,  à  mefiire  que  l'accou- 
chement s'avance  ,  il  s'y  en  joint  d'autres,  comr 
me  un  tremblement  gênerai  de  tout  le  corps ,  ÔC 
particulièrement  des  cuiffes  de  des  jambes ,  qui 
relfemble  au  friffon  ,  mais  qui  ne  vient  pas  de 
froid  comme  celui  qui  précède  la  fièvre  i  le  vo- 
miffement  furvient  quelquefois  ,  qui  étonne  les 
afîîftans,  qui  ne  fçavent  pas  qu'il  cft  utile  dans 
cette  occafion  ,  &  que  c'eft  un  ligne  que  l'enfant 
bien  tourné  pouffe  fes  pieds  contre  le  fond  de 
i'eftomac  ^  Ôc  qu'il  fait  des  efforts  pour  fortir  : 
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fguand  les  glaires  qui  viennent  de  la  matrice  pa- 
loiflent  reinres  de  fang ,  c'eft  une  marque  que 
raccouchcnient  ell  déclaré ,  &  qu'il  n'y  a  que  le 
plus  ou  le  moins  de  tcms  à  attendre. 

L'Accoucheur  qui  avant  ce  tems  ne  doit  point 
fatiguer  la  femme  par  àQs  attouchemens  inutiles^ 
comme  font  la  plupart  des  Sages-femmes ,  doit 
alors  la  toucher  pour  voir  en  quel  état  eft  l'o- 
rifice interne ,  èc  pour  pouvoir  juger  &  faire 
fon  prognoftic  fur  le  tems  de  l'accouchement  9 
s'il  trouve  cet  orifice  àihth  ,  &  s'il  fent  la  mem- 
brane poufler  dans  cet  orifice,  comme  un  boudin 
plein  d'eau  ^  c'eft  figne  que  les  eaux  fe  forment^ 
&  qu'elles  font  poulFées  par  la  tête  de  l'enfane 
qui  doit  les  fuivre  s  &  enfin  quand  dans  une 
grande  douleur  cau(ée  par  les  efforts  de  Tenfant  ^ 
cette  membrane  fe  çreve  ,  de  que  les  eaux  s'écou- 
lent ^  on  dit  pour  lors  que  les  eaux  font  percées  ; 
^  on  peut  affurer  que  raccouchemenç  ne  tardera 
pas  long-temç. 
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CHAPITRE  III. 

Ce  qtiil  faut  faire  au  commencement  àiâ 
travail^ 

'Accoucheur  étant  certain  par  les  figncs  pré- 

^cedens  que  le  travail  eft  déclaré  5  il  doit  faire 

préparer  &  apprêter  toutes  chofes  pour  parvenir 
à  l'accouchement.  Ce  font  de  ces  difpofitions 
préparatoires  dont  nous  allons  parler  dans  le 
prefcnc  Chapitre  ;  car  pour  les  fecours  qu'il  doit 
donner  dans  le  moment  de  l'accouchement ,  ils 
feront  le  fujer  du  Chapitre  fuivant. 

Un  Accoucheur  ne  peut  pas  répondre  que  la 
conduite  qu'il  a  prefcricc  à  une  femme  groffc. 
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foir  utile  à  une  autre  ,•  autant  de  grofTeiïe ,  au- 
tant de  différentes  circonftances  ]  c'eft  pourquoi 
il  ne  doit  point  les  réduire  toutes  fous  une  regl© 
générale  ,  qui  conviendroit  à  quelques  unes  ,  Sc 
qui  feroit  pernicieufe  à  d'autres  -,  il  faut  qu'il  fe 
diftingue  des  matrones  qui  fouvent  n'ont  qu'une 
Tontine  qu'elles  fuivent,  &  qu'elles  pratiquenc 
fans  diilindtion  ,  &  fans  connoiiTance  des  fuites 
qui  en  peuvent  arriver. 

La  première  chofeque  doit  faire  l'Accoucheur  , 
c'eft  d  interroger  la  femme  grofle  fur  tous  les 
articles  qui  doivent  lui  faire  çonnoîtte  l'état  où 
elle  eft:  *,  il  faut  qu'il  foit  attentif  à  ce  qu'elle  lui 
répond  ,  Se  qu'il  ne  p^roifTe  pomt  étonné  ,  quand 
même  elle  lui  diroit  quelque  circonftance  qui  lui 
feroit  appréhender  un  mauvais  accouchement  ; 
s'il  jugeoit  par  la  grofleur  du  ventre  qu'il  pue 
y  avoir  deux  enfans^  ou  qu'il  fût  mal  tourné  ^  il 
ne  doit  point  le  dire  ,  il  fera  tems  d'en  avertir 
lorfque  l'un  des  deux  fera  forti.  Il  ne  faut  donc 
point  qu'il  paroifTe  aucune  crainte  fur  le  vifage 
de  l'Accoucheur ,  qui  doit  au  contraire  s'efforcer 
de  faire  efperer  à  la  femme  Ôc  aux  afïiftans  que  la 
fin  en  fera  heureufe. 

Il  ne  faut  point  qu'il  décide  affirmativement 
de  l'accouchement.  J'ai  vCi  des  femmes  à  qui  on 
avoir  dit  qu'elles  accoucheroient  à  une  telle  heure, 
s'impatienter  furieufement  après  l'heure  paiïée. 
Les  quarts  d'heures  à  celles  qui  foufFrent ,  pa- 
roiffent  des  journées  ^  &  particulièrement  à  cel- 
les à  qui  on  avoit  fait  efperer  la  fin  de  leurs  dou- 
leurs à  une  heure  marquée»  11  efl  plus  à  propos 
de  leur  impofer  un  terme  plus  long  ;  car  il  arrive 
de  deux  chofes  l'une  ,  ou  elle  va  jufqu'à  ce  ter- 
me ,  ou  elle  accouche  avant  qu'il  foit  venu  j  fi 
elle  n'accouche  point  avant  l'heure  qu'il  lui  a 
prédite  i  elle  n'a  point  d'oçc^fion  de  s'impatien- 
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ter  )  &  elle  attend  cette  heuie  avec  plus  de  pa- 
tience. Si  elle  accouche  avant  l'heure  marquée  ^ 
elle  peut  croire  que  les  (ecours  de  rAccoucheur 
lui  ont  épargne  quelques  heures  de  douleurs  ; 
ain(î  l'Accoucheur  doit  plutôt  allonger  Ton  pro- 
gnoftic  que  de  l'avancer. 

Mauriceau  ordonne  un  lavement,  lafaignée^ 
&  la  nourriture  Facile  à  digérer  ,  comme  les  con- 
fommez,  les  œufs  frais,  àc  la  rôcie  au  vin  &  au 
fucre.  Et  il  défend  en  même  tems  les  vins  de  li- 
queurs ,  le  rata  fiât  ^  &  tout  ce  qui  peut  échauffer  ; 
mais  comme  il  eft  des  occafions  où  Ton  doit  évi- 
ter ce  qu'il  ordonne ,  &  d'autres  où  Ion  doit 
faire  ce  qu'il  défend  ,  examinons  les  cas  où  nous 
devons  fuivre  fon  fentiment. 

Il  allègue  deux  raifons  pourquoi  il  fait  pren- 
dre un  lavement  ;  l'une  ^  c'eft  pour  vuider  les  gros 
cj^cremens  endurcis  dans  le  redum  ,  qui  pour- 
roient  par  leur  dureté  empêcher  la  Ibrtie  de 
l'enfant  :  Tautre ,  c'eft  qu'en  s'efForçant  de  ren- 
dre le  lavement^  cela  caufe  des  épreintes  qui 
peuvent  avancer  raccouchement.  11  en  oublie 
une  troifiéme ,  qui  eft  qu'il  faut  vuider  le  gros 
boyau  de  fes  excremens ,  afin  qu'ils  ne  foienr  pas 
obligez  de  fortir  en  accouchant^  étant  poufîez 
par  la  tête  de  l'enfant,  comme  il  arrive  fouvenc 
que  les  femmes  ne  peuvent  point  pour  lors  les 
retenir  *,  ce  qui  n'eftpasd*une  petite  incommo- 
dité. 

Ces  raifons  s'évanouiflcnt  en  un  moment 
fi  la  femme  a  été  à  la  felle  dans  la  journée  ,  car 
les  excremens  étant  fortis ,  ils  ne  peuvent  point 
nuire  à  l'enfant ,  ni  s'échaper  en  accouchant ,  ni 
caufer  des  épreintes ,  en  forte  que  le  lavement 
devient  inutile  quand  il  n'y  a  plus  d'excremens 
dans  le  gros  boyau.  On  peut  ajouter  que  dans 
plufieurs  endroits  Mauriceau  défend  de  mettre 
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les  femmes  trop  toc  en  travail  ;  or  le  lavemtnC 
peut  l'avancer;  il  ne  faut  donc  en  donner  que 
dans  les  necefîirez  preflanres  qui  ne  fe  rencon- 
trent point  dans  Taccoucheraent  naturel,  qui  efl 
celui  dont  nous  parlons  à  prefent. 

La  faignée  eft  quelquefois  d'un  grand  fecoursf 
dans  le  travail ,  mais  il  faut  qu'il  y  ait  quelque 
faifon  qui  indique  de  la  faire ,  mais  dans  Taccou- 
chemcnt  naturel  il  n'y  a  point  de  raifon  qui  la  de- 
mande abfolument.  Mauriceau  veut  néanmoins 
qu'on  la  faiîè  ^  difant  qu'on  peut  en  fureté  de- 
femplir  les  veines  de  la  femme  qui  eft  prête  d'ac- 
coucher y  parce  que  n'ayant  plus  d'entant  â  nour- 
tir ,  elle  n'a  plus  befoin  d'avoir  tant  de  fang« 
Cette  raifon  par©îc   trop  générale  pour  devoir 
être  fuîvie  à  la  lettre.  Si  la  femme  eft  fanguinc 
&  replette  ^  &  qu'il  y  ait  long-tems  qu'elle  n'aiC 
été  faignée  ,  il  a  raifon  y  mais  fi  elle  eft  foible  Ô^ 
délicate ,  &  qu'elle  ait  tres-pcu  mangé  durant  fa 
groflefïe ,  il  lui  faut  conferver  (ts  forces  &  fan 
fang.    11  ne  faut  point  craindre  qu'elle   ait  de 
ces  grandes  pertes  de  fang  qui  font  mourir  en 
peu  de  tems ,  ni  des  vuidanges  en  abondance  , 
comme  celles  qui  font  fortes  &  robuftes  ,  &c  qui 
ont  mange  beaucoup ,  êc  quand  même  à  celles 
à  qui  on  a  jugé  d'épargner  la  faignée,  il  rcfte- 
roic  dans  leurs  veines  quelques  poëlletces  de  fang 
de  trop ,  la  Nature  fçauroit  s'en  débaraftcr  pasr 
les  vuidanges.       ~ 

Si  une  femme  commence  à  fentir  des  douleurs 
peu  de  tems  après  avoir  dîné  ou  foupé ,  il  ne 
faut  point  fonger  à  lui  donner  de  la  nourriture  , 
au  contraire  il  feroic  à  fouhaitcr  qu'elle  n'eue 
rien  dans  l'eftomac ,  parce  qu'elle  feroit  moins 
excitée  à  vomir.  Il  y  a  des  femmes  qui  ont  tou- 
jours peur  de  mourir  de  faim  ,  Se  qui  croiroient 
être  mortes  Ci  elles  avoient  été  quatre  heures 
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fans  prendre  de  la  nourriture  y  à  celles-là  on  ne 
peut  pas  fe  difpcnfer  de  leur  en  donner,  non 
pas  pour  leur  donner  des  forces  ,  comme  elles  fé 
1  imaginent ,  mais  pour  contenter  leur  gourman- 
dife  ;  il  n'en  feroit  que  mieux  fi  une  femme  ac- 
couchoit  fans  prendre  delà  nourriture  ,  j'entenâ 
un  accouchement  naturel  qui  ne  paffe  pas  fepc 
t)u  huit  heures  ,  car  s'il  alloit  plus  loing ,  il  fau- 
droit  par  de  la  gelée  ou  des  confommez ,  entre- 
tenir les  forces  de  TAccouchée. 

Les  vins ,  les  liqueurs  &  toutes  ks  compo- 
rtions chaudes  ,  font  defFendues  par  Mauriceau  2 
j'avouerai  avec  lui  que  la  femme  en  travail,  qui 
a  le  poulx  élevé  &  le  vifage  enflammé  par  les 
douleurs  qu'elle  relTent ,  &c  la  gorge  échauffée  par 
les  cris  qu'elle  fait ,  n'a  point  befoin  de  toutes 
ces  liqueurs  qui  l'échauffent  encore  davantage  5 
que  la  ptifane  ou  l'eau  fimple  lui  conviennent 
mieux  pour  la  rafraîchir  ^  humeâ:er  fa  gorge* 
Mais  afin  que  les  vins  d'Efpagne  ou  de  Canarfe 
dont  on  a  fait  provifion,  ne  foient  pas  perdus^ 
il  faut  les  faire  boire  par  les  afîiftans  fatiguez  par 
quelque  partie  de  la  nuit  qu'ils  auront  panée 
fans  dormir  ,  &  à  qui  ils  feront  plus  de  bien  qu'à 
l'Accouchée. 

La  plupart  des  femmes  &  même  des  Dames 
de  la  première  qualité  (ont  dans  l'ufage  de  pren- 
dre quelque  chofe  ,  fans  quoi  elles  croiroient  ne 
pouvoir  pas  accoucher  :  les  PrincefTes  ont  beau- 
coup de  foy  pour  l'eau  de  tête  de  cerf,  ce  font 
des  andouilles  de  la  tête  de  cerf,  encore  ten- 
dres ,  que  Ton  fait  diftiller ,  ÔC  dont  on  prend 
dans  le  travail  $  d'autres  ont  un  rofîblis  compo- 
fé  dont  elles  prennent  V  d'aures,  des  eaux  divi- 
nes qu'elles  font  faire  exprès  ;  d'autres  moins 
délicates  (c  ccnteutent  de  faire  bouillir  dans  du 
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vin  y  de  la  canelle  Ôc  du  fucre  ,  &  enfin  les  rrtoiris 
aifées  prennent  du  vin  :  l'Accoucheur  feroic  de 
vains  efforts  s'il  entreprennoit  de  periuader  à 
celles  qui  font  dans  quelqu'un  de  ces  ufages  , 
de  le  retrancher  ;  tout  ce  qu'il  doit  faire,  c'eft 
de  tâcher  d'en  modérer  la  quantité. 

S'il  ne  doit  point  s  oppoter  aux  liqueurs  que 
les  femmes  en  travail  veulent  prendre  3  il  le  doit 
encore  moins  aux  Reliques  &  aux  Reliquaires 
qu'on  leur  apporte  dans  ce  tems-là  -,  s'il  paroif- 
loit  n'y  avoir  point  de  foy,  il  pafleroit  pourun 
Hérétique  &  pour  un  Athée  ;  c'eft  pourquoy  il 
faut  les  iaiffer  faire  fur  ctt  article  ,  il  faut  qu'il 
entende  tout  8c  qu'il  ne  diCe  mot  :  les  unes  pro- 
mettent de  délivrer  un  prifonnier ,  d'autres  de 
faire  dire  une  neuvaine,  d'autres  envoyenr  dire 
des  melTes ,  d'autres  fe  font  apporter  la  Ceintu- 
re de  Sainte  Margueritce  ,  &  d'autres  vouent 
leurs  enfans  au  Blanc  ou  au  Gris  -,  ce  font  toutes 
bonnes  actions  qui  ne  gâtent  rien. 

Sa  complaifance  doit  encore  paroître  fur  tou- 
tes les  fuites  de  l'accouchement  ;  les  unes  font 
dans  l'habitude  d'accoucher  debout ,  les  coudes 
acoftez  fur  une  table  ^  les  autres  dans  une  chai- 
fe  ,  d'autres  à  genoux  ,  d'autres  fur  un  matela:^ 
auprès  du  feu  ,  &c  d'autres  dans  leur  lit;  (i l'Ac- 
coucheur vouloir  entreprendre  de  leur  faire  chan- 
ger leur  manière  ,  il  auroit  de  la  peine  à  y  réuf- 
hr  :  il  n'a  pour  lors  que  la  voye  de  la  remontran- 
ce ,  encore  faut-il  qu'il  ne  l'appuyé  pas  trop  fort , 
s'il  ne  veut  pas  s'expofer  au  refus. 

Les  Angloifes  font  dans  lufage  d'accoucher 
dans  un  fauteuil  de  bois  fait  exprès ,  dont  le 
fonds  eft  échancré  par  devant  ,  pour  Iaiffer  la 
liberté  à  l'enfant  de  fortir  commodément  -,  on  ne 
peut  pas  condamner  cette  fuuation  qui  a  (çs  uti- 

litez 
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litez  pour  faciliter  raccouchement  ^  mais  comme 
ce  n'eft  point  la  coutume  en  France  ,  on  aurait 
de  la  peine  à  l'y  introduite. 

La  manière  la  plus  ufîtée  en  France, c'éftd'ac- 
couchet  fur  un  petit  lit  qu'on  appelle  lit  de  tra- 
vail, que  l'on  drcfï'e  expiés  dans  la  plus  grande 
tuelle  du  lit  de  la  Femme  grofl'e  :  l'Accoucheur 
he  doit  pasfe  contenter  d'avoir  ordonné  de  dif- 
pofer  ce  lit ,  il  faiit  qu'il  le  falTe  faire  de  telle 
forte  qu'il  convienne  à  l'accouchement  :  il  doit 
être  compofé  de  deux  matelas  fans  lit  de  plume  , 
placezfur  Un  lit  de  repos  qui  n'ait  pas  plus  de  trois 
J)ièds  de  latge ,  il  faut  même  mettre  entre  h^ 
deux  matelas  une  planche,  afin  que  lès  ^t^cs  de 
la  femme  ne  foienc  pas  dans  un  creux  ;  on  y  met 
deux  draps  &  une  couverture  des  plus  minces  j 
il  y  faut  double  traverfin  pour  lever  la  tête  S>t 
les  épaules  de  la  femme  ;  on  y  met  deux  che- 
villes d'un  pied  de  long ,  Tune  à  droite  &  l'au- 
tre à  gauche,  cjue  la  Femme  empoigne  dans  lé 
fems  des  douleurs ,  Ôc  il  y  a  Une  barre  au  pied 
du  lit ,  qui  fért  d'appui  aux  pieds  de  là  femme 
eh  travail. 

Quoique  ces  fortes  de  lits  foient  très  commo- 
des ^  que  toutes  les  femmes  qui  s'en  fervent  s'en 
trouvent  bien  ,  &  que  les  Reines  &  les  Prin- 
ceïFes ,  pour  lefquelleis  on  a  cherché  &  inventé 
ce  qu'il  y  a  de  rbeilleur,  accouchent  fUr  ces  lits, 
donc  il  y  en  a  un  dans  le  Garde-meubles  du  Roy^ 
qu'on  a  fait  exprés ,  fwr  lequel  les  Reines  5<:  Ma- 
dame la  Dauphine  ont  accouché  ;  néanmoins 
Mauticeau  veut  que  les  femmes  accouchent  dans 
leur  lie  ordinaire  j  il  allègue  pour  toute  raifon , 
qu'après  leur  accouchement  elles  n'oht  pas  la 
peine  d'être  tranfportées  d'un  lit  dans  un  autre. 
Il  me  pâroît que  cette  légère  incommodité  ne 
doit  pas  prévaloir  fur  vingt  cômmoditez  que  \^ 
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femme  reçoit  en  accouchant  Tur  un  lit  de  tra- 
vail-,  je  l'appelle  légère,  parce  qu'efFedivemenÉ 
elle  Teft ,  car  après  l'accouchement ^  en  appro- 
chant le  petit  lit  du  grand ,  deux  perfonnes  la 
prennent  aifement  de  la  mettent  dans  fon  grand  | 
lit  (ans  qu'elle  en  fbit  aucunement  incommodée,    f 

■  Les  avantages  qu'une  femme  tire  d'accoucher 
dans  un  autre  lit  que  le  (îen,  font  que  le  lit  de 
travail  étant  plus  étroit ,  elle  cft  mieux  feeou- 
rue ,  qu'elle  a  les  mains  &  les  pieds  appuyez  , 
qu'on  peut  lui  pader  une  alaize  fous  les  reins  que 
deux  perfonnes,  l'une  à  droite  dc  Tautre  à  gau- 
che ,  foutiennent  dans  le  tems  deâ  douleurs ,  ce 
qui  la  foulage  extrêmement  ;  que  l'Accoucheur 
eft  plus  à  portée  de  la  fecourir  \  que  les  immon-» 
àiccs  qui  fortent  en  accouchant ,  ne  gâtent  point 
fon  lit  -,  qu'elle  peut  demeurer  après  l'accouche- 
ment quelques  heures  ,  pendant  lefquelles  la  ma- 
trice fe  dégorge  de  pluheurs  impuretez  i  que  pen- 
dant ce  tems  on  la  change  de  linge ,  on  lui  mec 
ime  chemife  de  couche ,  une  camifolle ,  on  lui 
garnit  fon  fein  ,  &  qu'en  fuite  la  remettant  dans 
fon  grand  lit,  ellç le  trouve  propre  &  bienfait, 
êc  où  on  la  lailfe  en  repos. 

Toutes  ces  laifons  femblent  autorifer  la  pra- 
tique d'accoucher  fur  un  lit  de  travail  /mais  il 
y  en  a  qi^  prétendent  fe  diftinguer  par  des  fen- 
rimen^  difFerens  3  Mauriceau  eft  du  nombre  de 
ces  derniers ,  car  il  paroît  être  oppofé  ,  non 
feulement  fur  cet  article  ,  mais  encoie  fur  beau- 
coup d'autres,  aux  feniimens  des  autres  Accou- 
cheurs j  je  ne  prétens  pas  le  condamner  ,  je  me 
contente  de  rapporter  les  raifons  pour  &  con- 
tre,  &  je  lailfe  la  liberté  au  public  d'en  déci- 
der. 

Pendant  qu'on  préparc  le  lit  de  travail,  TAc- 
coucheur  doit  envoyer  chez  TApoticaire  cher- 
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fcher  les  drogues  dont  il  peut  avoir  befoin  ,  fça- 
voir^  de  Thuile  d'amandes  douces  ,  de  l'huile 
de  noix  Ôc  du  fyrop  de  capillaire  ;  il  faut  avoir 
des  étoupes ,  cinq  ou  (ix  œufs  &  quelques  oran- 
ges -,  il  ne  faut  pas  oublier  une  bouteille  de  vin 
qui  fervirapour  decrafTer  l'enfant,  en  cas  qu'on 
n'en  air  pas  befoin  dans  raccouchement. 

Si  l'Accoucheur  eft  dans  l'ufage  de  fe  fervir 
d'huile^  il  faut  qu'il  en  falTe  préparer  j  ceux  qui 
fe  fervent  de  beurre  frais ,  doivent  en  envoyer 
chercher  ;  mais  fur  tout  il  doit  tenir  prêt  du  fil 
&  des  cifeaux  ,  fçavoir ,  du  gros  fil  en  trois  ou 
quatre  doubles ,  de  la  longueur  d'un  pied,  pour 
nouer  le  cordon  ,  ôc  des  cifeaux  pour  couper 
le  cordon  aufïî  tôt  qu'il  eft  noué. 

Une  circonftance  qui  n'eft  pas  à  négliger ,  c'efi 
de  faire  garnir  la  tête  de  la  femme  avant  qu'el- 
le accouche  i  elle  peut  fe  peigner  ,  mettre  de  la 
poudre  qui  n'ait  point  d'odeut  ,  avoir  de  bons 
bonnets  ÔC  de  grofles  cornettes ,  &  s'accommo- 
der la  tête  y  de  manière  qu'elle  n'y  fente  point 
de  froid,  &  qu'elle  puiue  demeurer  douze  oiï 
quinze  jours  fans  y  toucher. 

Tous  ces  préparatifs  faits ,  on  attend  que  les 
douleurs  augmentent  *,  pendant  les  intervalles 
qu'elles  donnent,  on  s'entretient  de  chofes  agréa- 
bles y  on  évite  de  parler  d'aucun  accouchement 
funcfte,  &  on  donne  une  interprétation  favora- 
ble à  tout  ce  qui  furvicnt ,  en  l'aflurant  que  ce 
font  tous  fignes  qui  annoncent  un  heureux  ac» 
couchement. 
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C  Fî  A  P I  T  R  E     IV. 

Des  fe cours  qu'il  faut  donner  dans  Vaccou-- 
chcment  naturel. 

QUand  les  douleurs  font  augmentées  à  tel 
point  que  la  femme  ne  peut  plus  marcher, 
&  qu'elle  a  même  de  la  peine  à  fe  tenir  aflîfe, 
il  faut  la  faire  mettre  dans  le  petit  lit  préparé  , 
après  l'avoir  fait  baflincr ,  de  crainte  qu'il  ne  lui 
caufat  un  friilbn ,  s'il  étoit  fr'oid. 

Mauriceau  veut  qu'on  ne  couche  la  femme 
qu'après  que  fes  eaux  font  percées*, je  crois  que* 
c'eft  attendre  trop  tard,  il  eft  vrai  qu'il  y  en  a 
plufieurs  qui  ont  encote  beaucoup  dé  douleurs 
avant  que  d'accoucher  ,  mais  il  y  en  a  auflî  quel- 
ques-unes qui  accouchent  dans  la  même  douleur 
que  les  eaux  percent,  ainfi  s'eft  trop  rifquer  dtf 
diiferer  fi  long-tems,  parce  que  les  eaux  venant 
à  percer ,  la  femme  étant  debout ,  de  l'enfant 
fuivant  ces  eaux  ,  il  pourroit  tomber  fur  le  plan- 
cher comme  on  l'a  vu  arriver. 

Il  ne  faut  pas  aufli  tomber  dans  un  autre  in- 
convénient qui  eft  de  înettre  trop  toc  la  femme 
dans  fon  lit  de  travail  ^  les  heures  lui  paroiflenc 
pour  lors  plus  longues  que  fi  elle  étoit  debout  j 
car  quand  l'Accoucheur  lui  propofe  de  fe  cou- 
cher ,  elle  compte  d'accoucher  peu  de  tems  aprés^  " 
&  lorfqae  cela  diffère ,  elle  s'impatiente ,  fe  plaine 
&  croit  être  en  danger  ;  c'eft  pourquoy  il  eft  dé 
la  prudence  de  TAcccoucheur  de  bien  prendre 
fon  lems  afin  d'éviter  l'une  de  l'autre  de  ces 
deux  cxtremitcz 

La  femme  étant  dans  le  lit,  elle  doit  avoir 
la  tête  &  la  poitrine  élevée  afin  de  refpirer  plus 
librement,  ôc  d'avoir  plus  de  force  pour  pouf; 
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fer  en  bas  dans  le  tems  des  douleurs,  on  peut 
Jui  mettre  un  petit  oreiller  ious  les  feffes,  qui 
empêche  qu'elles  ne  foicnt  dans  un  creux  -,  Cts 
cuifles  doivent  être  écartées  Tune  de  l'autre ,  ôc 
fes  jambes  ployées  :  il  faut  placer  deux  femmes 
à  Ces  cotez  pour  lui  tenir  les  mains  ou  pour  lui 
donner  ce  qu'elle  demanderoit ,  l'Accoucheur  fe 
met  au  côté  droit  de  la  femme  ^  comme  la  place 
■  Ja  plus  commode  pour  la  fecourir. 

Dans  cette  difpofition  pn  attend  les  douleurs 
qui  fe  fuivenf  l'une  à  l'autre ,  de  qui  vont  tou- 
jours en  augmentant;  ç'eft  pour  lors  que  l'Ac- 
coucheur ,  après  avoir  toqché  la  femme  dans  une 
douleur ,  peut  tirer  fon  prognoflique  ,  Ôc  juger 
du  tems  $c  de  l'heure  qu  elle  pourra  accoucher  , 
qu'il  ne  doit  pas  pourtant  dire  trop  affirmati- 
vement, çat  fouvent  les  douleurs  fe  relâcheqt 
&  paroilfent  endormies  pour  quelque  tems ,  ce 
qui  retarde  l'accouchement. 

Quand  TAccoucheur  a  une  fois  touché  la 
femme  ^  Se  qu'il  n'a  trouve  l'orifice  interne  que 
médiocrement  dilaté  ^  rnais  ailez  pour  fentir  la 
tête  de  l'enfant ,  à  travers  des  eaux  qui  le  pré- 
parent ,  &  qu'il,  eft  fur  qu'il  eft  bien  tourné  ^  il 
ne  faut  point  qu'il  fatigue  la  femme  par  des 
^rtouchemens  continuels  :  il  ne  doit  imiter  ces 
fages- femmes  j  qui  pour  faire  les  neceflaires^  y 
partent  la  main  à  chaque  douleur*,  il  doit  en  laiflçr 
pafler  plufieurs  qui  ne  laiflfent  pas  que  d'avan- 
cer le  travail  autant  que  s'il  y  touchoic  conti- 
nuellement. 

Il  y  a  des  femmes  qui  ne  croiroient  prs  être 
bien  fecourues  (i  l'Accoucheur  n'y  avoir  tou- 
jours la  main,  il  ne  peut  pas  fe  defFendre  de 
toucher  celles  qui  font  dans  cette  opinion ,  Se  il 
faut  qu'il  le  faite  plutôt  pour  guérir  leur  imagi- 
pationque  pour  leur  être  d'aucun  fecours, 
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Il  en  eft  d'autres  qui  dès  le  commencement 
crienc  auffi  fort  que  fi  elles  étoient  dans  les  der- 
nières douleurs;  il  faut  à  celles-là  leur  rcprefen- 
ter  qu'elles  fe  font  plus  de  mal  que  de  bien  , 
qu'il  faut  qu'elles  ménagent  leurs  cris  ^  qu'il  ne 
faut  pas  qu'elles  les  employent  inutilement,  ôcl 
que  quand  il  fera  tems  on  leur  permettra  décrier 
autant  qu'elles  voudront. 

A  chaque  fois  que  l'Accoucheur  croira  qu'il 
y  a  necefljté  de  toucher  ,  il  faut  qu'il  porte  un 
petit  morceau  de  beurre  dont  il  oindra  lorificc 
interne  pour  lui  donner  moyen  de  fe  dilater  plus 
promptement  &  plus  facilement,  car  du  plus  ou 
du  moins  de  tems  que  cet  orifice  eft  à  s'ouvrir  , 
dépend  Taccouchement  prompt  ou  lenr. 

Il  cil  vrai  que  les  huiles  &  le  beurre  peuvent 
faciliter  la  dilatation  de  l'orifice  interne  ^  maiç 
ce  ne  font  pas  ces  onélions  qui  y  contribuent 
le  plus ,  c'eft  la  tête  de  l'enfant  qui  à  chaque 
douleur  poufle  contre  lui ,  &  à  la  fin  le  force 
de  lui  livrer  pafTage,  &  plus  l'enfant  eft  fort, 
plus  il  fait  d'efforts  pour  fortirj  c'eft  ce  qui  fait 
que  les  accouchemens  des  garçons  fei  font  prcf- 
qae  toujours  plus  promptement  que  ceux  des 
elles. 

Les  femmes  qui  fe  font  trouvées  à  plufieurs 
accouchemens,  font  tellement  perfuadées  de  ce 
fait  ,  que  lors  qu'elles  voyent  qu'il  tire  en  lon- 
gueur 3  elles  ne  manquent  pas  de  dire  que  ce  ne 
ler^  qu'une  fille  ;  en  effet,  c'eft quafi  une  règle 
générale  que  les  garçons  paroifïent  au  jour  en 
moins  de  tems  que  les  filles. 

J'ai  dit  quafi  une  règle  générale,  &  j'ai  rai- 
fon ,  car  il  Ce  trouve  des  accouchemens  de  gar- 
çons qui  durent  plus  que  ceux  des  filles  :  ceh 
arrive  quand  c'elt  un  enfant  puiffant  ^  qui  a  une 
groffe  tête  Ôc  les  épaules  larges ,  mais  ce  n'eft 
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pas  fa  faute ,  c'cft  celle  de  cet  orifice  qui  n'elt 
pas  alTez  dilaté  ,  il  faut  qu'il  attende  jufqucs  à 
ce  que  par  des  efforts  redoublez  ilfoitcontrainc 
de  s'ouvrir  &  de  lui  donner  pafTage. 

A  chaque  effort  que  fait  l'enfant  pour  fortir, 
il  caufe  de  la  douleur  à  fa  mère  -,  quand  l'efForç 
eft  léger  ,  la  douleur  efl  petite  ,  Ijjrfqu'il  eft  vio- 
lent, la  douleur  efl  très  grande,  mais  les  peti- 
tes douleurs  n'avancent  point  le  travail ,  c'efl  ce 
qui  fait  qu*on  en  fouhaite  de  grandes  qu'on  ap- 
pelle bonnes  douleurs  dans  cette  occafion,  par- 
ce qu'elles  conduifent  à  l'accouehement. 

Il  y  a  des  femmes  qui  à  chaque  douleur  s'ef- 
forcent de  pouffer  en  bas  dans  l'intention  d'ê- 
tre plutôt  délivrées  5  ce  qui  ne  fait  que  les  fa- 
tiguer &  diminuer  leurs  forces  fans  utilité  ;  mais 
l'Accoucheur  doit  les  en  empêcher  &  leur  con- 
feiller  de  garder  ces  grands  efforts  pour  les  der- 
nières douleurs  ,  &  leur  dire  qu'il  les  avertir^ 
quaud  il  fera  tems  de  les  employer  utilement. 

Comme  c'efl  l'orifice  interne  qui  retarde  l'ac- 
couchement ^  la  principale  attention  dç  l'Accou- 
cheur efl  de  lui  aider  à  fe  dilater  en  y  portant 
de  tems  en  tems  un  peu  de  beurre,  &  tournant 
un  de  fes  doigts  dans  toute  fa  circonférence  , 
prenant  garde  de  ne  le  violenter  en  aucune  ma- 
nière. 

Par  l'efpace  que  l'orifice  interne  laifTe  en  fe 
dilatant,  il  fort  une  membrane  pleine  d*eau  qui 
forme  un  gros  boudin ,  c'efl  la  même  membra- 
ne qui  renferme  l'enfant,  &  ce  font  les  eaux  dans 
Icfquelles  nage  l'enfant ,  qu'il  poufle  avec  fa  tê- 
te dans  cette  membrane  ;  il  ne  faut  point ,  à  Te- 
xemple  de  plufîeurs  fages  femmes ,  rompre  avec 
les  ongles  cette  membrane  pour  en  faire  écou- 
ler les  eaux;  c'cfi:  une  mauv^^fe  pratique  ^  par- 
ce que  ces  eaux  fone   deflinées  pour   hume^Ster 
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ces  parties  &  les  rendre  plus  gUiianres ,  &  quancî 
ejles  font  forties  quelque  rems  avant  l'enFant, 
l'accouchement  en  devient  plus  difficile ,  parcQ 
qu'il  eft  obligé  de  venir  à  fec  ;  il  faut  d-onc  at- 
tendre qu'elle^  percent  d'elles-mêmes  par  les  ef- 
forts de  l'enfant  qui  fouyent  ne  tarde  pas  à  les 
fuivre.  ^ 

Quand  les  eaux  font  percées  ,  TAccoucheur 
fent  la  tèzç  de  l'enfant  s*avancer  &  s'appuyer 
direé|:ement  fur  cet  orifice  qui  la  ceint  comme 
une  couronne,  c'cft  pour  lors  qu'on  dit  que  l'en- 
fant eft  au  couronnement  j  elle  y  rcfte  quelquç 
fois  pendant  quelque  tems  par  la  refiltance  que 
f^iz  cette  couronne  de  s'ouvrir  fuffijamment  pour 
fa  fortie  ,  &  fouvent  la  tête  de  l'enfant  dont  les 
futures  ne  font  pas  encore  formées  ,  s'alonge  en 
pointe  dans  le  vuide  de  la  couronne  ,  &  enfin 
par  les  efforts  réitérez  de  l'enfant,  qui  font  plu$ 
vjolens  parce  qu'il  a  la  liberté  de  s'étendre  da- 
vantage ,  elle  force  cette  barrière  dç  entre  dans 
le  col  de  la  matrice  ,  ÔC  c'eft  alors  qu'on  dit  que 
l'enfant  eft  au  partage. 

Qiioique  le  plus  fort  foit  fait,  l'enfant  n'eft 
pas  encore  hors  d'affaires  ^  il  trouve  fouvent  de 
la  refil^ancc  à  l'orifice  externe  dont  les  caron- 
cules, les  niniphes  &  les  lèvres  ont  de  la  peine 
à  prêter  &  à  s'ouvrir  allez  pour  lui  laiffer  la, 
liberté  de  fortir  ,  la  tête  de  l'enfant  fe  prefen- 
te ,  on  la  voit,&  elle  ne  peut  point  fe  debar- 
rafler  fans  le  feçours  de  l'Accoucheur  qui  avec 
fes  deux  mains  qu'il  coule  entre  la  tête  &  les 
lèvres,  les  oblige  de  s'ouvrir  pour  la  laifleravari- 
cer  ;  alors  coulant  ùs  doigts  jufques  fous  les  mâ- 
choires de  l'enfant ,  il  la  tire  dehors. 

H  ne  (uffic  pas  que  la  tête  foit  fortie  ,  il  faut 
que  les  épaules  fuivent ,  qui  font  quelquefois 
dç  h  peine  à  avoir  i  il  ne   f^ut  pas  que  l'Ac^ 
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coucheur  tire  la  rêre  avec  trop  de  violence  ,  il 
pourroic  Tarracher,  &  la  Teparer  du  corps  _,  il  doit 
la  tirer  à  droite  pour  dégager  une  épaule  ^  &  en-? 
fuite  à  gauche  pour  faire  venir  l'autre  -,  &  s'il  ne 
pouvoir  pas  réuflir  par  ce  moyen,  il  faut  qu'il 
coule  deux  de  Cçs  doigts  le  long  du  col  de  l'enfanç 
jufqu'à  une  de  fes  aiilelles,  pour  débarafler  une 
dQS  épaules,  &  qu'il  en  faiïe  autant  à  l'autre  ;  de 
cette  manière  les  épaules  palTées,  le  refte  du  corps 
fuit  fans  peine. 

Il  ne  faut  pas  que  l'Accoucheur  tire  l'enfane 
avec  trop  de  vîrefle,  ni  qu'il  le  falîe  fortir  tout- 
à  fait,  qu'il  n'ait  obfervé  s'il  n'a  point  le  cordon 
tourné  autour  du  col,  ou  de  quelqu'autre  partie 
de  fon  corps  ,  de  peur  de  rompre  ce  cordon  ,  ou 
de  tirer  l'arriére- faix  qui  peut  n'erre  pas  encore 
détaché ,  parce  qu'il  ameneroit  avec  lui  le  fond 
de  la  matrice  ,  s'y  trouvant  encore  adhèrent. 

Que  s'il  n'y  a  point  eu  d'obftacles  qui  ayent  em- 
pêché la  fortie  de  l'enfant ,  qui  doit  être  venu  la 
face  en  defTous ,  comme  il  arrive  dans  tous  les 
accouchemens ,  il  faut  que  l'Accoucheur  le  mette 
fur  le  coté,  afin  qu'il  refpire  plus  librement,  dc 
pour  ne  lui  pas  laifler  le  vifage  dans  les  eaux  &  le 
fang,&  autres  impuretez  qui  font  fordes  pendant 
l'accouchement. 

Il  n'eft  pas  befoin  au(îî  d'avertir  que  l'enfanc 
cft  forti ,  &  qu'il  eft  vivant^  par  les  cris  qu'il  fait 
aufîi-tor  qu'il  eft  né,  il  le  donne  aflcz  à  connoî- 
tre,  la  plupart  de  ces  femmes  qui  préfident  aux 
couches ,  prétendent  décider  par  les  cris  (i  c'elt 
un  garçon  ou  une  fille  ^  mais  elles  fe  trompent 
fouvent ,  car  il  eft  des  filles  qui  ne  crient  pas 
moins  fort  que  dçs  garçons. 

La  mère  a  fouvent  de  l'impatience  de  fçavoir 
fi  c'eft  d'un  garçon  ou  d'une  fille  dont  elle  ell 
accouchée ,  mais  l'Accouchem:  ne  le  doit  point 
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dire  qu'elle  ne  foit  délivrée ,  parce  que  la  joyc 
d'avoir  un  fils,  ou  le  chagrin  de  n'avoir  qu'une 
fille  ^  peuvent  faire  fur  elle  une  telle  impreflion, 
qu'elle  peut  retarder  la  (ortie  de  l'arriere-faix  : 
il  ne  faut  donc  lui  caufer  aucune  de  ces  paffions  , 
qu'elle  ne  foit  entièrement  délivrée. 

L'empreiTement  de  fçavoir  fi  ç'eft  un  garçon, 
cil:  pardonnable  aux  Rois  &  aux  Princes ,  qui  ont 
befoin  de  Succefleurs.  Dans  le  premier  accouche- 
ment de  Madame  la  Dauphine  ,  le  Roy  qui 
vouloit  être  averti  le  premier  i\  ce  feroit  un  Prin- 
ce ou  une  Princefle ,  convint  avec  l'Accoucheur 
de  la  réponfe  fur  la  demande  qu'il  lui  en  feroit 
immédiatement  après  la  nailTance  -,  on  entendis 
le  Roy  demander  à  Clément  ce  que  c'éroit ,  il 
devoit  lui  répondre,  je  ne  fçai  point.  Sire,  fi 
c'étoitune  fille  ;  &  je  ne  fçai  point  encore.  Sire, 
(i  c'étoit  un  Prince  ;  ainfi  le  mot  à' encore  dévoie 
être  le  fignal  qui  avertit  le  Roy  de  la  naifiance 
d'un  Prince  tant  fouhaité  :  auffi-tôt  que  ce  mot 
eût  été  prononcé  oii  s'apperçut  de  la  joye  quelç 
Roy  en  reiTenrir. 

Après  la  naiffance  de  l'enfant  il  y  a  deux  chofes 
à  faire ,  l'une  de  nouer  le  cordon  de  l'enfant , 
&  l'autre  ,  de  délivrer  la  femme  de  Ton  arriere- 
faix.  Il  y  a  àts  Accoucheurs  qui  veulent  qu'on 
commence  par  la  ligature  du  cordon ,  les  autres 
prétendent  qu'on  doit  commencer  par  délivrer 
la  femme  le  plutôt  que  faire  (e  peur.  Ils  ont  l'un 
&  l'autre  des  raifonspour  autorifer  leur  procédé  \ 
nous  les  rapporterons  dans  la  fuite. 

Mais  avant  que  de  faire  l'une  ou  l'autre  ,  l'Ac- 
coucheur doit  eîçaminer  s'il  n'y  a  point  deux  en- 
fans  5  car  s'il  y  en  avoit  un  fécond ,  il  faudroic 
travailler  à  l'avoir  avant  que  d'entreprendre  d'a- 
voir le  délivre.  On  connoît  qu'il  y  en  a  deux 
quand  après  la  fortie  du  premier  on  voit  que  le 
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içfentre  eft  encore  gros  ,  que  la  femme  a  des  dou- 
leurs ,  &  qu'en  la  touchant  on  Cent  une  membrane 
pleine  d'eau  fe  prefenter  au  paflage  ;  mais  n'y 
ayant  point  d'apparence  qu'il  y  ait  plus  d*un  en- 
fant ,  on  doit  fonger  à  tirer  le  délivre  le  plutôt 
que  faire  fe  peut.  Nous  en  allons  dire  les  moyens 
dans  le  Chapitre  fuivanr. 
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CHAPITRE  V. 

Le  moyen  d'avoir  tarncYe-fmx, 

N  fçait  que  Tarriere-faix  eft  une  raafTe  de 
^^  chair  ronde  &  plate  qui  doit  fortir  peu  de 
tems  après  l'enfant  ^  à  qui  on  a  donné  ce  nom , 
parce  qu'il  eft  un  fécond  fardeau  qui  charge  &C 
embaralfe  la  femme  jufqu'à  ce  qu'il  foit  forri  : 
on  l'appelle  audi  le  délivre^  parce  que  l'accouche- 
ment n'eft  pas  fini  qu'elle  n'en  foit  entiercmenc 
délivrée. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  a  des  Accoucheurs  qui 
veulent  que  l'on  délivre  la  femme  aufîî-tôt  que 
Tenfant  eft  forti  :  c'eft  le  fentiment  &:  la  prati- 
que de  Mauriceau.  Il  prétend  que  pendant  le 
tems  qu'on  employé  à  faire  la  ligature  du  cordon, 
l'orifice  interne  de  la  matrice  fe  relTerre,  &  qu'a- 
lors on  a  plus  de  peine  à  tirer  le  délivre  ,  que  fi 
on  le  faifoic  fortir  immédiatement  après  l'enfant  \ 
qu'ainfi  on  ne  donne  point  le  tems  à  la  matrice 
de  fe  fermer ,  &  que  la  femme  en  eft  bien  plutôt 
délivrée. 

Ceux  qui  commencent  par  la  ligature  du  cor- 
don 3  dont  Clément  eft  du  nombre  ,  &  plufieurs 
aurres,  prérendent  que  le  plutpt  qu'on  peut  ôrer 
l'enfant  d'entre  les  cuiftes  de  la  mère ,  6c  l'en  dé- 
barafler ,  eft  le  meilleur^  pour  le  mettre  entre  les 
mains  de  celles  qui  ont  foin  de  l'aççommoder. 
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Ils  ajoutent  que  plus  on  difFt^re  à  lier  le  cordon. 
Se  plus  l'enfant  perd  de  fang  par  les  artères  um,- 
bilicalcs  qui  le  verfent  dans  ie  placenta ,  ôc  quq 
par  la  ligature  du  cordon  y  le  cours  de  ce  fang 
eft  arrêté ,  &  demeure  chez  l'enfant  j  de  que  laiC- 
iant  l'enfant  crier  entre  les  cui0es  de  la  mère  , 
cela  lui  fait  delà  peine,  dc  lui  peut  donner  du 
chagrin  ,  qui  par  la  tendrefle  maternelle ,  peut  re- 
tarder la  (ortie  du  délivre. 

Les  célèbres  Accoucheurs  ne  manquent  pas  de 
raifons  pour  autorifer  leur  procédé  ;  &  fans  les 
condamner,  il  faut  prendre  un  milieu  qui  accorde 
leurs  fentimens  ,  qui  eft  qu'audi-rpt  Tenfant  forti 
&  tourne  fur  le  côté,  l'Accoucheur  conduife  fà 
main  le  long  du  cordon  j  &  que  s'il  ne  trouve 
point  Tarriere-faix  adhèrent,  qu'il  tâche  de  l'a- 
voir avant  que  de  faire  la  ligature  du  cordon,; 
mais  que  s'il  trouvoit  de  la  difficulté  par  fa  trop 
grande  adhérence  à  le  pouvoir  tirer  prompte- 
ment ,  qu'il  lie  le  cordon,  qu'il  le  coupe  enfuite^ 
&  qu'il  donne  l'enfant  aux  aiîiftans,  après  cela 
il  travaillera  à  délivrer  la  femme ,  félon  les  çir- 
conftances  qui  s'y  trouveront ,  Se  félon  les  règles 
que  fon  art  lui  ordonne. 

Suppofé  que  l'enfant  n'y  foit  plus ,  le  cordon 
qui  fort  par  le  vagin ,  de  qui  pend  en  dehors , 
cft  d'un  grand  fecours  à  l'Accoucheur  pour  déli- 
vrer la  femme  naturellement  ;  il  faut  qu'il  entor- 
tille deux  ou  trois  doigts  de  fa  main  gauche  de 
ce  cordon ,  Se  qu'il  avance  ià  main  droite  juf- 
ques  dans  le  vagina ,  pour  avec  le  pouce  Se  l'index;, 
tenir  ce  cordon  le  plus  prés  de  l'arriére- faix  qu'il 
pourra  ;  s'il  y  fenten  tirant  doucement  ce  cordon, 
que  l'arriere-faix  s'avance  peu  à  peu,  il  a  efpe- 
rance  qu'il  l'aura  bien-tôt;  mais  s'il  s'apperçoic 
qu'il  ne  fait  aucun  chemin ,  c'eft  fîgne  qu'il  eft 
encore  trop  adhèrent  ;  il  faut  pour  lors  l'ébran- 
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Ict  y  tantôr  à  droite,  tantôt  à  gauche  ,  afin  de  lo- 
bliger  de  fe  détacher  peu  à  peu  ,  ôc  cela  fans  faire 
aucune  violence. 

Quoique  T  Accoucheur  fa  (Te  de  fon  mieux,  il 
faut  qu'il  fe  fafîe  aider  par  la  Garde  ^  en  lui  faifant 
mettre  une  de  fes  mains  fur  la  région  de  la  ma- 
trice ,  qui  la  prcflera  légèrement  en  la  coulant 
plufieurs  fois  depuis  le  nombril  jufques  fur  Vos 
fvhis  ;  Se  par  la  mère,  eh  lui  conleillant  de  fou» 
iîer  dans  uhe  de  (es  mains  fermée ,  comme  fi  elle 
foufloit  dans  une  bouteille  ,  de  retenir  fon  halei* 
ne  j  afin  que  la  poitrine  pleine  d'air ,  poulie  le 
diaphragme  en  embas  ,  Ôc  par  confequentle  fond 
de  la  rnatrice  ,  de  faire  les  mêmes  efforts  comme 
il  elle  éroit  fur  lebaffin  pour  faire  une  felle,  ôC 
de  fe  mettre  un  doigt  dans  la  bouche  pour  s'ex- 
citer à  vomir.  Tous  ces  petits  fecours  réufîifTent 
aflez  fouvent  ^  c'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  les 
négliger. 

Si  malgré  tout  cela  l'arriére- faix  ne  fort  pas, 
il  ne  faut  pas  perdre  patience  -,  il  fe  pafle  quelque-^ 
fois  des  demie  heure  ôc  des  heuref.  entières  ,  avanc 
qu'il  vitnne.  Celles  qui  ont  un  fang  groilier  ÔC 
épais  5  qui  ont  mangé  beaucoup  ,  &  qui  ont  fait 
peii  d'exercice,  font  les  plus  difficiles  à  délivreri 
parce  que  leur  arrière- faix  cft  plus  adhèrent. 

Si  par  impatience  on  tir  oit  trop  fort  le  cordon  ^ 
il  pourroit  en  arriver  trois  accidens  très  -  fâ- 
cheux î  le  premier  >  c'eft  qu'il  fe  pourroit  rom- 
pfe,  ce  qui  rendroit  Textraélion  de  l'arriere-faix 
très-difficile  t  le  fécond,  c'eil  qu'obligeant  Tar-» 
tiere-faix  de  (è  feparer  de  la  matrice  avec  trop 
de  précipitation  ,  il  pourroit  en  arriver  une  perte 
de  fang  par  le  dégorgement  des  vaifleaux  de  la 
ftiattice  t  &  le  troifiéme  ,  c'eft  que  l'arrierc-faix 
adhèrent  à  la  matrice ,  étant  tiré  trop  fortement , 
il  amené  avec  lui  le  fond  de  la  matrice ,  dont 
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il  fe  fait  un  renverfement  c^ui  caufe  fouvcnt  îà 

mort. 

Un  habile  Accoucheur  évite  tous  ces  écueils  ^ 
avec  de  radreflc  &  de  la  patience  il  en  vient  à 
bout.  Lorfque  la  femme  eft  délivrée,  il  faut 
qu'il  faflè  mettre  l'arriére  faix  dans  un  plat  pour 
le  laiilcr  voir  *,  &  examiner  par  un  chacun  ^  c'eft 
une  circonftance  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  oublie  5 
Car  fi  par  malheur  dans  la  fuite  de  la  couche  il 
furvenoit  quelque  accident  ,  les  Commères  ne 
inanqueroient  pas  de  l'attribuer  à  quelque  mor- 
ceau de  l'arriere-faix  rcfté  ^  s'il  ne  Ta  voit  pas  ex- 
pofé  aux  yeux  de  tout  le  monde. 

Aufïi-tot  que  la  femme  eft  délivrée ,  on  couvre 
la  partie  avec  un  chaufFois  médiocrement  chaud  j, 
ôc  ployé  en  plufieurs  doubles  ,'  on  lui  fait  appro- 
cher ks  cuifles  Tune  de  l'autre ,  êc  allonger  les 
jambes  :  on  ajoute  à  fon  lit  une  couverture  ^  afin 
qu'elle  ne  fente  point  de  froid  j  &  on  la  laifTe  en 
repos  pendant  quelque  tems  qu'elle  goûte  alors 
avec  plaifir. 

Si  l'Accoucheur  craint  que  la  pa:rtie  n'ait  été 
mal  traitée  par  le  paflage  d'un  gros  enfant  y  ÔC 
particulièrement  quand  e'eft  une  première  cou- 
che, il  faut  qu'il  y  mette  deffus  une  efpecedeca- 
taplafme  fait  avec  des  œufs  ôc  de  l'huile  de  noix 
brouillez  &  cuits  enfemble  ^  &  étendus  fur  de 
rétoupe,  &  par  de  (Tus  un  grand  chauffois  pout 
tenir  le  tout  fur  cette  partie. 

Beaucoup  de  femmes  font  dans  l'ufage  de  pren- 
dre du  fyrop  de  capillaires ,  de  l'huile  d'amandes 
douces ,  &  un  jus  d'orange  dont  elles  font  un 
breuvage  qu'elles  avalent  peu  de  temps  après 
être  accouchées  ;  elles  croyent  par  ce  moyen  ap- 
paifer  les  tranchées,  &c  faciliter  l'écoulement  des 
"vuidanges  j  d'autres  prennent  un  confommé  fait 
avec  une  tranche  de  bœuf,  uu  morceau  de  gigoc 
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de  mouron,  une  perdrix  &  des  poireaux.  Je  pré- 
fererois  le  confommé  à  l'autre  breuvage ,  parce 
r Accouchée  a  plus  befoin  d'être  fortifiée ,  que 
d'être  dégoûtée  par  un  remède  qu'elle  ne  peut 
pas  prendre  fans  répugnance. 

Pendant  les  deux  ou  trois  heures  qu'elle  refte 
dans  fon  lit  de  travail  pour  laiiFer  dégorger  là 
matrice  de  fes  impuretez  ^  on  prépare  fon  lit  or-» 
dinaire ,  on  le  garnit ,  &  on  le  difpofe  de  ma- 
nière qu'elle  puilTe  y  être  commodément  :  en- 
fuite  on  meta  TAccouchée  le  linge  qui  lui  con- 
vient ;  &  après  avoir  bien  garni  fon  fein ,  on 
approche  le  lit  de  travail  de  celui  où  on  la  doic 
coucher  ;  &  l'ayant  envelopée  d'une  alaife ,  deux 
pcrfonnes  l'a  mettent  dans  fon  ht  ^  où  on  la  laiil'c 
en  repos  pendant  toute  la  couche. 

Il  y  en  a  qui  ne  veulent  pas  qu'on  laifle  fi-tôc 
dormir  les  femmes  accouchées ,  à  caufe  des  gran» 
des  évacuations  qu'elles  ont  faites  :  c'étoit  un 
ufage  qui  fe  pratiquoit  chez  la  Reine ,  de  dans  fes 
dernières  couches  J'ai  eu  l'honneur  de  l'entretenir, 
afin  qu'elle  ne  s'endormit  pas ,  que  les  premières 
quatre  heures  ne  fuflent  pailées.  Je  croi  que  cette 
opinion  n'eft  pas  mieux  fondée,  que  celle  de  ne 
pas  dormir  après  la  faignée. 


CHAPITRE     VI. 

Xe  moyen  de  délivrer  une  femme  ?  le  cordon 
étant  rompu. 


E  n'eft  pas  foùvent  la  faute  de  l'Accoucheur^ 
ni  celle  de  la  Sage- femme ,  iî  le  cordon  fc 
'rompt  avant  que  Tarriere-faix  foit  forti  !  ileft 
tant  d'occafions  où  ce  malheur  arrive  fans  que 
ceux  qui  font  comgiis  pour  fecoucir  la  femme 
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grofTe  y  ayent  contribué  ,  (]u  on  ne  doit  pas  leuir 
en  imputer  h  faute,  avant  que  d'avoir  examiné 
ce  qui  peut  en  être  la  caufe. 

Dans  tous  les  termes  de  la  groiîeiïe  un  enfant 
peut  fortir ,  le  cordon  fe  rompre  ,  &  l'arriére- 
faix  demeurer  dans  la  matrice,  quand  il  n'y  a 
personne  auprès  d'elle  pour  la  fecourir.  On  eri 
voit  tous  les  jours  qui  accouchent  aVant  que  d'a- 
voir appelle  du  fecours. 

Dans  les  premiers  mois  dé  la  groflefle  ^  chct 
une  femme  qui  eft  fanguine^  il  fe  porte  à  la  ma- 
trice plus  de  fang  qu'il  n'en  faut  pour  nourrii: 
l'enfant  encore  petit  :  cette  abondance  de  fang 
forti  des  vaiiTeaux ,  forme  des  caillots  qui  ve- 
iians  à  fortir  entraînent  avec  eux  l'enfant  5  èc 
comme  l'arriere-faix  n'eft  pas  fi  rôt  détaché  ,  \t 
cordon  qui  eft  pour  lors  tres-délicat  fe  rompt, 
ôc  il  relie  dans  la  matrice  jufqu'à  Ce  qu'il  foit  en- 
tièrement feparé ,  &c  qu'il  puifîé  fortir  avec  le 
fang  5  qui  ne  ceflè  point  de  couler  julqu'à  ce  qui 
la  matrice  foit  délivrée  de  ce  corps  étranger. 

Dans  tous  les  mois  de  la  grofleffe  une  femmd 
peut  tomber ,  fe  blefTer  ,  ôc  en  accoucher  feule , 
parce  que  fçachant  qu'elle  n'eft  pas  à  terrtie ,  elle 
ne  croit  pas  que  les  douleurs  qu'elle  reftent  doi- 
vent fe  terminer  par  un  accouchement  :  l'enfanc 
étant  forti  y  &c  n'y  ayant  perfonne  pour  la  dé- 
livrer promptement ,  il  n'eft  pas  furprenant  que 
k  cordon ,  qui  n'eft  pas  aufli  folide  qu'il  feroic 
à  neuf  mois  3  fe  rompe ,  ôc  que  l'arriere-faix  tic 
l'ait  pas  fuivi. 

Si  dans  le  cours  de  la  groflefte  un  enfant  meurt 
dans  la  matrice,  foit  naturellement ,  foit  par  ac- 
cident, il  n'en  fort  pas  auflî-tôc  qu'il  eft  mort  ; 
pendant  le  fejour  qu'il  y  fait ,  il  fe  corrompt , 
&  par  confequent  le  cordon  aufli  ;  &  lorfque  la 
la  mcre  vient  à  accoucher  de  ce  cadavre,  le  cor- 
don 
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don  à  demi  pourri ,  qui  n'a  pas  afTez  de  relîftan- 
ce  pour  amener  avec  lui  Tarriere  faix,  fe  rompt, 
êc  laide  cerrc  malîe  de  chair  dans  la  cnatriee  , 
(^u'il  faut  aller  chercher. 

Dans  les  accouchemens  naturels  &  à  terme, 
l'enfant  peut  avoir  le  cordon  tourné  autour  de 
fon  col  3  ou  de  quelqu'autre  partie  de  fon  corps  , 
qui  venant  à  fortir ,  le  tiraille ,  &  le  peut  rompre^ 
ou  du  moins  par  le  tiraillement  qu'il  lui  a  fait ,  le 
difpofeà  fe  rompre  lorfque  l'Accoucheur,  l'en  fane 
étant  forti ,  le  veut  tirer  pour  avoir  Tai  riere-faix. 

Par  toutes  ces  dilpofitions  on  doit  convenir 
que  le  cordon  peut  fouvent  fe  rompre  fans  qu'on 
en  puiife  accufer  TAccoucheur  ;  il  n'y  a  qu'une 
feule  occafîon  où  il  y  peut  avoir  de  (a  faute  ^  qui 
cft  quand  avec  trop  de  précipitation  il  le  tire  avec 
violence  avant  que  l'arriere-faix  fe  foie  détaché 
de  la  matrice. 

On  demande  dans  quel  tcms  Tarriere-faix  fe 
détache ,  ii  c'eft  dans  le  commencement  du  tra- 
vail ,  ou  vers  la  fin,  ou  après  la  fortie  de  l'enfanr  > 
les  Experts  en  Accouchemens  ne  nous  ont  point 
inftruits  de  ce  fait  -,  mais  nous  pouvons  dire  ÔC 
aflurer  que  quand  l'accouchement  cfl  accompafrré 
d'une  perte  de  fang ,  c'eft  figne  qu'il  eft  feparé 
de  la  matrice  ,  ou  dans  ia  totalité,  ou  en  partie  j 
quand  il  n'y  a  qu'une  petite  quantité  de  fang  qui 
fuit  l'enfant ,  c'eit  figne  qu'il  n'y  a  pas  long  rems 
qu'il  eft  détaché  ;  mais  quand  il  fort  à  ûov , 
&  en  quantité,  c'eft  une  marque  qu'il  s'cft  pafTé 
quelque  tems  depuis  fa  feparation  ;  êc  enfin  quand 
il  n'y  a  point  paru  de  fang  avec  l'enfant ,  on  peut 
tirer  une  conlequence  infaillible  que  c'eft  que 
l'arriere-faix  eft  encore  adhèrent. 

Mais  qu'il  foit  détaché  de  la  matrice,  ou  qu'il 
y  foit  encore  attaché ,  foit  que  la  femme  aie 
avorté  à  deux  ou  trois  mois,  ou  qu'elle  foit  plua» 

r      ^ 
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plus  avancée  dans  fagrofîeire,  ou  enfin  qu'elle  foîC 
accouchée  à  terme  ,  il  faut  Ten  délivrer ,  Ôc  le 
plutôt  c'eft  le  meilleur  i  &  c'eft  dans  de  pareilles 
occafions  où  l'Accoucheur  doit  donner  des  mar- 
<^ues  de  fa  prudence  ,  &  de  fon  adrefîe. 

Apres  un  avortemént  de  deux  ou  trois  mois 
qui  ne  fe  palfc  point  fans  pe4:tc  ôc  fans  caillots 
de farg ,  quoique  Tarriere-faix  ne  foit  pas  forti , 
il  ne  faut  pas  s'en  allarmcr  ;  il  eft  pour  lors  d'un 
trop  petit  volume  pour  caufer  des  accidens  mor- 
tels :  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux ,  c'efl  l'inquié- 
tude de  la  femm.e  qui  voudtoit  être  délivrée  ,  & 
qui  ne  fe  contente  point  des  raifons  que  fon  Ac- 
coucheur lui  rapporte  pour  lui  prouver  qu'il  n'y 
a  aucun  danger  pour  fa  vie. 

Il  eft  vrai  qu'elle  fouffre ,  &  qu'elle  reiFent  de 
petites  douleurs  par  intervalles ,  eau  fées  par  cec 
arriere-faix,  qui  chagi'inent  Se  fatiguent  la  ma- 
trice ,  ôc  qui  l'obligent  à  travailler  à  s'en  dé- 
faire. Quand  cqs  douleurs  cclTent ,  c'eft  iigne 
qu'il  eft  entièrement  détaché  ,  &  qu'il  forcira 
de  lui-même  dans  le  tcms  qu'on  y  penfera  le 
moins  5  car  en  fe  prefenrant  au  pot  de  chambre^ 
ou  au  baflin,  elle  le  fent  fortir  fans  peine  :  ainfi 
quand  l'arriere-faix  eft  au  delFous  de  trois  mois  , 
il  ne  demande  point  l'opération  de  la  main  ,  il  eft 
l'ouvrage  de  la  Nature  ,  qui  eft  la  première  à 
chercher  les  moyens  de  s'en  débarafler. 

Quand  raccouhement  eft  plus  avance,  &:  qu'il 
eft  à  cinq  ou  fîx  mois ,  Ci  après  que  l'enfant  eft 
foïti  le  cordon  s'eft  rompu,  ÔC  que  l'arriere- 
faix  foit  refté,  de  quelque  caufeque  ce  foit  que 
le  cordon  ait  été  rompu,  foit  qu'on  ait  tiré  trop 
fort,  foit  que  le  placenta  ait  été  trop  fortement 
attaché ,  foie  qu'étant  gros  ÔC  fchirreux  il  n'ait 
pas  pu  fuivre  le  cordon ,  ou  que  l'enfant  étant 
more,  &  le  cordon  pourri,  il  fe  foie  rompu  aife- 
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ttient,  il  le  faut  tirer  le  plus  promprement  qu'il 
efl:  poiîible,  parce  que  le  fejour  de  ce  corps 
étrange  dans  la  matrice ,  peut  caufer  des  accidens 
terribles. 

Pour  y  parvenir  ^  l'Accoucheur  ayant  rogné 
£es  ongles  de  fort  prés  ,  &  frotté  fa  main  droite 
d'huile  ou  de  beurre  ,  il  l'introduira  dans  leva- 
gin,  puis  fourrant   deux   ou  trois   doigts  dans 
l'orifice  interne ,  il  le  dilatera  doucement ,  &  ou- 
vrira ainiî  le  paflage  au  refte  de  la  main,  afin 
qu'elle  puilFe  aller  jufques  dans    le  fond  de  la 
matrice  -,  il  y  trouvera  Tarriere-faix  qu'il  diftin- 
guera  aifement  d'avec  la  matrice  ,  pour  peu  qu'il 
foit  verfé  dans  les  accouchemens ,  ôc  qu'il  ait  lu 
les  Anatomiftes  fur  ces  parties.  Si  le  placenta  cft 
tout-à-fait  détaché,  il  l'empoignera,  &  l'ame- 
Bera  dehors  fans  peine  î  mais  s'il  eft  encore  adhe- 
tent ,  on  le  feparera  adroitement  en  glifiant  le 
,  coté  de  la  main  entre  l'atriere-faix  &  la  furface 
interne  de  la  matrice  ,  à  quoi  on  réuffi  quelque- 
fois fans  beaucoup  de  peine ,  &  de  la  même  ma- 
nière qu'on  fepare  les  parties  d'un  gâteau  feuil- 
leté :  s'il  tenoit  néanmoins  fortement,  il  ne  fau- 
droit  pas  fe  rebuter ,  ni  travailler  avec  trop  de 
précipitation ,  on  en    fera  la  feparation    avec 
douceur ,  &c  lentement ,  prenant  bien  garde  de 
ne  point  ofFenfer  la  matrice. 

Mauriceau  confeille  ici  de  laifler  plutôt  quel- 
que petite  portion  du  placenta  attachée,  qui  par 
la  fuite  fortiroit  avec  les  vuidanges  ,  que  de  trop 
tirailler  &  tourmenter  la  matrice ,  dont  il  pour- 
roit  s'enfuivre  une  inflammation  perilleule.  Et 
dans  un  autre  endroit  il  rapporte  les  malheurs 
arrivez  par  le  fejour  de  ces  corps  étranges  dans  la 
matrice.  Il  en  rapporte  quelques  hiftoires ,  Se  en- 
tr 'autres  celle  de  la  femme  du  Concierge  de  Saint 
Cûfme  qui  n'auroit  pas  été  encore  deux  heures 
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en  vie,  s'il  ne  l'en  avoit  pas  délivrée.  Il  faut  ta^-* 
cher  néanmoins  de  l'avoir 'tout  entier  pour  le 
montrer  aux  affiftans  ,  &  empêcher  par  là  tous 
hs  contes  des  Commères  j  qui  dans  ces  occaiîons 
fe  cuoyent  en  droit  de  dire  ce  qu'elles  veulent, 
ëc  de  décider  fur  àcs  faits  qui  pafïbnc  leurs  con- 
lîoiflances.  Que  ne  diroient-elles  point  fi  quelques 
jours  après  elles  voyoicnt  fortir  quelque  mor- 
ceau de  l'arriére  faix  >  quelle  coniequence  n'en 
tireroienc-elles  pas  ?  &c  à  quels  difcours  la  ré- 
putation de  l'Accoucheur  Icroit-elle  expofée  }  il 
doit  donc  fe  fervir  de  toute  fon  adreiïè  ^  &  de  fa 
patience  pour  ne  rien  lailTer  dans  la  matrice, 
pour  éviter  les  mauvais  difcours  qu'on  en  fe- 
roir. 

Qi^and  c'efl  un  accouchement  à  neuf  mois ,  5c' 
que  par  quelque  hazard  le  cordon  eil  rompu  , 
l'ouvrage  n'en  cft  pas  fi  difficile  i  car  la  main  de 
l'Accoucheur  peut  aifement  entrer  dans  ui)  en- 
droit d'où  un  gros  enfant  vient  de  fDrtir  :  il  fauc 
donc  que  fans  perdre  de  tems  il  y  porte  la  main , 
qu'il  prenne  l'arriére- faix  ,  &c  qu'il  le  conduife 
dehors  -,  la  femme  en  cil  au(Ii-tôc  délivrée,  & 
lî'en  foufFre  pas  davantage  que  s'il  avoic  été  ame- 
né par  le  cordon. 
Pour  déhvrer  unefemm.e  auffi  promprement  quô 
je  viens  de  dirs ,  il  faudroit  que  TAccoucheur  fut 
prefent  à  la  fortie  de  l'enfant  ;  quand  c'eft  unQ 
Sage  femme  qui  a  fait  raccouchcment ,   elle  ne 
demande  jamais  de  fecours  aufli  toc  qu'elle  s'ap- 
perçoitdu  malheur  ;  elle  efpere  que  l'arriere-faix 
îbrtira  de  lui-même  -,  elle  a  de  la  confiance  à  un 
lavement ,  ou  en  queiqu'autre  drogue  ;  enfin  elle 
diffère  tout  autant  qu'elle   peut ,  afin  qu'il    ne 
foit  pas  dit  qu'on  aie  été  obligé  d'appeller  uno 
autre  perfonne  pour  achever  fon  ouvrage  ;  pen- 
dant tout  ce  tcias  perdu  la  matrice  fe  reiîerrc ,  Sc 
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r  Accoucheur  y  trouve  des  difficulrcz  cjuin'y  au- 
rôienc  pas  été  s'il  avoit  été  mandé  plurôr. 

Si  l'arriere-faix  a  iejourné  quelque  rems  dans 
la  matrice ,  8c  qu'il  aie  commencé  à  s'y  corrom- 
pre ,  ce  qui  arrive  quand  il  y  a  du  rems  que  Ten- 
fînteft  mort  j  il  faut  après  l'avoir  tiré  ^  Faire  des 
injections  préparées  avec  l'orge ,  Taigremoine 
&  le  miel  rofat ,  qui  entraînent  &  netroytrnt  ce 
qui  par  Ion  {cjour  peut  uicommoder  la  matrice  : 
on  fe  fert  pour  cet  efîer  d'une  feringue  qui  eO: 
particulière  pour  les  femmes  ,  ayant  fon  canon 
courbé,  &c  percé  p^r  le  bouc  comme  uu  arro- 
foir. 


CHAPITRE    VII. 

Les  fignes  qui  font  connoître  fi  l'enfriit  eji 

vivant  ou  mort, 

L*Accouckeur  cft  fouvent  embarafîé  fur  la  dé- 
cifîon  qu'il  doit  faire  fur  la  vie  ou  la  mort 
d'un  enfant  5  c'eft  un  fait  qui  eft  d'une  telle  con- 
fêquence  pour  la  mère  ,  ÔC  encore  plus  grande 
poiir  l'enfant  3  qui  y  eft  le  plus  inrerelïé  ,  qu'il  ne 
doit  pas  en  porter  un  jugement  certain  avanc 
que  d'en  avoit  exaâ:ement  examiné  toutes  les  cir- 
conftances ,  8c  encore  après  cet  examen  ,  il  ne  doit 
pas  parler  trop  afficmacivement  ^  puifqu'il  cfl 
fondé  en  partie  fur  le  récit  de  la  racre,  qui  elle- 
même  fe  peut  tromper  dans  le  rapport  qu'elle  eu 
fait. 

Une  femme  après  être  tombée  ,  ou  avoir  fait 
quelque  effort,  qui  croit  être  bleflée  ,  parce  qu*- 
elle  s'imagine  que  depuis  fa  chute  ou  cet  eÔbit 
il  y  a  du  changement  dans  fa  groflclTe  ,  confulre 
l'Accoucheur  pour  fçavoir  Ç\  fon  enfant  cft  mort 
«u  vivant.  Pour  une  femme  qui  fera  malade,  oii 
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lui  demandera  fon  avis  fur  l'état  de  Tenfarir, 
parce  que  les  Médecins  trouveront  à  propos  de 
lui  faire  des  remèdes  qu'ils  ne  voudront  pas  lui 
donner  avant  que  d'être  sûrs  fi  Tenfant  eft  en  vie 
ou  s'il  eft  mort  :  dans  un  accouchement  qui  ti- 
rera en  longueur  ,  dont  les  douleurs  font  lentes  , 
ÔC  où  il  s'agira  de  fe  fervir  d'inftrumens  pour 
avoir  l'enfant  ^  parce  que  les  forces  de  la  mère 
diminuent ,  il  faut  avant  que  d'en  venir  à  cette 
extrémité  j  être  certain  que  l'enfant  eft  mort  ; 
dans  toutes  ces  occafîons  la  timidité  eft  préfe- 
jable  à  la  témérité  ,  il  faut  que  l'Accoucheur  dif- 
fère pour  quelque  tems  de  prononcer  ;  &  fouvenc 
en  différant ,  il  n'a  pas  fujet  de  s'en  repentir. 

Le  figne  le  plus  certain  que  l'enfant  eft  vivant 
dans  la  matrice ,  c'eft  lorfque  la  mère  le  fent  re* 
muer  ;  ce  n'eft  pas  pour  cela  une  confequence  qu'il 
foitmort,  lorfqu'il  a  été  quelque  tems  fans  re- 
muer :  on  a  vu  des  femmes  afliirer  n'avoir  point 
fenti  mouvoir  leurs  enfans  pendant  plufieurs 
jours  j  ÔC  des  femaines  entières,  6c  qui  néanmoins 
croient  vivans.  La  plénitude  &  le  trop  de  fang 
les  empêchent  quelquefois  de  remuer  i  &  après 
une  faignée  ils  reprennent  leurs  mouvemens  ordi- 
naires ,  ÔC  fe  font  fentir  comme  auparavant. 

Dans  un  travail  oii  les  eaux  (e  font  percées 
promptement,  il  arrive  quelquefois  que  l'enfant 
cçiTe  de  remuer  ,  parce  que  les  eaux  dans  Icfquelles 
il  nageoit  lui  donnoient  la  liberté  de  s'étendre ,  ÔC 
qu'étant  écoulées,  les  parties  de  la  matrice  s'af- 
faiftent  ôc  compriment  l'enfant  qui  n'a  plus  la  li- 
berté pour  lors  de  fc  mouvoir  comme  il  faifoit; 
la  mère  s'en  allarme  ,  Ôc  croit  qu'il  eft  mort  ^  ce 
qui  peut  retarder  fon  accouchement. 

Le  Chirurgien  doit  la  rafturer  en  lui  en  expli^ 
quant  la  caufe  ;  ôc  pour  en  être  plus  sûr ,  il  doit 
tâcher  de  couler  doucement  fa  main  dans  la  ipa- 
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trice  5  pour  pouvoir  toucher  le  cordon  -,  s'il  fenc 
battre  les  artères  umbilicales ,  il  elt  certain  que 
l'enfant  cft  vivant  ,  ou  bien  s'il  trouvoit  la  main 
de  l'enfant ,  en  lui  touchant  le  poulx  ,  il  connoî-^ 
troit  s'il  eft  encore  en  vie  :  &  en  cas  que  fa  main 
pafïa  par  deflus  le  vifage  de  Tenfant ,  en  lui  met- 
tant le  doigt  dans  fa  bouche  ^  s'il  le  ferroit ,  il  fe- 
roit  certain  qu'il  n'eft  pas  mort. 

Les  fignes  au  contraire  qui  marquent  que  l'en- 
fant cft  mort,  font  qu'il  ne  fait  plus  aucun  mou- 
vement,  qu'il  ne  fe  foutient  point ,  qu'il  tombe 
comme  une  mafle  pefanteau  bas  de  l'hypogaftre, 
&  que  comme  une  boulle  la  groffeur  du  ventre 
panche  du  côré  que  la  femme  fe  couche.  Qu'en 
touchant  la  tête  de  Tcnfant  on  la  fent  molialTe  , 
que  les  futures  en  font  tout-à-fait  feparées  ,que  la 
femme  a  des  folblelFes  ôc  des  (incopes ,  &  qu'il 
fort  de  la  matrice  des  humiditez  cadavereufes  dc 
puantes. 

A  tous  ces  (ignés  qui  fignifient  la  mort  de  l'en- 
fant ,  on  en  fera  plus  certain ,  il  la  mère  a  le  vifage 
plombé ,  les  yeux  enfoncez  ,  &  le  regard  abbatu 
&  languiflant  ;  fi  fon  fein  fe  flétrit,  fi  fon  ventre 
diminue  au  lieu  d'augmenter ,  fi  elle  a  Thalei- 
ne  puante  ^  &:  fi  fes  eaux  étant  percées  l'accouche*, 
ment  ne  s'avance  pas. 

Tous  ces  fignes  nou^  perfuadent  que  vrai-fem- 
blablement  l'enfant  eft  mort;  mais  ils  ne  nous 
Taflurent  pas  véritablement ,  il  y  en  a  plufieurs 
qui  font  équivoques ,  3c  fur  lefquels  il  ne  faut  pas 
abfolument  conter?  par  exemple,  celui  qui  de- 
vroit  être  le  plus  sûr  ,  c'eft  l'écoulement  des  hu- 
miditez fœtides  &  cadavereufes  ,  &  néanmoins^ 
il  peut  nous  tromper.  On  a  vu  fortir  par  la  ma-i 
trice  pendant  la  groffelTe  de  quelques  femmes, 
des  fleurs  blanches,  des  glaires ,  des  ferofîtez 
vertes  &  noirâtres  qui  fentoient  très  mauvais ,  ÔC 
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ïjui  ont  accouché  d'enfans  vivans ,  &  en  bonnç 

lanté. 

Il  arrive  quelquefois  que  l'enfant  vuide  une  hu-» 
meur  noire  qui  s'amalîe  dans  Tes  intcftins,  pen- 
dant le  fejour  qu'il  fait  dans  la  matrice  ,  que  l'on 
appelle  meconlum  ;  cette  humeur  mélangée  avec 
iès  eaux  j  les  rend  noires  &  puantes ,  ce  qui  peut 
faire  croire  à  ceux  qui  ne  s'y  connoiflènt  pas ,  que 
l'enfant  efl  mort  j  mais  un  habile  Accoucheur  en 
fçait  faire  la  différence  *,  car  il  fçaic  que  cette  ac- 
cident arrive  lorfque  l'enfant,  au  lieu  de  prefen- 
îer  la  têce  au  palfage ,  prefente  le  cul ,  &:  que 
faifant  ans  efforts  pour  fortir  dans  cette  fîtuation, 
le  raeconium  efl  obligé  de  couler  par  l'anus,  & 
fie  tromper  ainfi  les  ignorans. 

Il  peut  arriver  encore  que  de  deux  enfans  for- 
mez en  mçaie  rems.  Tua  peut  mourir  dans  la  ma- 
trice y  ôc  l'autre  être  vivant  ;  ce  qui  fait  deux  in- 
dications diflfcrentcs  •-,  car  il  fort  des  humiditez  dç 
celui  qui  efl  mort,  pendant  que  l'autre ,  parles 
mouvemens  qu'il  fait,  donne  des  marques  qu'il 
cil  vivant.  Onavii  des  exemples  d'enfans  morts 
dans  la  matrice ,  y  demeurer  plufleurs  mois,  &  ne 
fortir  qu'au  terme  de  raccouchement  de  celui  qui 
GCoit  vivant. 

Par  Tobfervation  de  tous  les  fîgnes  que  nous 
venons  de  remarquer ,  fi  l 'Accoucheur  a  de  la  cer- 
titude que  l'enfant  foit  mort^  il  doit  travailler 
à  le  faire  fortir  d'un  lieu  oia  il -ne  fait  qu'incom- 
moder ,  on  fçait  qu'il  faut  l'en  accoucher  au  plu- 
tôt ;  mais  cela  n'efl  pas  facile  à  exécuter.  Dans 
les  accouchemens  oii  l'enfant  elt  vivant ,  c'efl  lui 
qui  fait  le  plus  fort  de  Touvrage  ,  mais  dans  ce- 
lui ci  tout  dépend  des  efforts  de  la  mère,  &  de  l'a- 
drclFe  de  l'Accoucheur.  Nous  allons  parler  dans  le 
Chapitre  fuivant  des  moyens  de  la  fecourxr„ 
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CHAPITRE  VIII. 
De  rextmcîion  d'un  enfant  mort, 

QUand  par  les  fîgnes  que  nous  avons  déclarez 
dans  le  Chapitre  précèdent,  on  eft  certain 
que  l'enfant  eft  mort  dans  la  matrice  ,  le  meilleur 
parti  que  l'Accoucheur  ait  à  prendre ,  eft  de  Tac- 
coucher  proraptement,  &.de  fe  déterminer  fur 
les  moyens  dont  il  fe  doit  fervir  pour'  y  par- 
venir. 

Dans  une  pareille  occafîon  TAccoucheur  n'a  pas 
lieu  d'attendre  aucun  fecours  de  la  part  de  l'en^ 
fant_,  qui  comme  une  m.ifîê  de  plomb,  ne  peut 
faire  aucun  eftbrt  pour  for  tir  que  par  fa  propre 
pclanteur,  ce  qui  rend  l'accouchement  très- long 
&  très- pénible. 

On  ne  doit  pas  non  plus  en  efperer  beaucoup 
de  la  mère  dont  les  douleurs  font  (i  foibles  &  fî 
lentes  dans  cette  occafion  ,  qu'elles  ne  Tuffifent  pas 
pour  poufter  l'enfant  dehors  i  il  arrive  même 
quelquefois  qu'elles  n'en  ont  aucunes  ;  &  cela 
met  l'Accoucheur  dans  laneceftité  de  les  fecourir, 
fans  quoi  elles  ne  pourroient  accoucher. 

Si  l'enfant  eft  dans  une  bonne  fttuation ,  il 
faut  tâcher  de  réveiller  les  douleurs  qui  font 
comme  endormies  :  ce  qu'on  fera  par  des  lave- 
mens  forts  &  acres,  qui  picotans  les  boyaux  ex- 
citent des  épreintes  qui  peuvent  faciliter  la  for- 
tie  de  l'enfanr.  On  ne  doit  point  faire  prendre 
^QS  potions  ,  parce  que  fî  elles  font  compofées 
de  medicamens  doux  ,  elles  n'ont  aucune  vertu  , 
ce  font  des  remèdes  de  bonnes  femmes  ;  fi  aucon- 
tiaire  elles  font  faites  de  drogues  fortes  èc  vio- 
lentes ,  elles  feront  dangereufes^  &:  pourront  eau- 
fer  des  accidens  crueU,  &:  fouventù  more* 
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Si  ces  lavemens  n'ont  pas  eu  l'effet  que  Ton 
attendoit ,  il  faut  que  l'Accoucheur  travaille  ,  ôC 
qu'il  tâche  par  l'opération  de  la  main  de  retirer 
le  plutôt  qu'il  pourra  ctt  enfant  mort  -,  &c  pour 
y  parvenir ,  il  fera  fîtuer  la  femme  fur  le  bord  de 
ion  lit,  ôc  de  la  manière  que  Ton  fait  dans  les 
accouchemens  laborieux.  S'il  y  a  long-tems 
qu'elle  n'ait  uriné ,  il  introduira  une  fonde  creufe 
ointe  d'huile  dans  la  veflie  ,  pour  en  évacuer 
l'urine ,  qui  rempli  (Tant  cet  organe  ,  incommode- 
xoit  dans  l'accouchement  ;  puis  coulant  la  main 
droite  dans  la  matrice  ,  s'il  ne  trouve  pas  que  la 
tête  de  l'enfant  foit  trop  engagée  dans  le  paf- 
fage ,  il  la  repoufïera  ,  &  glifTant  cette  main  par 
defîous  le  ventre  de  l'enfant,  il  ira  chercher  les 
pieds  pour  le  retourner,  &  le  faire  fortir.  Ainfî 
en  obfervant  les  circonilances  marquées  dans  le 
Chapitre  où  Ton  parle  des  enfans  qui  viennent 
par  les  pieds ,  &  prenant  garde  fur  tout  de  ne 
point  tirer  trop  fort  fi  la  tête  deneuroit  accro^ 
chée,  de  peur  de  décapiter  cet  enfant,  ce  qui 
arriveroit  à  raifon  de  fa  pourriture,  fi  on  le  ti- 
roir avec  trop  de  précipitation. 

Quelques  précautions  que  prennent  les  plus 
habiles  Accoucheurs ,  il  peut  leur  arriver  que 
l'enfant  fe  décole,  parce  qu'il  fera  tout  corrom- 
pu. En  ce  cas  il  ne  faudra  pas  laifTer  fejourner 
la  tête  dans  la  matrice  où  elle  fera  reftée  feule. 
Pour  en  faire  TextracSlion  ,  on  fe  fervira  d'un 
crochet  mouffe ,  avec  lequel  on  embralfera  la 
tête  d'un  côté  ,  pendant  que  le  Chirurgien  de 
fon  autre  main  l'appuiera  contre  ce  même  crochec 
pour  la  conduire  dehors. 

Mais  fi  la  tête  de  l'enfant  s'étant  prefcntéc  la 
première  ,  éroit  tellement  avancée  &  engagée 
dans  le  palTage  ,  qu'elle  ne  pût  être  repouflèe 
fans  faire  trop  de  violence  à  la  femme  ^  il  faudroic 
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tacher  d'en  procurer  la  forrie  en  cet  état  j  &c 
comme  la  têce  efl  ronde  &  gliffante  à  caufe  des 
humidirez  donr  elle  eft  abreuvée  ,  le  Chirurgien 
n*â  fur  elle  aucune  prife  avec  les  mains ,  il  faut 
qu'il  ait  recours  à  un  crochet  pointu,  qu'il  pouf- 
fera le  plus  avant  qu'il  pourra  entre  la  matrice 
&  la  tcte  de  l'enfant ,  conduifanc  cet  inftrumenc 
au  dedans  d'une  de  Tes  mains  j  le  pointu  ea 
étant  tourné  du  côré  de  la  tête  où  il  doit  s'ac- 
crocher dans  un  endroit  folide  ,  de  telle  forte 
que  le  crochet  ne  puiiTe  glifler  j  étant  ainfi  affer^ 
mie  5  on  amènera  la  tête  dehors  en  appliquant  la 
main  gauche  au  coté  oppofé  au  crochet  ,  pour 
aider  à  la  dégager,  3c  à  la  conduire  plus  dire(^e- 
ment  hors  du  palïàge. 

Si  h  main  ne  fuffifoit  pas ,  on  prendroit  un 
fécond  crochet  pointu  ,  que  Ton  introduiroit  de 
la  même  manière  que  le  précèdent ,  &C  que  l'on 
attacheroit  à  la  tête ,  du  côré  où  on  avoit  la  main  :  ' 
avec  ces  deux  crochets  on  tirera  Tenfant  égale- 
ment quelque  gros  qu'il  foit.  Si  la  tête  étant  for- 
tie  l'enfant  étoit  arrêcé  par  les  épaules,  on  les 
dégagera  en  coulant  un  ou  deux  doigts  de  cha- 
que main  jufques  fous  les  ailfelles,  pour  achever 
de  tirer  l'enfant  tout-à-fait  dehors. 

Quand  pour  avoir  un  enfant  mort  on  eft  con- 
traint de  le  couper  par  morceaux  ,  foit  que  le 
partage  ne  pût  affez  fe  dilater,  foit  que  les  par- 
ties de  l'enfant  foient  exceflîvement  grolTes  ,  on 
fe  fervira  d'un  crochet  fait  comme  un  couteau 
courbe ,  qui  a  la  figure  d'une  ferpette  dont  les 
Jardiniers  taillent  les  arbores. 

Voila  la  méthode  dont  on  s*cft  toujours  fervi  ; 
mais  Mauriceau  a  inventé  un  inftrument  qu'il  ap- 
pelle tire  tète  ,  6c  qu'il  croit  incomparablement 
meilleur  que  le  crochet  pour  tirer  une  tête  dç 
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de  la  matrice  iorfqu'elle  y  eit  reftée  après  que  le 
corps  en  a  été  feparé  -,  il  lui  a  donné  ce  nom  à 
caufe  de  fon  ufage  qui  eft  de  l'attacher  à  la  tête 
de  l'enfant  à  l'endroit  de  la  (urure  fagittalle,  lorf- 
qu'elîe  eft  fortement  engagée  entre  les  os  qui 
forment  le  paiîai^e.  Cet  inftrumenteft  gravé  dans 
dans  Tes  Ouvrages  ^  avec  lebillouri  pointu  qui 
fert  à  faire  l'incifion  à  la  tête  pour  y  pincer  le 
tire-tête,  c'efi  pourquoi  j'y  renvoyé  le  Lecteur, 
qui  y  apprendra  les  moyens  de  s'en  fervir  ,  donc 
je  ne  pourrois  pas  l'inflruire  ne  l'ayant  jamais 
vu  mettre  en  ufage. 

Mais  foit  des  crochets  ou  du  tire  tcte  dont  oa 
doive  fe  fervir  ,  d  faut  être  très-certain  que  l'en- 
fant foit  mort  avant  que  de  les  employer.  Quel 
fpeâ:acle  affreux  (eroïc  ce  que  de  trouver  Ten- 
fant  encore  vivant,  &  preique  expirant  après 
l'avoir  ainfi  tiré  l  il  faut  donc  éviter  de  tomber 
dans  ce  terrible  inconvénient  ^  en  ne  mettant  en 
ufage  les  inftrumens  qu'après  des  preuves  in- 
conteftablesde  la  mort  de  l'enfant.  Il  feroit  beau,- 
coup  mieux  de  fe  fervir  de  fcs  mains ,  fi  elles  pou- 
voient  fuppléer  à  tout,  de  de  n'employer  les  fer^ 
rernens  qu'à  la  dernière  extrémité. 


CHAPITRE    IX. 
Des  accouchemem  laborieux. 

TOus  les  accouchemens  fe  reduifent  fous  troÎJ 
efpeces ,  i».  fous  ceux  qui  font  natutels  ; 
20,  fous  ceux  qui  font  laborieux  ;  50.  fous  ceux 
qui  font  contre  nature.  Des  naturels  nous  en 
avons  parlé  dans  le  quatrième  Chapitre  de  ce  Li- 
vre :  des  laborieux  nous  en  allons  parler  dans  le 
prefent  Chapitre  ,  &  ceux  qui  font  contre  nature, 
feront  le  fujec  du  Chapitre  fuivanc. 
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Tout  accouchement  où  il  (e  trouve  desdiffi. 
culttz  qui  n'ont  pas  accoutumé  d'accompagner 
le  naturel,  eft  appelle  laborieux  ^  ce  mot  eft  dé- 
rivé de  labor  ,  qui  (îgnifie  travail ,  parce  que  par 
les  difficultcz  qui  s'y  rencontrent ,  la  mère  eft 
obligée  de  beaucoup  travailler  pour  être  délivrée, 
Tenfant  de  redoubler  Tes  cfForts  pour  fortir  ,  6c 
l'Accoucheur  de  leur  aider  à  l'un  &  à  1  autre. 
On  entend  donc  par  accouchement  laborieux  ct- 
lui  qui  augmente  le  travail  cela  mere^  de  Ten- 
fant,  &  de  T Accoucheur. 

L'accouchement  laborieux  tient  le  milieu  entre 
le  naturel  &  celui  qui  efl  contre  nature  y  &c  fou- 
vent  il  participe  de  l'un  &;  de  l'autre  ;  car  il  arri- 
ve que  les  commencemens  paroifTent  fi  heureux , 
qu'ils  femblent  faire  e(perer  un  accouchement 
naturel ,  parce  que  l'enfant  fera  bien  tourné  ,  k 
tête  en  embas,  la  face  en  deiïbus,  le  dos  du 
côté  du  ventre  de  la  mère  ,  les  eaux  fe  bien  pré- 
parer, l'orifice  interne  vouloir  fe  dilater,  6c  les 
douleurs  fe  fuivre  les  unes  les  autres ,  6c  augm.en- 
ter  peu  à  peu^  &c  néanmoins  dans  la  luite  il  fà 
rencontre  des  difficultez  qui  de  naturel  qu'il  pa- 
roi^oit,  le  rendent  laborieux. 

Ces  difficultez  peuvent  venir  de  trois  caufcs 
différentes^  lo.  de  la  part  de  la  mère  ;  i».  de  la 
part  de  l'enfant  ,  30.  de  la  part  de  celui  ou  de 
celle  qui  aura  été  appelle  pour  fecourir. 

De  la  part  de  la  mère  il  y  a  aufli  trois  caufes 
qui  font  naître  des  difficultez  qui  retardent  ou 
empêchent  les  accouchemcns  ,  i^.  celles  qui  vien- 
nent par  la  mauVaife  conftitution  du  corps  ;  2», 
celles  qui  font  caufées  par  les  pallions  de  l'ame  ; 
3<>.  celles  qui  proviennent  de^  accidcns  aufquels 
on  ne  s'attendoit  pas. 

La  mauvaife  conftitution  du  corps  fe  diftingufr 
en  deux  ^  i©.  en  celle  qui  regarde  l'habitude  da 
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corps  ;  io.  en  celle  qui  ne  confiûe  que  dans  îa 
jftrudure  particulière  de  la  matrice. 

Les  difficultez  qui  viennent  de  Thabitude  du. 
corps  en  gênerai,  font  en  grand  nombre  -,  quand 
la  femme  eft  trop  jeune ,  &c  qu'elle  accouche  à 
quinze  ou  ieize  ans  ^  alors  toutes  les  parties  de 
fon  corps  n'ayant  pas  encore  acquifes  leur  par- 
faite croilFance ,  elles  ne  peuvent  pas  donner  un 
paflage  auffi  libre  à  l'enfant,  que  (1  elle  étoit  plus 
avancée  en  âge.  Or  quand  elle  eft  trop  âgée ,  & 
qu'elle  accouche  de  fon  premier  enfant  après  qua- 
rante ans  ,  les  parties  ne  peuvent  pas  prêter  &c  fe 
dilater  avec  la  même  facilicé  que  fi  elle  n*avoit 
que  vingt  ou  vingt- cinq  ans.  Si  l'on  prend  deux 
peaux  de  brebis ,  fçavoir  d'une  jeune  &  d'une 
vieille,  6<:  que  l'on  en  fafîe  des  gants,  ceux  qui 
feront  faits  de  la  peau  de  la  jeune  brebis  fe  gan- 
teront aifement ,  &  s'accommoderont  à  la  grof- 
feur  de  la  main  i  mais  ceux  qui  feront  faits  de  la 
peau  de  la  vieille ,  auront  de  la  peine  à  fe  ganter  , 
parce  que  les  fibres  étant  plus  dures  Ôc  plus  dcfTe- 
chées  5  ne  pourront  point  s^'étendre  :  il  ne  fauE 
point  que  la  femme  foit  ni  trop  jeune ,  ni  trop 
vieille  quand  elle  accouche  de  fon  premier  en- 
fant -,  &  de  ces  deux  extremitez  les  Accoucheurs 
préfèrent  d'accoticher  plutôt  une  jeune  à  quinze 
ans,  qu'une  vieille  qui  en  a  pafle  quarante. 

Le  trop  d'embonpoint  ou  une  grande  mai- 
greur ,  peuvent  caufer  des  difïicultez.  La  quan- 
tité de  graifle  qui  emplit  la  circonférence  du  col 
de  la  matrice ,  peut  ne  lui  pas  permettre  de  fe 
dilater  autant  qu'il  le  faudroit  ;  &  à  celle  qui  eft 
extrêmement  maigre ,  les  ligamens  des  os  du 
coccix  trop  deflechezj  ont  de  la  peine  à  s'éten- 
dre, &  à  s'éloigner  en  dehors  dans  le  rems  de  Tac* 
couchement. 

Les  petites  femmes  trapues  &  contrefaites  dans 
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kur  raille^  n'accouchenr  pas  aifement ,  celles  qui 
font  boflues  onc  plus  de  difficulté  que  hs  autres  , 
parce  que  les  poumons  preffez  ,  ne  peuvent  pas 
poufler  le  diaphragme  en  bas  ^  autant  qu'il  fau- 
droit  dans  le  tems  de  la  douleur.  Les  boiteufcs 
qui  ont  un  des  os  des  hanches  plus  haut  que  l'au- 
tre ,  ont  quelquefois  beaucoup  de  peine  à  accou- 
cher ,  parce  que  le  baffin  formé  par  ces  os  n'é- 
tant pas  exadtement  rond  ,  l'enfant  eft  obligé  de 
redoubler  fes  eiforts  pour  franchir  ce  pafTage. 

Les  femmes  qui  ont  été  nouées  dans  leur  jeu- 
nefle  ,  dont  les  os  des  hanches  ne  fe  font  offifîez 
que  long-tems  après  leur  naiffance,  font  les  plus 
à  plaindre  de  toutes  j  car  s'ils  fe  /ont  endurcis  de 
manière  que  le  baflîn  foit  trop  ferré ,  il  eft  im- 
poffible  que  l'enfant  y  puiiTe  paffer  j  on  en  a  vu 
après  un  travail  de  plu/îeurs  jours  ^  &c  avoir  fouf- 
fert  mille  douleurs  mortelles ,  mourir  fans  pou- 
voir accoucher. 

Les  difficultez  qui  fe  rencontrent  de  la  part  de 
la  matrice,  procèdent  de  deux  différentes  cau- 
fes ,  fçavoir  ,  i»,  de  fa  ftrudure  particulière  qui 
fera  vicieufe  ;  i».  des  chofes  qu'elle  contient, 
êc  qui  y  font  renfermées  avec  l'enfant. 

Il  eft  certain  que  la  mauviafe  conformation  de 
la  matrice  rend  l'accouchement  difficile  j  quancî 
elle  a  fon  col  trop  étroit  &  trop  dure  ;  quand  ii 
eft  devenu  calleux  par  une  cicatrice  qui  a  fuc- 
cédé  à  un  abfcès  arrivé  en  cette  partie  j  quand  ii 
y  eft  furvenu  une  chair  fongueufe  qu'on  a  été 
obligé  d'extirper  j  quand  il  y  aura  eu  un  ulcère 
qui  fe  fera  cicarrifé  ,  &  qui  aura  retreffi  le  paf- 
lage  -,  quand  l'orifice  interne  trop  folide  ou  trop 
compade  aura  de  la  peine  à  fe  dilater  i  ou  quand 
à  une  fille  qui  fera  née  imperforée,  on  n'aura 
fait  qu'une  petite  ouverture  qui  ne  fera  pas  fuf- 
fifante  pour  livrer  paflage  a  l'enfant. 
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Il  efi:  encore  vrai  que  cequiell  conrcfiu  danJ 
la  matrice  peut  rendre  l'accouchement'  laborieux  ,• 
fi  les  membranes  de  Tenfant  font  trop  foibles  :,  &c 
qu'elles  fe  percent  trop  tôt,  les  eaux  écoulées 
iong-tems  avant  qu'il  foit  en  état  de  fortir  ,  font 
qu'il  demeure  à  fee  j  fi  au  contraire  elles  font  trop 
dures ,  Se  qu'elles  dilFerent  trop  à  fe  percer ,  Tac- 
coucheraent  en  eft  retardé  ;  s'il  s'y  rencontre 
quelque  mole^  fi  le  cordon  fe  prefente  dans  le  col> 
qu'il  faut  repouffer  promptement ,  fans  quoi  l'en-* 
faut  periroit  à  l'inftant ,  parce  que  la  circulation 
du  fang  de  la  mère  à  l'enfant ,  feroit  interceptée  j, 
ou  (i  Tarriere-faix  fortoit  le  premier,  qu'il  fau- 
droit  feparcr  fur  le  charnp  ,  après  avoir  lié  Iç 
cordon,  &  râcher  d'avoir  l'eiafant  au  plutôt,  (î 
on  veut  lui  fauver  là  vie. 

Les  paffions  de  l'ame  peuvent  retarder  Taccou- 
chement ,  comme  la  timidité ,  la  triftefle ,  lat 
crainte  de  fentir  de  la  douleur ,  ou  de  mourir  : 
il  y  a  des  femmes  qui  font  les  délicates  ,  qui  ne 
veulent  pas  fe  donner  la  peine  de  pouffer  &  de 
faire  valoir  la  douleur  -,  d'autres  qui  faifies  de 
la  crainte  de  mourir,  ne  font  que  pleurer  j 
d'autres  impatientes  qui  voudroientque  l'on  tira 
leur  enfant  comme  on  feroit  un  étui  de  la  po- 
che i  &  d'autres  qui  crient  fans  cefle,  &  dans  les 
tems  qu'elles  devroienc  fe  repofer  -,  car  dans  la 
douleur  on  leur  permet  de  crier  ,  &  les  cris  font 
pour  lors  neceffaires ,  mais  quand  elle  eft  paffce, 
ils  deviennent  inutils  ,  &  même  nuifibles. 

Il  y  a  une  infinité  d'accidens  qui  rendent  l'ac- 
couchement laborieux  *,  s'il  cfl  prématuré ,  c© 
qu'on  appelle  avortement  ;  H  la  mère  eft  tombée, 
éc  qu'elle  fe  foit  bleflce  ;  s'il  fiirvient  une  perte 
de  (ang  ;  Ci  la  mcre  a  des  foibleffes  ou  Ats  convul- 
fions  5  fi  elle  a  une  pierre  dans  la  veflie  -,  C\  elle 
a  à^^  hémorroïdes  greffes  &  doulourcufes ,  ou 

une 
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iihe  exomphalè  qui  ne  lui  perriiettc  pas  de  s'ef- 
forcer ^  ôc  fi  elle  a  de  là  iicvre  où  quelqu'au- 
tre  maladie  confidefable  ,  raccouchemenrqui  de 
foieft  pénible  ,  le  devient  encore  davantage  par 
ces  accidens  qui  font  proprement  des  maladies 
cfFcdives ,  car  polir  celui  que  Mauriceau  met 
de  ce  nombre  ,  il  eft  de  fi  peu  de  confequencc 
qu'il  rie  rnerite  pas  d'en  parier  ,  qui  cil ,  la  re- 
tenue des  excremehs  dans  le  redum  ;  car  quand 
il  y  en  a,  la  tête  dé  l'enfant  les  pouffe  dehors, 
&  il  n'cfl  pas  dans  le  pouvoir  de  la  mère  de  les 
retenir  ,  de  forte  que  les  excrcméns  dans  le  rec- 
tum ne  font  pas  capables  d'arrêter  l'enfant  dans 
le  pafïàge  ;  lorfqiie  cela  arrive^  c'cft  une  mal- 
propreté dans  l'accouchement ,  mais  non  pas 
une  difficulté  telle  que  Mauriceau  le  veutfai- 
!    rè  croire. 

L'enfant  apporte  aufîi  des  difficultez  de  (en 
côré  j  qui  ne  font  pas  aifées  à  furmonter,  com- 
t    iné  quand  il  eft  extraordinairement  gros  »  quand 
'    k   tête   pleine  d'eau  par  une    hydrocéphale  rie 
feut  point  pafTer,  quand  les  épaules  trop  lar- 
ges l'arrêtent   au   paflagé  j'quand   le  ventre  efl 
i    furicufement  tendu  pn:r  une  hydropifie  *,  quand 
il  efl  monflrùeux  ,  qu'il  y  en  a  deux  attachez 
I   cnfemble ,  ou  qu'il  efl    figuré  de  manière  à  ne 
if   pouvoir  fbrtir  ;  quand  il  à  le  vifage  en  deffùs 
où  quand  i  1  a  un  bu  plufieurs  tours  de  foh  cordon 
autour  du  col,  qui  le  retiennent. 

Comme  l'adrcffe  &  l'èxpcriencc  d^ûn  Accoû- 
èheur  ou  d'une  Sage-femriie  font  d'un  grand 
fccoùrs  à  la  femme  qui  accouche  ;  aufîi  leur 
ignorance  lui  peut  être  très  préjudiciable  ;  il 
faut  de  la  tête  pour  connoître  le  péril  ^  &  il 
faut  de  la  main  pour  le  prévenir  ;  on  rie  peut 
fc  mettre  en  de  trop  habiles  mains  ,  ce  n'efl 
point  par  coriiperes  6c  par  comerés  qu'on  d©it 
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faire  fon  choix  :  ceux  qui  par  une  bonne  pH-^ 
tique  Ce  font  faits  une  réputation  ^  doivent  être 
préférez  ,  ôc  on  ne  peut  point  prendre  trop  de 
précautions  pour  être  fecouru  à  propos  dans| 
une  occaiion  où  il  fe  rencontre  tant  de  difS- 
cuirez  ,  &  où  il  y  va  de  la  vie.  i 

A  toutes  ces  difficultcz  qui  ne  font  pas  pc-  ■ 
tites,  qui  font  en  grand  nombre,  &  louvenc 
très  embarrafïantes,  l'Accoucheur  doit  emplo- 
yer les  remèdes  ,  &  fe  lervir  des  moyens  hi 
plus  convenables  pour  les  furmonter  :  de  cesi 
moyens  on  ne  peut  en  parler  qu'en  gênerai  j  il 
eft  tant  de  différentes  circonftances  qui  accom- 
pagnent CCS  dilficultez ,  qu'il  eft  impofliblc  do 
les  rapporter  toutes  :  un  Accoucheur ,  quoique 
dans  la  pratique  journalière  des  accouchemens, 
eft  quelque  fois  furpris  de  voir  des  faits  que  lui 
Se  (es  prédecefïeuts  n'ont  jamais  vu  arriver. 

Celles  qui  viennent  de  la  part  de  la  me- 
îe,fî  elle  eft  trop  jeune,  trop  vieille  ou  trop 
îïiaigre.  Ci  elle  a  des  durerez,  des  callofîtez  ou 
des  cicatrices  au  col  delà  matrice  ou  à  fon  ori- 
fice, il  faut  tâcher  de  les  amollir  en  y  portant 
les  huiles  &c  le  beurre  ,  ou  des  décoctions  émol- 
lientes  -,  Ci  elle  eft  contrefaite  dans  fa  taille ,  iJ 
faut  la  fcituer dans  une  pofture  convenable,  & 
£  elle  eft  petite  &  trapue  ,  il  faut  la  faire  mar- 
cher dans  la  chambre  &  ne  la  mettre  fur  le  lie 
de  travail  qu'après  que  les  eaux  font  percées,' 
ÔC  le  plus  tard  que  l'on  peut. 

Si  la  femme  eft  d'un  caractère  d'efprit  par- 
ticulier ,  &  qu'elle  ait  des  fentimens  extraor- 
dinaires ,  il  faut  par  bonnes  raifons  tâcher  de 
la  réduire  à  la  règle  générale  ;  Ci  elle  eft  timide, 
il  faut  l'encourager  •>  (i  elle  eft  craintive,  il  faut 
la  raftïirer  ;  fî  c'eft  la  peur  de  la  mort  qui  l'a- 
larme ,  il  faut  lui  faire  voir  qu'elle  n'a  aucua 
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fujec  de  la  craindre  ^  &  qu'il  n'y  aucune  appa- 
rence qu'elle  arrive  $  fi  elle  fait  la  mignone  & 
qu'elle  appréhende  la  douleur,  il  faut  lui  faire 
taire  voir  que  c'cft  une  neceflité  de  foufFrir  ÔC 
qu'il  faut  abfolumcnc  qu'elle  en  pafle  par  là 
comme  routes  les  autres  femmes  i  (1  par  un  mo- 
tif de  pudeur  elle  ne  veut  pas  fe  livrer  à  un 
homme  ,  il  ne  faut  point  la  contraindre  ^  il  fauÉ 
pour  lors  lui  donner  une  Sage- femme. 

Si  c'eft  quelque   accident  qui  rende  Taccou- 
chement  laborieux ,  il  y  faut    remédier  autant 
que  faire  fe  peut  j  ïi  c'eft  une  maladie  du  ref- 
forc  de  la  Médecine ,  il  faut  appeller  un  habi- 
le Médecin  >  fi  la  femme  cft  tombée  ^  il  faut  là 
mettre  au  lit  &  la  faigner  ;  s'il  y  furvient  une 
perte  de  fang  ,  il  faut  l'accoucher   au  plutôt  -, 
fi  la  veflie  eft  trop  pleine   d'urine ,    il  faut  là 
vuider  par  la  fonde  -,  s'il  y  a  une  pierre  dans  la 
vefîie,  il  faut  patienter,  parce  qu'on  ne  peuc 
pas  l'oter  pour  lors  *,  (\  elle  a  des  hémorroïdes 
douloureufes  ,  il  faut  les  adoucir  avec  des  pom- 
nades  i  fi  le  cordon  efl  forti ,  il  faut  le  remettre 
îromptêmcnt -,  (i  c'efl  l'ariicre-faix  ,  il  fautti- 
cr  le  cordon  &   le  couper  -,  fi  les  membranes 
:  top   dures   ne  percent  pas  d'elles-mêmes  ,  il 
aut  les  percer  en  les  déchirant  avec  les  ongles; 
i  au  contraire  elles  fe  font  percées  trop   tôt, 
5c  que  les    eaux    étant    écoulées,  les  douleurs 
yent  cefTé  ,  il  faut  les  réveiller  par  àcs  lave- 
nens ,  &  alors  Mauriceau  confeille  de  faire  in- 
ufcr  deux  dragmes  de  fcné  dans  un  verre  d'eaii, 
^  d'y  ajouter  le  jus  d'une  orange  aigre,  &de 
laire  prendre  cette  infufion  à  la  femme  en  tra- 
ail  -,  il  afTûre  en  avoir  vu  de  bons  effets* 

Les  difïicultez  qui  viennent  de  la    part   de 

[enfant  ne  font  pas  moins  confiderables  -,  s'il  a 

ne   hydrocéphale  ,   il  faut  par  une  pondioQ 
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en  tirer  Teau  qui  l'emplir ,-  s*il  eft  hyropiquè  î 
il  faut  par  une  autre  pon6tion  au  ventre  en  vui- 
der  les  eaux  \  s'il  a  la  face  eh  enhaut  on  ne 
peut  pas  le  tetourfier  ,  on  en  eft  quitte  pour 
quelques  douleurs  de  plus  ;  s'il  a  le  cordon  au- 
tour du  col,  on  ne  peut  pas  le  détourner  ^ue 
la  tête  ne  foit  fortie  *,  s'il  eft  trop  gros  ou  monf- 
trueux  ,  il  Faut  attendre  fans  s'impatienter  que 
les  douleurs  puiflent  peu  à  peu  ouvrir  &  dila- 
ter Tuftifamment  le  paflage  pour  le  laifler  for* 
tir: mais  fi  apiés  quelques  jours  de  foulFran- 
ce,  l'enfant  n'avançoit  point,  &  qu'on  vît  les 
douleurs  diminuer  ôi  la  mère  s*aftbiblir,  ilfau- 
droit  employer  le  crochet  pour  le  tirer,  afin  de 
ne  pas  laifler  mourir  la  mcre ,  Ton  enfant  encore 
dans  fon  ventre. 

Dans  cette  extrenlité  fâcheufe,  je  fieconfeil- 
lerai  point  à  un  Accoucheur  de  fe  charger  feul 
de  cette  opération  :  il  doit  dans  une  pareille 
occafion  avertir  les  pareris  du  péril  où  eft  la 
femme ,  &  de  la  neceffité  qu'il  y  a  de  fe  fer- 
vir  d'inftrument  pour  l'accoucher  ,  &  deman- 
der quelqu'un  de  Tes  Confrères  pour  convenir 
enfemble  àz^  moyens  de  fauver  la  vie  à  la  mè- 
re^ qui  infailliblement  mourroic  (\  elle  n'étoic 
fecourue. 

Tout  Chirurgien  qui  demande  confèfl ,  eft 
loué  de  tout  le  monde,  &  même  de  ceux  à  qui | 
il  le  demande  *,  cette  conduite  produit  plufieursj 
bons  effets,  il  fait  fon  opération  avec  plusdcj 
hardiefi'e  lorfqu'il  eft  fortifié  par  l'approbationi 
de  fon  Confrère,  lequel  dans  le  tems  qu'il  tra- 
vaille, peut  Taftifter  de  (ts  coîifeils  &  de  U 
main  ,  &  Tercourager  dans  àz%  tems  oii  la 
crainte  pourroir  s*emparer  de  fon  efprit  ;  il  évite 
encore  par  ce  moyen  le  blâme  qu'on  pourroic 
lui  imputer  fi  maiheureufement  après  Topera^ 
îion  ia  mère  venoic  à  mourir. 
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Les  difficultez  cauiées  par  celui  ou  celle  qu'ot^ 
îippelle  pour  Tecourir  ,  n'arrivent  qu'autant 
quon  fait  un  bon  ou  un  mauvais  choix,  (1  par 
Jiazard  une  femme  fe  livre  en  des  mains  igno- 
rantes, elle  en  eft  la  victime,  mais  fî  elle  choi- 
sît un  habile  Accoucheur  ,  non- feulement  il  nç 
furvicnr  aucune  difficulté  de  fa  part,  mais  en- 
core il  furmonre  toutes  celles  qui  fe  rencon- 
trent de  la  part  de  la  merç  &  de  Tenfant. 


GHAPITRE    X. 

De  r accouchement  contre  nature. 

NOus  avons  diyifé  les  accouchemens  ^n 
trois.  10  En  ceux  qui  font  naturels,  i® 
En  ceux  qui  font  laborieux.  30  En  ceux  q^i 
font  contre  naturç  :  des  deux  premières  efpe- 
CCS,  nous  en  avons  déjà  parlé  ;  nous  allons  tâ- 
cher de  trouver  les  moyens  de  feçourir  dans 
ceux  qui  font  contre  nature. 

Dans  les  naturels ,  la  femme  n'a  quelque  foi^ 
pas  befoin  de  fecôurs,  quand  l'enfant  eft  bien 
tourné,  qu'il  travaille  pout  fortir  de  fa  prifon  , 
qu'il  eft  aidé  par  les  efforts  de  fa  mère ,  &  que 
la  matrice  eil  bien  difpofée  à  s'ouvrir  pour  te 
laiffer  paflfer ,  on  le  voit  paroicrc  au  jour  farjs 
Accoucheur  ni  fans  Sage- femme ,  ç'eO;  pour  lors 
le  matelas  qui  le  reçoit  ;  il  s'agit  après  d'avoic 
1  arricre-faix  ,  ôc  on  en  a  vu  avoir  alXez  de  coura- 
ge p^ut  prendre  le  cordon,  le  tirer  doucement 
&  fe  délivrer  elles-mêmes  :  ceçte  facilité  heu- 
reufe  de  quelques-unes ,  a  fait  croire  à  de  cer- 
tain3  Autheurs  qu'il  en  deypit  être  de  même  de 
toutes  les  autres  fernmes ,  &  pour  foûtenir  leqj: 
opinion ,  ils  citaient  les  pauvres  femmes  qui 
Çtanc  accouchées  à  la  campagne  en  travaillani;, 
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ou  celles  qui  furvenc  les  armées  ,  qui  auffi-tot 
après  être  accouchées ,  prenoienc  leurs  enfans , 
de  les  emportoient  avec  elles.  '1 

Ces  exemples  feroient  dangereux  à  fuivre,,  ' 
car  pour  quelques-unes  dont  Taccouchement  au- 
ra été  heureux  ,  combien  en  a-t-on  vu  qui  onc 
été  fui  vis  de  pertes  de  fang  ,  de  defcente  de 
matrice  ou  de  fuppreiïion  de  vuidanges  qui  les 
ont  fait  périr  par  la  fuite  j  c'eft  pourquoi  il  eft 
de  la  prudence  des  femmes  grofles  de  ne  fe  pas 
expcfer  à  de  pareils  malheurs  ,  &  de  ne  pas 
croire  ces  Autheurs  qui  ofent  impunément  écrire 
que  de  mille  femmes  qui  accouchent ,  il  n'y 
en  aura  au  plus  qu'une  qui  aura  befoin  d'être 
fecourue. 

On  ne  doit  pas  établir  pour  une  règle  géné- 
rale (î  on  a  vu  quelques  femmes  accoucher  fans 
fe  plaindre,  ôc  avoiier  qu'elles  n'avoient  point 
fenti  du  mal  en  accouchant  ,  c'eft  (igné  que  la 
nature  a  traité  celles-là  favorablement  ^  en  dif- 
pofant  ces  parties  de  manière  que  l'enfant  ei^ 
pouvoit  fortir  (ans  peine  :  c'eft  ce  qui  faifoic 
dire  à  une  Dame  de  la  première  qualité  ,  que 
quand  cela  arrivoit,  c'éroit  tant  mieux  pour  U 
femme ,  &c  tant  pis  pour  le  mari. 

Dans  les  accouchtmens  laborieux  ,  le  fecours 
eft  très  fouvent  neceflaire-,  il  eft  vrai  qu'il  en 
çft  quelques-uns  où  les  difficultez  n'étant  paî 
de  grande  confequence ,  la  nature  les  peutfur- 
monter  *,  mais  il  en  eft  tant  d'autres  ,  comme 
nous  l'avons  remarqué  dans  le  chapitre  précè- 
dent s  que  fi  la  femme  n'étoit  fecourue  à  pro- 
pos ,  elle  ne  pburroit  pas  s'en  tirer  ^  Se  que  h 
nature  ,  quoique  bien  intentionnée  ,  feroit  der 
efforts  inunies. 

Mais  dans  les  accouchemens  contre    nature 
il  ne  faut  attendre  aucun  fecours  de  la  nature 
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il  n*y  a  que  la  main  feule  du  Chirurgien  qui 
puifTe  en  venir  à  bouc  j  c'eft  dans  ces  occafions 
où  la  vie  de  la  mère  &  celle  de  l'enfant,  (ont 
entre  Ces  mains  ,  &  c'eft  pour  lors  que  par  des 
coups  de  maître ,  il  doit  faire  voir  îa  pruden- 
ce &  fon  adrede ,  en  tournant  lin  enfant  dans 
le  ventre  de  fa  mère  ,  &  en  le  tirant  dehors  , 
lequel  n*en  auroit  pu  jamais  forcir  fans  fon  fc- 
cours. 

On  entend  par  accouchemens  contre  nature, 
ceux  où  l'enfant  préfente  toute  autre  partie 
que  la  tête  i  ces  fotes  d'accouchemens  arrivenc 
tres-louvenr ,  &  font  de  tant  de  différentes 
efpeces ,  qu*il  cft  difficile  de  pouvoir  entrer 
dans  le  détail  de  chacune  en  particulier  :  nous 
ferons  dix  ou  douze  chapitres  des  plus  mau- 
vai fes  Icicuations  où  l'enfant  fe  peut  préfenter  ; 
nous  dirons  les  moyens  de  fecourir  la  femme 
dans  un  état  fi  fâcheux  ;  ainfi  l'Accoucheur  inf- 
truit  de  ce  qu'il  doit  faire  dans  les  accouche- 
mens les  plus  difficiles,  n'aura  pas  beaucoup 
de  peine  à  foulager  celles  oùilne  fe  trouve  pas 
tant  de  difficulrez. 

Certains  Autheurs ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs, 
mettent  les  accouchemens  au  nombre  des  ope- 
rations  de  la  Chirurgie  les  plus  ailées  à  faire, 
ils  ne  fe  trompent  pas  feulement  fur  la  facili- 
té,  mais  encore  fur  la  manière  de  les  faire, 
puifqu'ils  dilent  que  la  femme  eft  expofée  à  la 
vue  &  à  la  main  du  Chirurgien  :  s'il  éroit  vrai, 
comme  dans  toutes  les  autres  opérations  ,  que 
le  Chirurgien  pût  fe  fervir  dans  celle  cy  de  fa 
vue  ôc  de  fa  main  ,  il  neferoit  pas  quelquefois 
il  embaraflé  ,  mais  dans  les  accouchemens  fes 
yeux  lui  font  inutiles,  il  n'a  que  la  main  qui 
lui  fert  de  guide  dans  tout  ce  qu  il  fait  ;  Pcf-^ 
forges  ^  un  des  plus  habiles  Accoucheurs  de  fon 
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tems  5  étoic  aveugle  ,  ce  qui  prouve  qu'on  ne  fe 
ferc  point  de  Tes  yeux  pour  accoucher. 

Quand  un  Chirurgien  fait  queiqu'autre  opé- 
ration 5  il  voit  Se  il  touche ,  n^ais  dans  celle- 
cy,qui  cft  la  plus  diiHcile  &  la  plus  dange- 
reufe  de  toutes,  il  n'a  que  le  toucher  pour  le; 
coriduire  :  dans  toutei  les  autres  où  on  a  recours 
au  Chirurgien ,  il  agit  au  dehors  &  voit  a  de- 
couvert  les  parties  fur  lefquelles  il  opère  ,  mais 
dans  l'accouchement  il  travaille  au  dedans  ôc 
il  ne  voit  point ,  ni  ne  pourroit  pas  même  , 
quand  il  le  youdioit,  fe  fervir  de  la  vue  pour 
conduire  fa  main  :  on  ajoute  quç  dans  les  au- 
tres opérations  il  ne  s'agit  que  de  la  vie  de  la 
perfonne  fur  laquelle  on  travaille  ,  mais  que 
dans  les  accouchemens  il  y  va  de  la  vie  de  la 
mère  Se  de  l'enfant,  ce  qui  redouble  Tatteu- 
rion  de  l'Accoucheur  pour  la  partager  encre 
la  mère  de  l'enfant. 

Auflx-rôt  que  l'Accoucheur  eft  arrivé  chez 
la  femme  qui  le  fait  appeller ,  il  ne  peut  pas 
toujours  connoître  fi  ion  accouchement  fera 
naturel. ou  contre  nature,  &  quoiqu'il  la  touche 
dans  la  douleur  ,  &c  que  l'orifice  interne  com- 
mence à  fe  dilater  j  les  eaux  qui  fe  préparent  ne 
perniettent  pas  à  fon  doigt  d'aller  jufques  à  l'en- 
fant ;  il  fent  bien  à  travers  l'épailîeur  de  la  ma- 
trice que  l'enfant  pouHe  ,  mas  il  ,ne  peut  pas, 
djllinguer  quelle  ell  la  partie  de  i'enfant  qui 
fait  cette  irnpullion ,  il  eli  obligé  pour  lors  de 
fiîfpendre  fon  jugement^  ôc  d'attendre  que  les 
eaux  foieot  percées ,  pour  fçavoij:  par  quelle  par- 
tie il  ie  pré  fente. 

Qiund  c'eft  la  tête  qui  doitfe  préfenter  Jc$ 
dpuleurs  font  vives  &  pre liantes^  elles  fe  fui- 
venc  de  prés  les  unes  &  les  autres,  les  mem- 
branes font  forccmcac  tendues ,  ^  ellc^  perceAÇ^ 
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pjus  prômprement  i  mais  quand  les  douleurs  font: 
lentes,  qu'elles  viennent  de  loin  à  loin  ^  &  que 
les  eaux  (ont  tardives  â  percer  ,  TAccouchcur  doic 
s'attendre  à  un  accouchement  contre  nature.  Eu 
CïFet  elles  ne  font  pas  plutôt  écoulées  ,  que  l'en- 
ifant  les  fuit  j  &  il  eft  étonné  qu'au  lieu  de  la  têtç 
il  voit  for  tir  une  main ,  ou  un  pied,  ou  quelqu*au- 
rre  partie-,  ce  qui  lui  prépare  un  travail  des  plus 
pénibles ,  auquel  il  faut  qu'il  fe  prépare  de  remé- 
dier à  l'inilant. 

$i  c*eft  à  un  Accoucheur  qu'un  pareil  travail 
airrivc ,  ce  n'eft  qu'un  demi  mal  pour  la  mère  ^  ôc 
pour  lui ,  parce  qu'il  ne  donne  pas  le  tems  à  l'en- 
fant de  defcendre  daris  lepaflage,  &  qu'il  tra- 
vaille auQî-tôt  à  le  retourner  avant  qu'il  y  foie 
engagé  ;  mais  quand  c'eft  une  S4ge  femme  qui 
devoir  faire  l'accouchement^  comme  il  devient 
au  delTus  de  fa  portée  ,  elle  elt  obligée  de  deman- 
der du  (ecours  ;  pendant  qu'on  va  chercher  l'Ac- 
coucheur ,  &  pendant  le  tems  qu'il  eft  à  venir  , 
l'enfant  s'avance  toujours  ,  ce  qui  rend  l'ouvragç 
plus  difficile  que  s'il  avoir  été  prefenr. 

Mais  que  ce  foit  à  un  Accoucheur  à  qui  un  ac- 
couchement contre  nature  fc  prefente ,  bu  que  ce 
foie  à  une  Sage-femme  qui  l'aura  fait  appeller ,  il 
s'agit  de  fecourir  la  femme  qui  foufFre ,  &  qui  eft 
en  danger  de  fa  vie  j  ce  qu'on  ne  peut  faire  qu'eu 
l'accouchant  le  plus  promptement  que  faire  fç 
pourra.  Parlons  Ats  moyens  generauj^  dont  il 
faut  qu'il  fe  ferve  pour  y  parvenir  ;  car  pour 
des  particuliers  non§  en  parlerons  dans  chaquQ 
Chapitre  (eparemenc. 

Avant  que  de  rien  entreprendre  ,  il  faut  qu'il 
examine  la  femme  groflc  ,  Ôc  qu'il  lui  touche  le 
poulx,  pour  connoitre  fi  elle  a  des  forces  luffi- 
fautes  pour  foutenir  rpptrration  qu'il  va  lui  faire* 
5'il  eft  foiblc  6c  incermiccent,  6  clic  ^Le  yifagc. 
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pâle,  les  yeux  abbatas,  la  parole  languiffante  , 
les  extretnitez  froides ,  s'il  lui  prend  fouvenc  des 
iîncopes  âvec  des  Tueurs  froides,  &  fi  elle  tombe 
en  convulfion  avec  perte  de  connoifïance  :  tous 
CCS  flânes  avant-coureurs  de  la  mort ,  doivent 
faire  appréhender  <^ue  la  fuite  d<.  la  fin  n'en  foienC 
funeftes. 

On  a  vu  néanmoins  beaucoup  de  femmes  avoir 
la  plus  etande  partie  de  ces  mauvais  fignes,  ôc 
n  en  pas  mourir  ^  parce  quelles  avoient  ete  ic- 
çourues  à  propos  ;  c  eft  pourquoi  on  ne  doit  point 
abfolument  defefperer  d'une  femme  en  quelquç 
état  qu'elle  Toit.  On  les  voit  d'un  quart  d'heure 
4  une  autre  ou  raoaranres  ou  fauvées.  La  Na- 
ture qui  a  impofé  à  toutes  îles  femmes  la  dure 
necefiîré  d'accoucher,  ne  l'a  pas  fait  pour  les 
faire  périr,  mais  pour  peupler  l'Univers  >  c'eft 
pourquoi  elle  eft  la  première  interefîée  à  la  con- 
fervation  decel'es  qu'elle  aaflujettie  à  cette  loy. 
En  effet  on  la  voit  fouvent  redoubler  de  forces , 
&  les  tirer  quafi  d'entre  les  bras  de  la  mort , 
quand  elle  eft  aidée  par  Tart  qui  en  pluÇcurs  oc- 
casions lui  eft  d*un  très  grand  fecours. 

Il  ne  faut  pas  aulîi  que  l'Accoucheur  compte 
trop  fur  les  bonnes  intentions  de  la  Nature  *,  il 
ne  doit  point  fe  flater  qu'elle  pui  défaire  des  mi- 
racles, quand  une  femme  eft  dans  l'état  malheu- 
reux dont  nous  venons  de  parler  ,  il  faut  qu'il 
en  avertiftè  le  mari  &  lesafliftans  ,  qu'il  propofc 
de  lui  faire  donner  fes  derniers  Sacremens ,  & 
de  régler  fes  affaires  temporelles  s'il  en  eft  bc- 
foin  ;  &  après  cela  qu'il  la  difpofe  à  l'accoucher 
au  plutôt ,  dans  la  confiance  que  Dieu  bénira  fou 
travail. 

Il  ne  faut  pas  que  les  exemples  de  celles  qui 
font  mortes  en  accouchint  ,  ou  peu  de  tems 
après  êcre  accouchées  de  la  forte,  intimident  un 
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Accoucheur  ,  ni  que  les  difcours  imperrinens  des 
Commères  ,  qui  parlant  fans  raifon ,  le  fafTent 
fuir  ces  accouchemens  périlleux ,  Ôc  Tobligent  à 
abandonner  une  pauvre  femme  à  une  mort  cer- 
taine -,  Ton  honneur  &  fa  confcience  l'engageanE 
à  la  fecourir  j  Se  quoiqu'il  en  arrive ,  n'ayant  riea 
à  fe  reprocher ,  il  ne  doit  point  s'embaraflTer  de 
tout  ce  que  l'on  pourra  dire,  ni  de  ce  que  les 
ignorans^  ou  les  mal  intentionnez  pourroicnt  lui 
imputer ,  parce  qu'il  eft  vrai  que  les  honnêtes 
gens  rendent  toujours  à  un  habile  homme  laju- 
ftice  qu'il  mérite. 

L'Accoucheur  doit  enfuite  parler  naturelle- 
rnent  à  la  femme  :  il  faut  qu'il  lui  reprefenre  fans 
l'allarmer ,  l'état  où  il  la  trouve  elle  &  Con  enfa'titi 
qu'il  lui  di(c  le  befoin  ab fol u  qu'elle  a  d'être  fe- 
courue ,  parce  qu'il  n'efl  plus  dans  le  pouvoir  de 
la  nature  de  la  faire  accoucher.  Ci  elle  n'efl:  aidèç 
par  la  main  du  Chirurgien  i  que  fi  on  lui  a  con- 
feillé  de  fe  munir  des  Sacremens  ,  ce  n'eft  point 
qu'elle  foit  dans  un  danger  certain  ,  mais  par  une 
précaution  que  tout  Chrétien  doit  prendre  lorf- 
que  la  maladie  eft  tant  foit  peu  confiderable  ,  que 
lès  douleurs  qu'elle  doit  louffrir  ne  feront  pas 
auffi  violentes  qu'elle  fe  les  peut  imaginer  ;  Sc 
enfin  que  fi  elle  avoitdela  peine  à  fe  refoudre, 
il  faut  lui  reprefenter  qu'elle  eft  obligée  en  con- 
fcience à  s'y  fourqettre  par  rapport  à  fon  enfant 
qui  periroit  fans  recevoir  le  Sacrenient  de  Bap- 
tême. 

Si  la  ferahie  n'efl;  groile  que  de  quatre  ou  cinq 
mois ,  ou  même  fi  elle  n'eft  pas  dans  un  terme  (i 
avancé  ,  &  que  l'enfant  fe  prefentedans  une  mau- 
vaife  fituatibn  ,  il  ne  faut  point  travailler  à  lui 
en  faire  prendre  une  meilleure,  parce  qu'étant 
très-petit  pour  lors^  il  peut  être  poufie  dehors 
dans  queiquç  fituation  qu'il  fe  trouve  i  c'eft  pouç- 
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(^uoi  on  en  doit  abandonner  l'ouvrage  à  la  nature 
qui  fait  tous  ces  efforts  pour  fe  débarafTer  d'un 
avorton  qui  ne  fait  que  Tiacommoder  ,  &c  princi- 
palement Cl  la  femme  a  déjà  eu  des  enfans  ,  ÔC 
qu'elle  en  foit  accouchée  à  terme,  parce  que  la 
matrice  s'étant  déjà  dilatée  pour  dcjiner  pafl'age 
a  un  enfant  de  neuf  mois  ,  elle  peut  s'ouvrir  fa- 
eilemept  pour  laifler  for  tir  un  avorton  ;  mais  G 
c'eft  la  première  groflcfre ,  la  mère  en  fouâFre  d'a- 
vantage. Se  plus  long-tems ,  à  caufe  de  la  peine 
que  l'orifice  interne  a  de  fe  dilater  la  première 
fois  :  il  faut  néanmoins  en  commettre  la  fortic 
à  la  nature,  en  quelque  poflure  qu'il  foit  (itué  , 
plutôt  que  de  tenter  de  le  retourner  pour  lui  faire 
prendre  fa  figure  naturelle  *,  ce  que  l'on  ne  pour- 
roit  faire  à  une  femme  qui  n'a  point  encore  eu 
des  enfans ,  fans  lui  faire  quelque  forte  de  vio- 
lence, qui  pourroit  lui  être  plus  préjudiciable, 
que  le  fecours  qu'on  voudroit  lui  donner. 

Quoique  l'enfant  fe  prefente  par  toute  autre 
partie  que  la  tête ,  il  ne  faut  pas  toujours  que 
l'Accoucheur  fe  mette  en  état  d'opérer ,  par  exem- 
ple, fî  après  que  les  eaux  font  percées,  une 
inain  fe  plaçoic  dans  le  palTage  ,  il  faudroit  qu'il 
examina  Ç\  l'orifice  interne  ieroit  affez  dilaté  pour 
y  pouvoir  introduire  fa  main ,  afin  de  retourner 
î'enfanr ,  &  l'avoir  par  les  pieds  y  mais  fi  cette 
orifice  eft  encore  trop  ferré  ,  il  doit  attendre  que 
par  des  douleurs  réitérées  il  s'ouvre  '^ivantage  y 
car  s'il  étoit  fuffifammenc  dilaté  poitr  que  la  raaiii 
y  pût  entrer  ,  il  n'y  auroit  point  à  délibérer  ,  il 
faudroit  travailler  fans  perdre  de  tems  ,  dans  la 
crainte  que  l'enfant  s'embarralTant  dans  le  paf- 
lage,  l'accouchement  n'en  devint  plus  difficile*, 
mais  quand  par  le  peu  d'ouverture  de  cet  orifice, 
il  ne  peut  pas  s'y  engager,  on  ne  rifquc  rien  en 
différant,  au  contraire  on  lui  donne  le  tems  de 
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5  ouvrir  peu  à  peu  fans  le  violenter. 

Quand  l'Accoucheur  a  rcconnii  la  neccffité 
ptefTance  de  travailler ,  il  faut  qu'il  mette  la 
femme  dans  une  fituarion  commode  à  fes  inten- 
tions 5  c'efl-à-dite ,  qu'il  la  falTe  afTeoir  fur  le 
bord  de  fon  lit  les  jambes  embas ,  &  le  refle  du 
corps  couché  fur  le  lit  -,  s*il  croit  erre  oblige  de 
retourner  l'enfant^  il  faut  qu'elle  ait  la  tête  aufïi 
baiïe  que  les  felïes,  afin  de  pouvoir  faire  remon- 
ter Tcnfant  en  le  retournant  ;  mais  s'il  voit  qu'il 
y  ait  apparence  de  l'accoucher  dans  la  firuatiori 
()^  l'enfant  fe  prefenre  ,  il  faut  qu'elle  ait  la  tête 

6  \qs  épaules  élevées  comme  dans  l'accouche- 
ment naturel  5  afin  qu'elle  puifle  refpirer  libre- 
ment, &  faire  valoir  les  douleurs  dans  le  tcms 
que  l'Accoucheur  lui  confeillera  -,  elle  aura  les 
cuilTes  écartées  l'une  de  l'autre ,  les  jambes 
ployées,  dont  les  talons  ne  feront  pas  éloignez  àts 
i^^Q^  j  qui  feront  tenues  chacune  par  une  perfon- 
ne  qui  foit  afiez  forte  pour  empêcher  la  maladef 
de  changer  de  firuation  \  on  placera  une  rroifié- 
tne  perfonne  derrière  la  femme  pour  lui  tenir  le? 
épaules ,  afin  qu'elle  ne  puifle  pas  reculer  quand 
on  retourne  l'entant ,  &  qu'elle  ne  puilTe  pas  s'a- 
vancer trop  fur  bord  du  Ht  quand  on  fait  Fextrac* 
tiôn  de  l'cnfînt. 

L*Accoucheur  doit  fé  placer  commodément: 
tant  pour  foulager  la  femme  à  propos ,  que  pour 
ne  fe  point  trop  fatiguer  en  opérant  j  &  pour  cet 
effet  après  avoir  mis  une  fervierte  ou  une  napp« 
autour  éc  lui ,  il  fe  mettra  fur  un  tabouret  en 
face  de  la  femme ,  ^  le  plus  proche  d'elle  quî 
faire  fe  pourra  r  ainfî  placé  il  fera  de  hauteur  OC 
à  portée  de  travailler ,  &  de  faire  tout  ce  qu'il 
jugera  neccffàire  ,  ou  de  fe  repofer  dans  le  mo- 
ment que  l'accouchement  lui  permettra  ,  il  ob« 
fcrvcra  que  les  cuilTes  &  les  jambes  de  la  femm© 
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foient  couvertes  du  drap  pour  les  garcntir  cîcj 

froid ,  ôc  pour  la  bien  fecourir. 

C'eft  faire  un  propofirion  extravagante  que  de 
confciller  comme  font  quelques  Auteurs,  de  lier 
une  femme  pour  l'accoucher  de  force  ;  n'eftelle 
pas  alTez  à  plaindre  de  fon  mal  3  fans  être  garotée 
comme  fi  elle  étoit  condamnée  au  fupplice  ?  A-^ 
r-on  peur  qu'elle  s'cnfuye  ,  ôc  qu'elle  s'échappe  ? 
elle  a  trop  d'intérêt  d'être  délivrée  pour  appré- 
hender qu'elle  ne  fe  foumette  pas  volontairement 
à  tout  ce  que  l'Accoucheur  lui  impofe  pour  fon 
bien  :  il  n'eft  donc  point  neceflaire  de  lacs  ni 
de  cordes ,  il  ne  faut  feulement  que  trois  fem- 
mes qui  la  tiennent  de  la  manière  que  nous  ve« 
nons  de  dire. 

L'Accoucheur  affis  en  prefence  de  la  femme 
qu'il  va  fecourir,  fera  mettre  auprès  de  lui^du 
beurre  ou  de  l'huile  pour  s'en  fervir  en  tems  dC 
lieu  :  il  aura  aufîi  fait  mettre  de  l'eau  dans  un 
vaifleau  proche  de  lui ,  pour  ondoyer  l'enfant  fi 
la  neceflité  le  demande  ,  6c  il  n'aura  pas  manqué 
de  préparer  du  fil  pour  nouer  le  cordon  ,  &c  des 
cifeaux  pour  le  couper  après  la  ligature  faite  $ 
toutes  chofes  ainli  difpofées ,  il  opérera  dans  cha- 
que accouchement  contre  nature  ^  de  la  manière 
que  nous  allons  dire  dans  les  Chapitres  fuivans; 


CHAPITRE  XL 
De  { Mcouchement  par  les  pieds. 

DE  tous  les  Accouchemens  où  l'enfant  fe  pre- 
fente  par  toute  autre  partie  que  par  la  tête  > 
celui  où  il  paroît  par  les  pieds  eft  le  moins  dan- 
gereux ,  &  le  plus  facile  à  faire  5  &  fouvent  en- 
tre les  mains  d'un  habile  Accoucheur,  il  eft  plus 
prompt  de  moins  douloureux  que  celui  où  Id 
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tête  de  l'enfant  doit  (onk  la  première. 

Quand  c*cft  la  têre  qui  doit  ouvrir  le  paflTagc, 
elle  ne  le  peut  faire  qu'en  pouiîant  forremenC 
contre  l'orifice  interne,  &  en  redoublant  Tes  ef- 
forts par  des  douleurs  réitérées  i  mais  après  que 
les  eaux  font  percées ,  fi  les  pieds  de  l'enfant  fe 
prefentent  au  paflagc,  TAccoucheur  en  les  tirant 
doucement,  oblige  cet  orifice  de  fe  dilater  pour 
laifTer  pafler  le  jambes ,  enfuite  les  cuiiîès,,  dc 
enfin  tout  le  corps  5  ainfi  les  parties  les  premiè- 
res forties  étant  moins  grofies  que  celles  qui  fui- 
vent,  elles  s'ouvrent  le  chemin  les  unes  aux  au- 
tres -,  de  ainfi  dans  cette  fituation  Taccouchemenc 
en  eft  plutôt  fait ,  &  elle  épargne  beaucoup  de 
douleurs  à  la  mère. 

Il  y  a  des  fignes  qui  font  connoîrre  que  l'enfant 
n'cft  pas  bien  tourné ,  &  qu'il  fe  prefente  par 
quelque  autre  partie  que  par  la  tête,  par  exem- 
ple. Cl  les  douleurs  font  lentes  &:  éloignées  les 
unes  des  autres ,  Ci  elles  commencent  dans  la  ré- 
gion des  reins,  &  qu'elles  ne  répondent   pai 
tout- à- fait  en  embas ,  ce  font  des  fignes  que  ce 
n'eft  point  la  tête  de  l'enfant  qui  les  caufe,  ÔC 
l'Accoucheur   en  eft  ceitain   Ci  en  touchant    U 
femme  il  ne  fent  rien  qui  poufie  fur  l'orifice  in- 
terne ,  ou  s'il  fent  quelque  partie  ,  elle  n'eft  point 
dure  &c  ronde  comme  Ci  c'étoit  la  têre  ,  il  fent 
bien  les  eaux  fe  préparer  ;  mais  en  pourtant  fon 
doigt  contre  la  membrane  des  eaux  ,  il  ne  fenc 
point  la  même  réfiftance ,  comme  Ci  c'étoit  la  tête 
de  l'enfant. 

Dans  cette  conjondure  l'Accoucheur  doit  at- 
tendre que  les  eaux  fe  percent  d'elles-mêmes, 
Icfquelles  étant  écoulées ,  donnent  moyen  à  l'en- 
fant de  dcfcendre  ,  t^  de  faire  fentir  la  partie 
qui  la  première  fe  prefente  au  paflage  s  quand 
ce  fpnc  les  pieds  ou  l'un  d'eux  ,  il  ne  doit  point: 
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iotîger  à  retourner  l 'enfant ,  ni  travailler  a  îai 
faire  prendre  une  autre  pofture  ;  il  doit  le  rece- 
voir èc  l'accoucher  par  les  pieds,  enfecondui- 
fânt  de  la  manière  que  nous  dirons  dans  un  mo- 
înent. 

Quand  je  dis  qu'il  faut  attendre  que  les  eaut 
percent  d'elles-mêmes,  je  ne  prétehs  pas  eiï 
faire  une  règle  générale  ,  j'entens  quand  les  dou- 
leurs font  lentes  ^  &  (Jue  Taccouchement  paroîî 
encore  éloigné  ,  mais  quand  elles  font  vives  ôC 
fréquentes ,  &  que  les  eaux  forment  un  gros  bou- 
din qui  emplit  tout  Torifice  interne,  il  faut  que 
l'Accoucheur  avec  fes  ongles  lès  perce ,  parce 
qu'alors  par  leur  écoulement ,  Tenfant  a  la  li- 
berté de  defcendre  &  de  fc  prefenter  au  paflage  i 
s'il  eft  bien  tourné  ,  la  tête  fe  po(e  fur  l'orifice 
interne  j  qui  empêche  que  le  refte  des  eaux  né 
s'écoule,  ce  qui  facilite  la  fortie  du  corps  dé 
l'enfant  après  que  la  tête  eftpafîée  i  mais  Ci  c'cft 
toute  autre  partie  que  la  tète  qui  fe  place  au 
pafTage  ,  toutes  les  eaux  s'écoulent  peu  à  peu, 
parce  que  rien  ne  les  en  empêche,  &  il  n*cn  refte 
plus  quand  l'enfant  fort ,  ce  qui  rend  pour  lors 
l'accouchement  plus  difficile. 

Il  ne  feroit  pas  impoflible  fi  l'orifice  interne 
étoit  afiez  dilaté  pour  y  introduire  la  main  auflî 
tôt  que  les  eaux  font  percées  ,  &  avant  que  l'en- 
fant fe  fut  embarafle  dans  lé  pafTage  ^  de  le  re- 
tourner  s'il  prefentoit  les  pieds ,  de  de  lui  faire 
prendre  la  pofture  naturelle,  qui  eft  de  venir 
par  la  tête  ;  comme  il  ne  feroit  pas  auflî  impof- 
^blc  quand  il  prefente  la  tête  de  le  retourner  , 
^  de  le  faire  venir  par  les  pieds  5  mais  on  ne 
doit  point  travailler  à  changer  l'une  &  l'autre 
de  ces  deux  fituations  qui  font  les  plus  natu- 
relles -,  &  foit  qu'il  prefente  la  tête  ou  les  pieds' , 
û  faut  le  recevoir  de  l'un  ou  de  l'autre  maniéré',' 
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6c  ne  point  expofer  la  mère  à  foufFrir  des  dou- 
leurs inutiles  ,  ni  l'enfant  aux  violf  i:''es  qu'il  fau- 
droit  lui  faire  pour  le  changer  de  fituarion. 

Auffi-îôc  que  les  eaux  lont  percées^  &  que  le 
premier  fioc  en  eft  écoulé,  l'Accoucheur  n'ayant 
point  de  bagues  à  Tes  doigts,  ni  les  ongles  trop 
longs  y  de  ayant  frotté  ia  main  d'huile  ou  de 
'beurre ,  il  Tmtroduira  dans  le  vagin  ;  s'il  ne  trou- 
ve pas  l'orifîce  interne  afléz  dilaté  pour  aller  juf- 
qu'à  Tenfant ,  avec  deux  ou  trois  doigts  il  faudra 
doucement  l'obliger  de  s'ouvrir  davantage  3  il 
les  pieds  de  l'entant  fe  prefentent ,  il  les  empoi- 
gnera ;  Se  les  tirant  lans  violence ,  il  obligera  les 
autres  parties  de  les  fuivre  3  Se  ainiii  l'accouche- 
ment fe  fera  hem  eufement.  Se  en  très -peu  d^ 
tems. 

Mais  s'il  ne  (t  prefentoit  qu'un  pied  ,  il  fau- 
droit  l'amener  dans  le  vagin ,  Se  examiner  fî  c'eft 
ic  droit  ou  le  gauche  ,  afin  de  conduire  la  main  le 
long  du  dedans  de  la  jambe  que  Ion  tient  ^  pour 
plus  facilement  trouver  l'autre ,  ce  qui  n'ell  pas 
difficile  à  un  habile  Accoucheur,  qui  quand  fl 
tient  un  pied  a  bien- tôt  trouvé  l'autre.  Les  te- 
nant tous  deux ,  il  les  joint  l'un  2  l'autre  ',  Se  les 
ayant  envelopez  d'un  chaufFoit ,  il  les  amené 
doucement  dehors  avec  le  refle  du  corps  qui  ef^ 
obligé  de  les  fuivre. 

/  Mauriceau  nous  avertit  de  prendre  gcirde  que 
les  deux  pieds  que  l'on  tient  ne  foient  pas  de  deux 
^ifFerens  enfans  5  mais  comme  ilell  impoilible  que 
tela  puiffè  arriver  jl'avertiflement  paroît  inutik. 
Quand  il  y  a  deux  enfans  j;  ils  font  enfermez  cha- 
cun dans  une  membrane  particulière ,  qui  ne  fc 
percent  que  Tune  après  l'autre  ;  ainfi  les  quatre 
pieds  ne  peuvent  pas  fe  prefenter  en  rnême  cems  t 
des  deux  enfans  l'un  eft  au  paflag-^  ^  Sc  l'autre  au 
fcnd  de  la  matrice  ^  ce  qui  les  empêche  de  pouvoi^^ 
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for  tir  etifemble  j  &  de  plus  quand  même  on  vou=^ 
droit  joindre  le  pied  droit  d'un  enfant  avec  le 
pied  gauche  d'un  autre ,  on  ne  pourroit  pas  y 
réuflîr ,  par  la  diftance  qu'il  y  auroit  de  Tun  à 
l'autre  j  de  (brte  qu'il  auroit  pu  s'épargner  la 
peine  de  £iire  une  obfervation  qui  ne  peut  être 
qu'en  idée ,  S>C  non  pas  en  effet. 

Ceux  qui  prennent  la  précaution  de  lier  le 
premier  pied  de  l'enfant  qui  eft  forti,  avec  ure 
ruban ,  Û  de  l'attacher  autour  de  la  cuifTe  de  la 
mère  >  dans  la  crainte  qu'il  ne  le  retire  dans  le 
tems  qu'on  eft  occupé  à  trouver  le  fécond,  ÔC 
qu'on  ne  foit  obligé  de  l'aller  chercher  une  fé- 
conde fois  y  ils  croyenc  fans  doute  qu'il  eft  dans 
le  pouvoir  de  Tentant  de  retirer  fon  pied  ;  mais 
ils  fe  trompent,  car  la  mère  qui  poufle  fans  ceffe 
en  embas,  contraint  plutôt  Tentant  de  s'avan- 
cer en  dehors ,  que  de  lui  permettre  de  fe  re- 
placer en  dedans  -,  ainli  c'eft  une  précaution  touc 
à  fait  inutile  3  dont  on  ne  doit  pomt  fe  fervir. 

En  tirant  doucement  le  pied   forti,  fouvcnt 
l'autre  fe  prefente  ,  6c  pour  peu  qu'il  différa  de 
paroître,  il  faudroit  Talier  chercher,  ce  qui  fe  fait 
en  coulant  la  main  le  long  de  la  cuifTe  de  Tenfanc 
jufqu'à  la  fefTe  ,  où  Ton  ne  manque  pas  de  le 
trouver.  Les  deux  pieds  étant  fortis  ôc  joints  en- , 
femble,  on  les   envelopc   d'un  linge  fec   pour  i 
pouvoir  par  leur  moyen  tirer  l'enfant,  &  em- 
pêcher que  les  humiditez  glaireufes  dont  ils  fonc 
couverts ,  ne  faflent  glifTer  les  mains  de  TAccou-  ; 
cheur  dans  le  tems  de  Toperation. 

De  cette  manière  on  tire  Tenfant  jufquesau-; 
dc^iis  des  hanches,  où  l'Accoucheur  s'arrête  quel- 
que tems  pour  débarraffer  les  bras  de  Tenfant 
Fun  après  Tautre ,  &c  les  coucher  le  long  de  foa 
corps  :  quand  cela  eft  tait ,  il  recommence  à 
lilirer  de  nouveau  ^  Se  même  avec  plus  de  force  à 
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'taufc  des  épaules  ,  qui  étant  la  partie  la  plus 
grolTe  du  corps  ,  font  le  plus  de  peine  à  forrir. 
Quand  les  épaules  font  palfées ,  la  tête  fuit  ai- 
fement,  pourvu  qu'elle  ne  foit  pas  extrêmement 
grofle,  éc  pour  éviter  qu'elle  ne  foit  arrêtée 
en  fortant  dans  le  tems  que  les  épaules  pciflent^ 
rAccouchcur  recommande  à  la  mère  de  redou- 
bler (es  efForrs  ,  afin  que  lui  tirant  d'un  cote  , 
&  la  mcre  poulïant  de  l'autre  ,  la  fête  puifîe 
couler  plus  aifement ,  ôc  fuivre  le  reftedu  corps, 

Mauriceau  ne  Veut  pas  qu'on  laifle  un  des  bras 
de  l'enfant  fans  rabaider^  pour  fervir  de  con- 
ducteur &  d'écliile  au  coi  d£  l'enfant ,  quoique 
ce  foie  le  fentiment  de  beaucoup  d'Accoucheurs, 
qui  difent  que  c'eft  un  trait  de  pratique  dont  ils 
fe  font  bien  trouvez.  Il  dit  qu'un  bras  lailTé  , 
faifant  pancher  la  tête ,  empêche  qu'elle  ne  vien- 
ne en  ligne  dire<5le  ,  de  peut  la  faire  accrocher 
aux  os  pubis  ;  mais  ils  lui  répondent  qu'il  n'y  a 
qu'à  laifïèr  les  deux  .bias ,  qu'alors  la  tête  fera 
droite ,  &  que  fon  volume  n'en  fera  pas  pour  cela 
augmenté  ,  parce  qu'ils  fe  placent  aux  deux  par- 
ties lareralles  de  la  tête  fur  les  tempes  oii  elle 
cft  applatie,  mais  foit  qu'on  couche  les  bras 
fur  les  côtci ,  ou  foit  qu'on  les  lailFe  lortir  aux 
Cotez  de  la  tête  ,  cela  ne  fait  point  une  difiPe- 
rence  eflentielle  dans  l'accouchement ,  ÔC  ne  peuC 
être  préjudiciable. 

Quand  les  pieds  de  l'enfant  fortent  les  pre- 
miers ,  c'eft  une  marque  qu'il  n'a  point  fait  la 
Culbutte  au  commencement  du  neuvième  mois  , 
comme  font  tous  les  autres  en  fans ,  &  qu'il  fe 
prefente  dans  la  même  poflure  qu'il  a  toujours 
eu  dans  le  ventre  de  fa  mère  i  s'il  a  le  vifage  en 
deflus,  &  qu'il  foit  couché  fur  le  dos,  ce  qui 
fc  connoîc  aifement  par  les  pieds  fortis  y  il  fauc 
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que  TAccoucheur  fe  donne  bien  de  garde  de  M 
tiret  dans  cette  fituation ,  parce  qu'ayant  le  vi- 
fage  en  dcflus ,  le  menton  ne  manqueroit  pas  dt 
s'accrocher  aux  os  pubis ,  ce  qui  feroit  une  dif- 
ficulté très- grande  ;  il  faut  que  l'Accoucheur  â 
mefure  qu'il  tire  l'enfant  peu  à  peu^  lui  fafTc 
faire  un  demi  tour  ,  &  qu'au  lieu  d'être  fur  le 
dos ,  il  le  mette  fur  le  ventre  ^  la  face  en  deiïous, 
parce  que  c'eft  la  (ïtuation  la  plus  commode  pour 
ibrtir  ,  6c  Celle  où  il  court  le  moins  de  rifquci 
d'être  arrêté  par  les  os  qui  forment  le  palfagc. 

L'enfant  ainiî  tourné  la  face  en  defTous  ,  pour: 
peu  qu'on  le  tire  fort  affez  aifement ,  fuppofé 
que  la  groîleur  de  la  tête  foit  proportionnée* 
celle  du  corps  ;  mais  quand  la  tête  eft  extrême- 
ment grofTe  ,  elle  fe  trouve  arrêtée  par  les  os  dtt 
baffin  qui  ne  pouvant  pas  prêter  ,  ne  lui  permet* 
tent  point  de  fortir  ;  il  ne   faut  pas  pour  lors 
tirer  le  corps  de  l'enfant  avec  trop  de  violence, 
de  crainte  de  feparer  le  corps   d'avec   la  tête  ; 
comme  il  n'eft  arrivé  que  trop  fouvent.  L'Ac- 
coucheur doit  faire  tenir  les  pieds  par  une  au- 
tre perfonne  j  lui  ordonnant  de  ne  les  tirer  que 
quand  il  lui  dira.  Enfuite  de  la  main  gauche  le 
dos  tourné  du  coté  du  coccix  y  il  en  coulera  un  ou 
deux  doigts  dans  la  bouche  de  l'enfant  pour  en 
abaifïer  le  m.enron  i  &  de  la  main  droite  ayant 
cmpoigvié  le  col  proche  l'occiput  de  l'enfant,  il 
le  tirera  doucement  avec  l'aide  de  la  perfonne  qui 
tiendra  les  pieds,  à  qui  il  auraditdeti:^er  conjorn-i 
tement  avec  lui  -,  &  ainfî  l'enfant  fortira  fans  cou-i 
re  le  rifc]ue  d'êcre  décolé.  Aufli  tôt  après  avoit 
fait  un   pareil  accouchement   à  la  femme  d'un 
Chirurgien  de  Verfailles ,  le  père  fut  étonné  de 
de  ce  que  je  lui  dis  de  couper  le  filet  à  fon  enfant  ; 
c'étoicquej'avois  feiui  qu'il  l'avoic  en  lui  mec- 
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tant  mes  deux  doigts  dans  la  bouche  pour  déga» 
ger  le  menton. 

Si  on  recommande  de  ne  pas  tirer  le  corps 
de  Tenfant  avec  trop  de  violence  ,  de  peur  de  le 
feparer  de  la  tête  ,  on  recommande  en  même 
tçms  de  ne  pas  le  laifïer  trop  long-tems  dans  cette 
iîcuation ,  parce  qu'infailliblement  il  y  mouroic 
s'il  y  reftoit  plus  d'un  demi  quart-d'heure  i  il  hnt 
qu'il  refpire  pour  que  la  circulation  du  fang  foie 
entretenue  -,  il  ne  peut  pas  refpirer  ayant  la  i^tQ 
ainfî  embarraflée  ,  &  la  circulation  de  la  mère  à 
l'enfant ,  &  de  l'enfant  à  la  mère  ,  ne  fe  peut  pai 
faire  ,  parce  que  le  cordon  par  on  elle  fe  fai(oit, 
eft  prefle  entre  la  tête  de  l'enfant  &  les  os  qui 
l'environnent  s  ainil  l'un  &  l'autre  ne  fe  pou- 
vant pas  faire ,  il  faut  qu*il  periiïe.  Ce  malheup 
cft  arrivé  en  Tannée  165;  j  à  un  des  fils  de  M.  le 
Duc  de  Savoye ,  ayant  été  trop  long  temsdans 
cette  ficuation  ,  par  la  faute  de  la  Sige-femme, 
Ç'eft  ce  qui  fit  que  deux  ans  après  Madame  U 
Duchefle  de  Savoye  ,  aujourd'hui  Reine  de  Sicile, 
étant  devenue  çTrofTe,  M.  le  Duc  de  Savoye  ,  Roy 
de  Sicile,  envoya  fon  premier  Chirurgien  à  Paris 
pour  y  apprendre  l'art  des  Accouchemens ,  & 
qui  étant  retourné  à  Turin  ,  a  accouché  la  Reine 
d^s  enfans  qu'elle  a  eu ,  &  qui  fe  font  bien  portez. 


I 


CHAPITRE     XII. 
^îifi7ii  la  tèu  ejt  refiée  Jeparée  du  corps, 
L  eft  deux  incidcns  dans  lefquels  la  tête  de 


l'enfant  peut  être  feparée  du  corps  ,  &  refter 
dans  la  matrice  le  corps  en  étant  forti  ;  l'uii 
quand  un  enfant  mort  a  fejourné  dans  la  matrice  ^ 
&  qu'il  s'y  eft  entièrement  corrompu ,  que  pouç 
peu  que  l'on  faiTc  d'efforts  çn  tirant  le  corps,  la 
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tête  s'en  Tepaie  ^  ôc  refic  dans  la  matrice,  L'aur 
tre  j  quand  la  tête  de  l'enfant  cft  fi  exceiïivemenc 
grofle  ,  qu'elle  ne  peut  pas  paflèr  par  où  le  corps 
eft  forti  5  de  qu'elle  s'en  fepare  par  les  violens 
efforts  qu'on  eft  obligé  de  faire  en  tirant  l'en- 
fant par  les  épaules.  L'un  &c  Tautre  de  ces  deux 
incidens  font  caufez  par  rétroirelîe  du  pafTage. 

Le  partage  par  où  fort  l'enfant  eft  compofé  de 
cinq  os  qui  en  font  route  la  circonférence  y  fçavoir 
les  deux  os  pubis ,  les  deux  os  des  hancbes ,  ôc  l'os 
facrum  •,  quand  ces  os  font  formez  naturellement^ 
l'enfant  ne  trouve  aucun  empêchement  pour  for- 
tir  }  mais  quand  ils  n'ont  pas  leur  grandeur,,  ni 
leur  configuration  naturelle,  ils  étrecilTent  le 
partage  ;  de  forte  que  l'Accoucheur  n'y  peut  pas 
faire  parter  la  tête  de  l'enfant  qu'en  faifant  des 
violences  extraordinaires.  Ce  malheur  arrive  or- 
dinairement aux  femmeis  qui  ont  été  nouées  dans 
leur  jeunefle  ,  c'eft-à-dire^  à  celles  dont  les  os  ne 
fe  font  ofliïfiez  que  fort  tard  ;  ôc  à  celles  dont 
ceux  qui  forment  le  partage  en  s'oflîfiant,  n'ont 
pas  pris  leur  étendue  naturelle  ^  non  plus  que 
tous  les  autres  os  du  corps,  ce  qui  fait  que  ces 
femmes  demeurant  plus  petites  que  les  autres ,  ôc 
lie  font  jamais  de  belle  taille. 

Il  s'agit  d'avoir  cetçe  tête,  &  de  la  faire  for- 
tir  le  plutôt  que  faire  fe  peut,  parce  que  plus  elle 
y  fejournej  &  plus  l'extraâiion  en  devient  dirti- 
cile  ,  à  caufe  que  les  fibres  de  la  matrice ,  Ôc  celles 
des  orifices  qui  s'étoient  dilatées  ,  tar^t  pour  con- 
tenir que  pour  livrer  partage  au  corps  de  l'en- 
fant, (e  raprochent  les  unes  des  autres ,  étrecif- 
fant  le  fond  ôc  les  orifices  de  la  matrice  ;  Ôc  d'au*» 
tant  plus  que  fi  on  attendoit  que  la  nature  fe  dé-» 
bararte  elle-même  de  cette  tête,  que  toute  la  force 
de  l'Accoucheur ,  Ôc  quelquefois  de  pluficurs 
^i  fe  font  joints  à  lui  pour  la  tirer  ^  n'ont  pas 
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pu  y  léudîr  :  c'eft  expofer  une  femme  à  une  more 
certaine,  il  y  faut  donc  travailler,  &  piompte- 
ment  ^  mais  avant  que  d'entreprendre  une  opéra- 
tion auffi  dangereufe  ,  &  pendant  qu'on  prépa- 
rera tout  pour  cet  effet ,  je  confeilie  au  Chirur- 
gien de  perfuader  aux  parens  d'appeller  quel- 
qu'un de  fesConfrers,  habile  Accoucheur  ,  pour 
délibérer  avec  lui  de  ce  qu'il  y  a  à  faire  ^  ôc  pour 
l'encourager  ôc  l'aider  dans  une  opération  aufli 
difficile. 

La  première  chofe  qu'il  faut  faire  après 
avoir  mis  la  femme  dans  une  firuation  commode , 
c'eft  de  lier  le  cordon ,  afin  d'empêcher  qu'il 
ne  s'écoule  beaucoup  de  fang  par  la  veine 
umbilicale ,  ce  qui  afFoibliroit  la  mère ,  &  ce  qui 
ne  manqueroit  pas  d'arriver,  l'arriere-faix  n'é- 
tant pas  encore  détaché  du  fond  de  la  matrice  , 
ôc  de  couper  ce  cordon  ^  afin  d'en  feparer  le  corps 
4e  l'enfant ,  qui  alors  n'eft  plus  qu'un  cadavre  qui 
cmbaralîeroit  dans  l'opération. 

La  queftion  que  fait  Mauriceau ,  qui  eft  de  fça- 
yoir  laquelle  de  ces  deux  parties  on  doit  tirer  la 
première ,  ou  de  la  tête  de  l'enfant ,  ou  de  l'arrie- 
re-faiXj  eft  tout-à-fait  inutile,  puifque  ce  doit; 
être  toujours  celle  qui  fe  prefente  la  première  *, 
il  nous  fait  de  grands  raifonnemens  pour  nous 
faire  connoître  les  inconveniens  qui  peuvent  arri- 
ver quand  on  tâche  d'avoir  la  tête  avant  l'arriere- 
faix  ^  Ôc  en  même  tems  ceux  qui  peuvent  furvenir 
fi  on  veut  cirer  l'arriere-faix  avant  la  tête  -,  mais 
comme  on  ne  peut  pas  les  faire  for  tir  toutes  deux 
enfemble,  &  qu'il  n'eft  pas  dans  le  pouvoir  de 
l'Accoucheur  de  commencer  par  une  autre  que 
pelle  qui  fe  prefente  à  l'orifice  ,  tous  les  raifon- 
nemens de  Mauriceau  n'aboutillent  qu'à  faire 
naître  des  difficultez  aufquelles  il  eft  impoflîblc 
de  remédier, 
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Les  Accouclieurs  s'étant  nus  en  devoir  de 
travailler,  celui  quï  eft  chargé  de  Texecurioa- 
introduit  fa  main  droite  dans  la  inarrice  juf- 
^ues  à  la  tête  de  l'en  bot  qui  fe  pré  fente  tou- 
jours par  la  p.irtie  inférieure,  c'eft-à-dire  par 
i'endroit  où  elle  â,  été  (épatée  du  col  ;  il  meC 
deux  de  fes  doigts  dans  la  bouche  de  l'enfant, 
fçavoir  l'index  &C  celui  du  milieu  ,  ê>c  appuyant 
fcm  pouce  fous  le  menton  ,  il  tache  d'amener  la 
têre  par  le  moyen  de  la  mâchoire  inférieure. 
qu'il  tient  fortement,  de  qu'il  tire  de  toute  fa 
force  :  G  la  tête  s'eft  feparée  entre  la  première 
d>c  la  féconde  des  vertèbres  du  col  ,  il  peut 
alors  porter  fon  pouce  dans  le  trou  dç  l'os  occi- 
pital par  où  fort  la  moelle  allongée  ,  &  ain(i 
tenant  cent  tête  avec  plus  de  fermeté,  il  n'eft 
pas  impofîible  qu'il  n'en  vienne  à   bout. 

Si  ce  moyen  ne  lui  a  pas  réufîi ,  il  faut  qu'il 
ait  recours  aux  inftrurqens  ,  Se  pour  lors  ayant 
retiré  la  main  droite  de  dedans  la  matrice  ,  il  y 
introduit  la  main  gauche,  ëiC  de  la  droite  il 
prend  un  crochet  fort  ^  bien  amanché,  pour 
le  tenir  plus  fortement ,  &  à  la  faveur  de  la 
main  gauche,  il  le  conduit  jufqu'à  la  têce  de 
l'enfant  qu'il  accroche  par  Tendroit  qu'il  trou- 
ve le  plus  commode  ,  c'eft-à-dire  ,  ou  par  un 
©rbite,  ou  par  le  trou  de  l'os  occipital,  ou  par 
une  des  cavitez  de  l'oreille  ;  6c  fentant  que  fon 
crochet  eft  attaché  à  une  partie  Tolide  ,  il  ap- 
puyé de  fa  main  gauche  la  rere  contre  le  crochet , 
êc  il  tire  de  toute  fa  force ,  &  à  plusieurs  reprifes , 
parce  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  efpere  la  pouvoir  faire 
fortir  que  par  des  efforts  redoublez», 

Quand  par  le  fepours  d'un  crochet  l'Accôu- 
cheut  n'a  pas  pu  réufïir ,  parce  que  la  tête  étant 
de  figure  ronde,  elle  tourne  comme  une  bouUe  j 
p  qui  fait  que  le  crochet  fe  détache  fort  fouvent  j 
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jl  faut  qu'il  ait  recours  à  un  fécond,  &  qu'il  s'en 
ferve  de  cerrq  manière  :  ayant  pofé  le  bout  du 
premier  crochet  dans  le  trou  d'une  oreille  ,  il  le 
fait  tenir  à  quelqu'un  par  le  manche,  tandis  qu'il 
en  prend  un  autre  de  la  même  figure  ,  qu'il  plante 
dans  le  trou  de  l'autre  oreille  ,  puis  ayant  tire  fa 
main  gauche  de  la  matrice  ,  qui  lui  a  voit  fervi  ^ 
conduire  (es  crochets,  il  en  prend  un  de  cha- 
que main ,  &  alors  les  tirant  également  il  faut 
de  neceflité  que  la  tête  les  fuive ,  d'autant  qu'- 
elle ne  peutplqs  rouler  ,  ainfi  prifc  entre  deux 
crochets  qui  ne  manquent  de  l'amener  dehors, 
fuppofé  qu'il  y  eut  de  la  po(îîbilité  à  le  faiie. 

Ce  n'eit  pas  fans  raifon  que  je  fiippofe  la  chofe 
poffible  ,  car  il  ell  des  femmes  fi  contrefaites  ^  &: 
qui  ont  les  os  des  hanches  tellement  ferrez  ,  que 
route  Tadrefle  humaine  échoue  contre  i'obftacle 
jcaufé  par  cette  mauvaife  conformation.  ïl  faut 
rxuimoins  lui  arracher  du  corps  cette  têre,  fans 
quoi  la  mort  efl  indubitable  j  6c  puifqu'on  ne 
peut  pas  la  tirer  dans  fon  entier  ,  il  faut  l'avoii: 
par  morceaux  ^  ce  que  l'on  fait  par  le  moyen  d'un 
cjrochet  tranchant ,  fait  comme  un  couteau  cour- 
be ,  introduit  &  conduit  dans  la  matrice  le  long 
de  la  main  gauche  ,  &  en  dépeçant  cette  tête  par 
morceaux  qu'on  tire  les  uns  après  les  autres. 

Cette  opération  à  la  vérité  fait  horreur,  mais 
lâiflera-t  on  mourir  une  femme  î  la  charité  chré- 
tienne nous  ordonne  de  tout  employer  pour  lui 
iauver  la  vie^  &  n'y  ayant  point  d'autres  moyens, 
il  faut  donc  s'en  fervir.  Une  pauvre  femme  eft 
digne  de  compalîion  de  fe  trouver  dans  la  ne- 
ceflité de  fouffrirune  fi  cruelle^operation  ,  &  un 
Accoucheur  eft  à  plaindre  de  fe  voir  obligé  de 
l'exécuter. 

Mauriceau  nous  dit  qu'il  a  imaginé  une  ma- 
laicrp  de  tirer  commodément  une  tête  reftéc  dansf 
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la  matrice  fans  fc  fervir  du  crochec.  Il  gor* 
feille  de  prendre  une  b^nde  de  roille  forrc,  large 
de  quatre  travers  de  doigts  ,  de  la  paflèr  par  der- 
rière la  têre ,  &  de  faire  enforte  qu'elle  l'cai- 
bralTe  comme  une  fronde  ^  puis  tirant  les  deux 
bouts  de  la  bande,  on  Tamenera  ainfî  dehors 
fans  faire  beaucoup  de  violence.  S'il  nous  difoic 
qu'il  s'en  fût  fervi  ,  &  que  cda  lui  eût  réuffi^ 
nous  conclurions  qu'il  auroit  penfé  jufte  :  ce 
qu'on  peut  dire  là-de(Ias,  c'efl  que  l'invention 
en  eil  belle  ^  mais  que  l'exécution  en  eft  impof- 
fibie. 


CHAPITRE     XIII. 

^md  le  col  de  la  matrice  foyf  avant 
r  enfant. 

LA  defcente  de  matrice  eft  un  mal  dont  quel- 
ques femmes  font  affligées.  Cette  fâcheufc 
incommodité  eft  caufée  par  la  relaxation  &  l'al- 
longement des  deux  ligamcns  fuperieurs  de  la 
matrice ,  qui  au  lieu  de  la  retenir  dans  l'hipq- 
griftre  fa  place  ordinaire,  lui  permettent  de  def- 
cendre  fur  l'orifice  externe,  &  même  d'en  for- 
tir,  &  de  fe  précipiter  tout- à-fait  en  dehors. 
Celles  qui  ont  ce  malheur ,  font  obligées  de  por- 
ter un  peftaire  pour  la  foutenir  -,  &  comme  ce 
peftaire  eft  de  figure  ronde ,  &  fait  en  forme  de 
petit  bourlet ,  percé  dans  fon  milieu ,  fur  lequel 
l'orifice  interne  eft  appuyé  ,  de  manière  que  cet 
orifice  n'étant  point  bouché  par  le  peftaire,  les 
ordinaires  de  la  femme  s*<^n  peuvent  écouler  tous 
les  mois ,  &  il  peut  recevoir  &  retenir  la  femenco 
qui  lui  eft  lancée. 

Il  eft  donc  poffible  qu*avec  une  defcente  àt 
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jsiatrice  une  femme  puilïc  devenir  grofTe  :  on 
l'a  vu  arriver  très- fou  vent.  Pendant  la  grofîcffe 
ces  femmes  ne  font  point  fujettes  â  cet  accident  ^ 
parce  que  le  fond  de  la  matrice  devenant  d'un 
volume  plus  gros  à  mefure  aue  l'enfant  groflît  , 
il  ne  peut  plus  fortir  par  l'orifice  externe  pour 
fc précipiter  en  dehors,  comme  il  faifoit  avant 
la  grofTefle.  Mais  fi  elles  ne  craignent  plus  cette 
précipitation  y  elles  doivent  plus  que  \qs  autre$ 
femmes  craindre  les  incommoditez  qui  accom- 
pagnent la  grofTeffe ,  &  celles  qui  dépendent  de 
raccouchement. 

Pendant  la  grofTeffe  elles  fe  doivent  plus  con- 
ferver  que  les  autres  ;  elles  ne  doivent  point  faire 
aucun  exercice  violent  -,  il  ne  faut  point  qu'elles 
aillent  dans  des  voitures  qui  les  puiffent  caho- 
ter, ni  même  qu'elles  marchent  trop  à  pied, 
parce  que  la  matrice  étant  difpofée  à  fe  porter  en 
bas,  parce  qu'elle  n'eft  pas  fuffifamment  retenue 
par  les  ligamens,  ces  fortes  d'exercices  contri- 
bueroient  encore  à  augmenter  la  mauvaife  dif- 
pofition  où  elle  eft  :  ce  qui  excepte  ces  femmes, 
&  beaucoup  d'autres  de  la  règle  générale ,  qui 
dit  qu'il  faut  que  les  femmes  greffes  faflent  de 
l'exercice  j  il  ne  faut  pas  qu*elles  foient  couchées 
fur  des  oreilliers  trop  élevez,  ni  qu'elles  pren- 
nent At%  lavemens ,  ni  émolliens  qui  reUcheroienc 
ehcore  les  ligamens^  ni  acres  &  purgatifs  qui  les 
pbligeroient  parles  épreintes  qu'ils cauferoient^ 
de  pouffer  en  embas.  Et  s'il  fe  trouvoit  une  nc^" 
ccfïité  abfolue  d'en  prendre ,  ils  ne  doivent  être 
compofez  que  d'eau  toute  fimple.  '^ 

Dans  le  rems  de  l'accouchement  à  celles  quî'> 
font  fujettes  aux  détentes  de  matrice,  il  arrive 
que  le  col  de  la  matrice^  pouffé  par  les  efforts  de 
la  mère  ,  caufez  par  les  douleurs  qu'elle  fent ,  (orc 
en  dehors,  &:  embarafle  tout  Torifice  externe.-* 
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Ce  col  ainfi  (or ci ,  que  nous  appelions  le  vagm,' 
qui  eil  femblable  à  un  palais  de  bœuf,  eft  tout 
plein  de  groffes   rides  qui  fe  tum:  tienc  de  plu« 
en  plus  par  les  efforts  que  la  tête  de  i'enfant  fait 
pour  for  tir. 

Dans  un  pareil  accouchement  il  ne  faut  pas 
f^ire  promener  la  femme  ,  ni  la  faire  tenir  de- 
bout,  comme  on  fait  Couvent  dans  celui  qui  cil 
naturel ,  il  faut  au  contraire  la  tenir  toujours 
couchée,  le  corps  &  la  tête  même  au  niveau  des 
fefïes  ;  enfuite  l'Accoucheur  prenant  Tintervalc 
de  deux  douleurs ,  il  doit  avec  fa  main  faire  ren- 
trer ce  col  dans  fa  place  ordi  aire  i  de  afin  qu'il 
ne  retombe  point  à  la  première  douleur  ,  il  fauc 
qu'il  tienne  (a  main  dans  le  vagin  ,  afin  de  fou- 
tenir  la  maiïe  de  l'enfant  :,  &  empêcher  qu'elle 
ne  repoufie  le  coJ,  &c  qu'elle  ne  1  oblige  pas  de 
reflbitir. 

Dans  ces  fortes  d -accouchemens  il  ne  Ixut  point 
fe  feryir  de  beurre  fiais  ni  d'huile,  de  crainte 
de  relâcher  encore  cet  parties  ;  &  on  doit  re- 
commander à  la  mère  de  ne  point  pouOTer  en  em- 
bas  dans  le  tems  des  douleurs ,  pour  éviter  la 
forrie  de  cette  partie ,  ce  qui  ne  manque  pas 
d'arriver  à  la  moindre  impuifion. 

C'eft  donc  une  neceffiré  abfolue  à  l'AccoucheuP 
de  tenir  la  main  dans  le  vagin  ,  tant  pour  dila- 
ter peu  à  peu  l'orifice  interne  avec  le  bout  de  (es 
doigts,  que  pour  contenir  le  col  dans  fa  place» 
Il  eft  vrai  que  le  travail  eft  plus  long  que  celui 
où  on  humc<5le  ces  parties  ,  èc  où  la  femme  a  la 
liberté  de  crier  ,  &  de  pouifcr  •,  mais  auftî  il  eft 
conduit  avec  plus  de  fureté  ,  &  il  fe  termine  plus 
heurerj  bernent. 

La  femme  étant  accouchée,  il  la  faut  déHvrer 
avec  beaucoup  de  circonfpedion  -,  il  ne  faut  point 
tir^r. le  cordon,  &  pat  confcquent  rarrieïc-faix 
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avec  trop  de  violei  ce ,  de  crainre  que  le  fond 
de  la  matrice,  qui  n'eft  point  retenu  par  Tes  liga- 
mens  fuperieurs  trop  relâchez  ,  ne  fuivc  l'arriere- 
faix ,  ôc  ne  tombe  en  dehors.  Si  par  malheur  il 
éfoii:  forti,  il  faut  que  l'Accoucheur  fur  le  champ 
avec  fa  main  ferme  ,  le  repouflè  le  plus  loirî 
qu'il  pourra ,  ce  qui  non  feulement  le  remettra 
dans  fa  place  ,  mais  qui  faifant  alonger  le  col, 
lui  ôtera  ces  plis  ôc  ces  rides  que  l'impuliion  de 
Tcnfant  lui  avoit  caufé. 

Il  faut  donc  repouflèr  promprement  une  ma- 
trice tombée  &c  renverfée^  pour  éviter  les  acci- 
dens  fâcheux  qui  en  aniveroienc  (i  on  difFeroir^ 
ôc  Cl  1  on  donnoit  aux  libres  de  la  matrice  le  tems 
de  fe  reflerrer  avant  que  d'être  remife  à  fa  place  : 
©n  ne  doit  point  caindre  de  faire  de  la  douleur 
à  la  mère  ^  puifque  le  partage  de  l'enfant  a  telle- 
ment dilaté  ces  parties  ^  qu'une  main  y  peut  en- 
trer  avec  beaucoup  de  facilité  ,  ce  qu'elle  ne 
pourroit  pas  faire  pour  peu  qu'on  différa. 

Après  un  accouthcmciit  de  cette  nature,  Sc 
des  fuites  auflî  fâcheufes ,  une  mère  doit  être  at- 
tentive à  fe  mieux  conferver  que  dans  une  au- 
tre couche  ;  il  faut  qu'elle  foit  bandée  avec  plus 
de  fermeté  pour  foutenir  la  matrice  ;  qu'elle  ne 
mette  les  pieds  à  terre  que  quinze  jours  après  fa 
couche  j  qu'elle  ne  relevé  qu'au  bout  du  mois  ; 
qu'avant  que  de  vaquer  à  les  exercices ,  elle  mette 
plufieurs  i^ois  (ur  ies  reins  une  comprtiTe  trempée 
3ans  du  vin  aftringent,  &  qu'enfin  elle  n'ou-^ 
blic  pas  de  porter  un  peflairc  pendant  quelques 
{Qois, 
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CHAPITRE  XIV. 
^mà  Ifi  tête  de  ïcnfi^nt  efi  trop  gro^Co 

NOus  parlons  ici  d'une  femme  a  terme  y  dont 
l'enfant  ell  bien  tourné  ,  èc  où  tout  femblg 
fe  difpofer  pour  un  accouchement  naturel ,  néan- 
moins après  que  les  membranes  ont  été  percées^,' 
èc  que  les  eaux  fe  font  écoulées  ,  on  ne  voit  point 
la  tête  de  Tenfanc  s'avancer  dans  le  paffage  par 
où  elle  doit  fortir  ,  on  fenc  au  contraire  qu'elle 
eft  arrêtée  par  quelque  obftacle ,  qui  non  feule- 
inent  difFere  fa  lortie,  mais  qui  l'empêche  encore 
de  faire  ion  chemin ,  quoique  la  mère  ait  des  dou- 
leurs fufîifantes  pour  accouchtfr. 

Cet  empêchement  peut  avoir  trois  Caufes  dif- 
férentes ;  la  première ,  quand  les  os  qui  ferment 
îe  baffinfont  ou  naturellement,  ou  par  accident 
difpofez  de  manière  qu'ils  ne  peuvent  pas  livrer 
îin  paflage  fuâRfant  pour  la  fortie  de  l'enfant.  La 
féconde,  quand  la  mère  eft  trop  avancée  en  âge  ^ 
&  que  c'eft  fon  premier  enfant ,  alors  les  fibres 
de  la  matrice  trop  ferrées  &  trop  dures ,  ne  peu- 
vent pas  prêter ,  &  s'alonger  comme  clks  font 
dans  une  )eune  perfonne.  La«troifiéme,  quand 
ia  tête  eft  tellement  grofle ,  qu'il  eft  impofïible 
qu'elle  puifîè  s'ouvrir  le  chemin  qui  lui  eft  ne- 
ceffaire. 

Des  deux  premières  caufes ,  nous  en  avons  traite 
dans  leur  lieu  ,  nous  ne  parlerons  dans  ce  Chapi- 
tre que  de  la  rroifîéme  ,  qui  eft  de  la  grofleur  ex- 
Ccffive  de  la  tête  d'un  enfant ,  qui ,  quoique  bien 
towrnc,  eft  arrêté  pendant  àts  deux,  trois  & 
quatre  jours  dans  un  même  endroit,  fans  faire 
aucim  progrès  qui  puifle  faire  efperer  un  hcureujfi 
aceouchemenc. 
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Ceft  dans  ure  paie:ile  cccafion  où  l'Accou- 
chcur  ie  trouve  fore  eiTibarafTé  ,  il  faut  qu'il  fafîc: 
provifion  de  patience  ,  tant  pour  attendre  que  les 
efforts  de  la  rcere  puilllni  faire  avancer  Tenfant, 
que  pour  répondre  à  toutes  les  queftions  qui  lui 
font  faites  par  les  parens ,  &  par  les  aiïiftans, 
qui  impatiens  de  voir  durer  le  travail  G  long- 
tcms ,  s'imaginent  fouvent  que  c'eft  la  faute  de 
TAccoucheur,  &  qu'il  ne  remplit  pas  fon  devoir, 
parce  qu'il  ne  leur  donne  pas  l'enfant  auflî-tot 
qu'ils  le  fouhaiteroient. 

La  prefcnce  de  T Accoucheur  eft  pour  lors  d'un 
très- léger  fecours ,  il  ne  peut  de  tems  en  tems 
que  porter  du  beurre  frais  à  cette  partie  pour 
tâcher  de  la  dilater.  Il  eft  vrai  qu'il  touche  la  tête 
de  l'enfant  j  mais  ccmme  elle  fe  pre fente  par  le 
fommet,  il  n'a  point  de  prife ,  il  ne  peut  ni  la 
faire  avancer  ,  ni  la  faiie  reculer  ,  il  eft  feulement 
fpedateur  des  etforrs  que  la  mère  de  l'enfant  fonc 
pour  fe  tirer  de  l'embarras  où  ils  font  *,  il  n  a 
donc  rien  à  faire  qu'à  attendre ,  6c  à  ne  rien  pro- 
ftiettre. 

11  eft  dts  Accoucheurs  ,  de  des  plus  célèbres  de 
Paris,  qui  impatiens  de  la  longueur  du  travail, 
entreprennent  de  repoiilïer  l'enfant ,  &  de  le  re- 
tourner pour  l'avoir  par  les  pieds.  Je  l'ai  vu  faire 
à  deux  femmes  différentes ,  à  qui  après  avoir  tiré 
leurs  enfans  par  les  pieds ,  les  têtes  font  demeu- 
rées dans  le  corps,  qu'on  n'a  pu  retirer  qu'a- 
vec des  violences  cj^traordinaires ,  Se  qui  en  fonc 
mortes  toutes  les  deux  i  c'eft  pourquoi  je  ne  con- 
ieillerai  jamais  cette  pratique,  qui  a  été  funefte 
à  celles  qui  en  ont  été  les  victimes. 

Quand  un  enfant  prefente  ainfî  fa  tête  le  pre- 
mier jour^  on  croit  être  sûr  d'un  heureux  accou- 
chement :  le  lecond  ori  eipere  de  moment  en  mo- 
ment voir  finir  le  ttaraii  ;  le  tioificme  on  com- 
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mence  à  craindre  que  Ja  Hn  n'en  foit  pas  heu- 

reufe-,  &:  enfin  le  quatrième  jour  on  derefpere  dé 

le  pouvoir   avoir   tia  tu  relie  ment,  ^  on  le  vok 

dans  la  neceffité    d'avoir   recours  aux    inftriî- 

mens. 

Avant  que  de  s'en  fervir  ,  l'Accoucheur  doit 
dans  une  chambre  prochaine ,  afin  que  ce  ne  fore 
pas  en  prefenee  de  la  mere^  parler  aux  parens  ^  & 
par  de  bonnes  raifons  les  convaincre  de  l'obliga- 
tion où  il  fe  trouve  de  les  employer  pour  avoir 
cet  enfant,  &  pour  lauver  la  vie  à  la  mère  ,  qu'ils 
verroiènc  périr  indubitablement,  fi  elle  n'étoic 
promptement  fecourue  :  il  doit  encore  leur  pro- 
pofer  d'appeller  du  fecours  ,  tant  pour  être  Forti- 
fié du  conieil  d'tifî  de  fes  CoruVeres ,  que  pour  être 
aidé  dans  une  opération  de  cette  confequence. 

Ce  qui  embarrafle  le  plus  dans  cette  occafion  , 
c'eft  Tmcertitude  où  on  eft  louvent  de  fçavoir  h 
l'enfant  eft  ou  vivant  ou  mort  :  fi  on  avoit  des 
fignes  certains  de  la  mort  ,  il  ne  faiïdroit  pas 
balancer  un  moment  ;  mais  la  crainte  de  le  trou- 
ver vivant  après  l'avoir  tiré  avec  le  crochet ,  faJC 
trembler  l'Accoucheur ,  &  efi:  caufe  qu'il  diffère 
le  plus  qu'il  peut  ;  d'un  autre  côté  fi  en  différant 
trop  long  tems  il  bazarde  In  vie  de  la  mère,  H 
tombe  dans  un  inconvénient  encore  plus  fâcheux  *, 
c'eft  pourquoi,  fuivant  le  principe  établi ,  qui  dit 
quand  tous  les  deux  font  en  danger  de  mourir  , 
on  doit  fauver  la  vie  à  la  mère ,  préferablen^nt  à 
celle  de  l'enfant ,  il  faut  qu'il  travaille. 

Pour  inftruire  un  jeune  Accoucheur  de  ce  qu'il 
doit  faire  lorfquela  tête  de  l'enfant  eft  fi  prodi- 
gieufement  grolTe,  que  malgré  les  efforts  que  la 
ttiere  fait  pour  la  poulFer  dehors,  elle  ne  peut 
point  fortir ,  je  croi  que  le  meilleur  moyen  eft  de 
lui  faire  le  récit  d'un  pareil  accouchement  arri- 
vé à  Verfailles  il  y  a  environ  dix  ans,  la  con- 

duita^' 


i)ES   AcCOUCHEMENS.  Llv.  III,     Ij^ 

duite  qu'on  y  a  tenu ,  &  qui  a  réuffi  ,  lui  fer  vira 
de  règle  pour  celle  qu'il  doit  avoir  en  une  pareille 
ôccaiion  ,  parce  que  l'exemple  &  les  faits  inftrui- 
fcnt  fouvenc  plus  que  les  raifonnemens. 

Une  jeune  Dame  de  qualité  grolTe  de  fon  pre- 
mier enfant,  au lîi- lot  qu'elle  fentit  des- douleurs^ 
envoya  chercher  Mauriceau  qui  étoit  pour  lors 
à  Verfailles  pour  Madame  la  DuchefTe  du  Maine  ^ 
les  douleurs  ayant  continué  jufqu'au  lendemain, 
les  catix  percèrent.  Se  s'écoulèrent,  on  crut  que 
la  rêce  fuiveroit  comme  il  arrive  à  toutes  les  au- 
tres y  mais  elle  demeura  en  la  même  place,  fan^ 
faire  aucun  chemin.  Ghi  promena  la  mère  ^  on  h 
faigna^  &  on  lui  donna  des  lavemens  tres-fortsi 
pour  exciter  des  cpreintes  qui  l'obligealîent  de 
pouffer  en  embas  j  rien  ne  put  la  faire  avancer. 
Le  fécond  jour  étant  pafTé  ,  les  parens  firent  ap- 
peller  Dionis  le  fils ,  en  qui  ils  avoient  de  la  con- 
fiance :  ces  deux  Accoucheurs  pendant  le  troifié- 
me  jour  furent  fpecSlateurs  des  douleurs  qu'elle 
ioufFroit  fans  aucun  progrès  :  enfin  après  le  qua- 
trième jour  ,  le  poulx  devenant  mauvais  ^  les  for- 
ces diminuant,  ÔC  les.douleurs  n'étant  plus  £ufR» 
fantes ,  ^  craignant  qu'elle  ne  mourut ,  fon  en- 
fant dans  le  corps ,  ils  refolurent  de  concert  avec 
les  Médecins  de  les  Chirurgiens  de  la  Cour,  ds- 
l'accoucher  de  force,  n'y  ayant  que  ce  moyerï 
pour  lui  Tauver  la  vie. 

La  femme  ayant  été  mife  dans  une  fituatioa 
commode,  c'eft- à-dire ,  affife  fur  le  bord  du  lit  y 
le  corps  panché  fur  des  oreilliers  ,  &  ces  deux 
jambes  tenues  par  deux  femmes  alfurées^  on  ccrii- 
mença  par  ondoyer  l'enfant  fous  condition ,  eu 
portant  dans  une  petite  cuillicre  de  Feau  jufques 
fur  la  tête  de  l'enfant  qu'on  pouvoit  toucher. 
Mauriceau ,  comme  le  plus  ancien ,  voulut  tra^Fail- 
ier,  mais  ayant  nais  le  crochet  aufbmrnet  de  Is^ 
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tète,  &  le  cuir  chevelu  s'étanc  déchire  ,  il  vôufig 
le  mertre  dans  un  des  pariétaux  ,  comme  il  l'or- 
donne dans  fon  Livre ,  &c  n*ayant  pas  pu  y  rcuf- 
fîr ,  après  beaucoup  d'efforts  inutils,  il  donna 
l'inftrumenr  à  Dionis  ,  en  lui  difant  vous  êtes 
jeune  ôc  fort ,  vous  réuflîrez  mieux  que  moi. 

Mauriceau  s'étant  ôté  ,  Dionis  prit  fa  place  , 
Se  fe  mit  en  devoir  de  travailler.  Pendanr  qu'iî 
chcrchoit  où  placer  fon  crochet  ,  Mauriceau 
voulu  _,  en  prenant  un  ton  de  maître  .  lui  donner 
quelques  confeils ,  mais  le  père  de  la  Dame  qui  lui 
tenoit  une  de  fcs  mains ,  lui  impofa  filence  ,  eiî 
lui  difant  de  laifïer  faire  Dionis,  parce  qu'il  lui 
paroilîoit  qu'il  s'y  prenoit  avec  toute  la  pru- 
dence poffible.  En  effet  il  s'y  prit  fi  bien ,  qu'ayant 
planté  le  crochet  à  la  nuque  du  col ,  vers  la  bafe  de 
l'os  occipital ,  &C  ayant  fenti  un  point  d'appui 
tres-folide,  il  tira  de  toute  fa  force  ,  ôc  faifanc 
avancer  la  tête  peu  à  peu ,  il  l'amena  au  dehors 
en  très- peu  de  rems  -,  il  débaraffa  enfuite  les  épau- 
les qui  répondoient  à  la  grofleur  de  la  tête  :  l'en^ 
fant  étant  forti,  il  la  délivra  heureufement. 

Cet  accouchement  fit  beaucoup  td'honneur  à 
Dionis ,  d'autant  que  toutes  les  Dames  de  la  Gour 
s'y  interefloient,  de  que  Madame  la  Ducheffe  dt 
Bourgogne  envoyoit  plufieurs  fois  le  jour  fça- 
voir  comment  il  alloit.  Les  fuites  de  la  couche^ 
fe  pafferent  fans  accidens.  Et  cette  Dame  a  eu  de- 
puis deux  enfans  dont  Dionis  l'a  accouchée  na- 
turellement ,  parce  que  ce  premier  avoir  tracé  le 
chemin  aux  autres. 

En  même  tems  que  Dionis  éfoit  content  d'avoir 
auffi-bien  réufii ,  Mauriceau  étoit  mortifié  par 
trois  endroits  ;  le  premier,  d'avoir  été  obligé  de 
quitter  le  travail ,  après  avoir  voulu  l'entrepren- 
dre-, Ôc  le  fécond,  d'avoir  vu  que  Dionis  avoir 
fçu  accrocher  l'enfant  par  la  bafe  de  Vos  oecipi-* 
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talj  après  qu'il  a  avancé  dan  fon  Livre  qu'il  étoit 
impoftible  de  le  faire  à  caufe  des  os  pubis  -,  3c  le 
troifîéme,  d'avoir  vu  que  l'enfant  n'éroit  pas  en- 
core mort ,  après  avoir  afTuré  dans  fes  Ecrits  qu'ii 
ne  pouvoir  pas  être  vivant  après  avoir  été  quatre 
jours  dans  cette  difpofirion. 
Comme  c'eft  par  Texceffi  ve  grofleur  de  îa  tète  que 
raccouchement  eft  retardé  >  ii  y  a  des  Accoucheurs 
qui  confeillent  de  vuider  le  cerveau  pour  en  dimi- 
nuer le  volume  *,  ôc  pour  cet  effet  qu'on  fafle  une 
grande  ineifion  avec  un  biftouri  courbe  au  fom- 
met  de  la  tête,  à  l'endroit  des  futures,  de  que 
paj  cette  ineifion  on  vuide  tant  le  cerveau  que  le 
cervelet.   Et  qu'en  fui  te   ayant  porté  le  crochet 
dans  la  cavité  du  crâne  ^  on  l'attache  à  quelqu'un 
de  (es  os  pour  pouvoir  la  tirer  avec  plus  de  facili- 
té ;  mais  ce  moyen  ne  doit  point  être  mis  en  pra- 
tiqué ;  car  outre  qu'il  eft  tres-embaraflant  de  vui- 
der la  cervelle  par  une  ouverture  longitudinale, 
qui  ne  peut  pas  s'entr'ouvur  à  caufe  que  les  os  du 
crâne  ne  peuvent  point  s'écarter,  étant  prelîez 
dans  le  paflage  ;  èc  quand  même  la  tête  feroic 
Vuide  de  la  cervelle  ,  elle  n'en   feroit  pas  plus 
petite,  parce  que  ce  n'eft  pas  elle  qui  en  fait  la 
grolTeur ,  &  que  ce  font  les  os  qui  la  compo- 
fent. 

Mauriceau  nous  dit  avoir  inventé  un  inftni- 
ïnent  auquel  il  a  donné  le  nom  de  tire-tête  y  S>C 
dont  il  afture  qu'on  approuvera  l'utilité  j  Ôc  com' 
me  il  faut  faire  une  ouverture  à  la  tête  pour  l'ap- 
pliquer ^  on  ne  pewt  pas  s'en  fervir  aux  enfans  \4*- 
vans ,  nous  dirons  à  la  fin  de  ce  Chapitre  k  ma- 
nière qu'il  faut  obfer ver  pour  en  tirer  l'ufage  qu'il 
nous  en  promet. 

Voilà  donc  trois  moyens  que  nous  avons  pour 
avoir  un  enfant  de  force  ,  Tun  par  le  crochet  _, 
l'autre  en  vuidant  la  cervelle ,  de  le  rroiliéme  en 
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fe  Tervant  du  rire-têre.  Par  ces  trois  moyens  oi* 
lie  peut  pas  avoir  t'en  faut  vivant  j  car  s'il  n'étotc  , 
pas  mort  quand  on  commenceroit  à  s'en  fervir ,  f 
on  le  tueroit  infailliblement  5  c'eft  pourquoi  il  ne 
faut  rien  précipiter  ,  bc  on  doit  avoir  des  fîgncs 
certains  de  la  mort  de  l'enfant  avant  que  de 
prendre  la  refolution  de  s'en  fcrvir ,  à  moins 
qu'on  ne  fe  trouve  dans  la  cruelle  neceflité  de 
faire  périr  l'enfant  pour  fauver  la  vie  z  la  mère. 


CHAPITRE  XV. 

^anàV enfant  fre fente  la  face  ^  ou  le  coté 
de  la  tête, 

A  Prés  que  les  eaux  font  percées,  quoique  la 
tête  de  l'enfant  fe  prefente  au  paffage ,  l'ac- 
couchement n'en  eft  pas  toujours  naturel  i  elle 
peut  fe  prefenter  de  quatre  manières  ;  lo.  ou  la 
face  en  delTous  ,  20,  ou  la  face  en  delTus ,  30.  on 
la  face  en  devant,  4°.  ou  la  face  tournée  décote* 
Les  deux  premières  (îcuations  font  naturelles  ,  & 
font  fuivies  d'un  accouchement  heureux  i  mais 
les  deux  dernières  font  vitieufes  i  il  y  faut  remé- 
dier ,  &c  c'eft  dont  nous  allons  parler  dans  ce 
Chapitre. 

Les  eaux  étant  écoulées ,  le  Chirurgien  peut 
fentir  quelle  partie  de  la  tête  fe  prefente  au  paf- 
fage  -,  quand  il  trouve  qu'au  lieu  du  fommet  de 
l^tcte  ,  c'eft  le  vifage  qu'il  touche  ,  il  doit  dire  2 
la  femme  de  ne  faire  aucun  effort ,  pour  ne  pas 
faire  avancer  trop  avant  dans  le  pafîage  la  tête 
de  l'enfant,  avant  qu'il  ait  travaillé  à  lui  faire 
prendre  fa  iîtuation  naturelle  î  &  pour  cet  effet 
il  coulera  fa  main  doucement  entre  l'os  pubis  & 
k  cêtc  de  l'enfant,  &  appuyant  légèrement  f^ir 
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!«  front  de  l'enfant  ;  il  lui  fera  courner  peu  à  peu 
la  face  en  embas ,  qui  cft  la  fituation  naturelle 
qu'elle  doit  prendre  pour  fortir  avec  plus  de  fa- 
eiliré  :  il  ne  faut  point  Te  trop  preflec  dans  cette 
opération ,  de  crainte  de  meurtrir  le  vifagç  de 
l'enfant ,  qui  pour  peu  de  tems  qu'il  ait  fejourBé 
dans  cette  fituation ,  devient  brun  ôc  livide  par 
lefang  qui  y  eft  porté ,  ÔC  qui  ne  peut  pas  s'en 
retourner  par  la  compreflion  qu'il  fouftre  dans 
cette  mauvaife  pofture. 

La  quatrième  manière  dont  la  tête  Ce  peut  pre- 
fenrer ,  eft  lorfqu'elle  eft  de  côté  ou  couchée  fur 
l'épaule  droite  ou  fur  la  gauche  ,  alors  elle  ne 
peur  fortir  qu'elle  ne  foit  redrelTée  en  ligne  di- 
rede  ,  c'eft  à  quoi  le  Chirurgien  doit  travailler  , 
«n  coulant  fa«iain  du  cocé  qu'elle  eft  panchée , 
après  avoir  fait  coucher  la  femme  fur  le  côté  op- 
pofite ,  pour  par  cette  fituation  lui  aider  à  fe  met- 
tre en  droite  ligne  ;  mais  fi  la  têre  étoit  telle- 
ment engagée  dans  le  paftage^  qu'elle  ne  pûc  pas 
ctre  redreftee ,  il  faudrait  pour  lors  gliller  fa  main 
jufqu'à  l'épaule  de  l'enfant ,  puis  la  repouflant  ea 
cnhaut  pour  faciliter  par  cette  impulfion  le  moyen 
à  la  tête  de  fe  mettre  en  ligne  directe.  Il  faut  ob- 
fcrver  que  cette  opération  ne  veut  point  qu'on 
la  diffère  ;  car  aufli-  toc  qu'on  a  reconnu  que  U 
têce  de  l'enfant  fe  prefente  dans  cette  fituation , 
il  faut  travailler  à  la  redrefler  j  car  plus  on  dif-^ 
fere,  êc  plus  la  chofe  devient  difficile  ,  tant  par 
les  efforts  que  la  mcre  fait  pour  poufler  fon  en- 
faut  dehors ,  qui  engagent  de  plus  en  plus  cette 
tête  dans  le  palFage  *,  que  l'écoulement  des  eaux 
étant  fait  j  la  lechereffe  des  parties  contribue  en- 
core à  rendre  l'opération  très-difficile.  Ce  n'eft 
pas  un  petit  ouvrage  pour  l'Accoucheur  de  re?- 
dreffer  une  tête  ainfi  panchée  fur  une  épaule  ;  il 
çft  à  fouhaiter  qu'il  le  puiftê  faire  avec  fes  mains  ^ 

Siij 
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car  fouvenc  il  eft  inipoflible  qu'il  puilFe  rcufllr  ,* 
îliic  faut  pas  pourtant  j  quoiqu'il  y  trouve  tant 
de  difficultez ,  abandonner  cette  opération  à  la 
nature  ,  qui  fuccomberoit  plutôt  que  d'y  réufîir^ 
il  faut  donc  alors  repoufler  l'enfant  dans  le  fond 
de  la  matrice  ,  &  chercher  un  pied  ,  puis  l'autre , 
&  l'accoucher  ainfi  par  les  pieds..  Mauriceau  nous 
en  rapporte  deux  exemples  de  deux  femmes  de 
Chirurgiens  ,  dont  les  enfans  fe  prefentoient  dans 
une  pareille  fituation,  qu'il  retourna,  &  qu'il  tira 
par  les  pieds. 


•    CHAPITRE    XVI. 

^uanJi  la  tète  de  l'enfant  eji  fortie  ,  ^  <^u^il 
ejl  accroché  far  les  é faute  s. 

IL  arrive  fouvent  que  la  tête  de  Tenfant  étant 
fortie ,  le  refte  de  fon  corps  demeure  arrêté  par 
les  épaules,  ou  parce  qu'elles  font  trop  grofles,  ou 
parce  que  la  tête  étant  trpp  petite,  elle  n'a  pas  af- 
fez  dilaté  le  paflage  pour  les  pouvoir  lailTer  fortir. 
Cet  accident:  arrive  encore  quand  l'enfant  eft 
mort  dans  la  matrice  :  l'enfano  venant  à  fortir  la 
tçte  étant  molla0e  elle  prête  &  s'alonge ,  ce  que 
JîC  peuyeut  pas  faire  les  épaules  \  ÔC  l'on  prétend 
que  les  pères  qui  ont  les  épaules  larges ,  faifant 
des  enfans  qui  leur  rcflTemblent ,  leurs  femmes 
ont  beaucoup  de  peines  à  accoucher  ,  Ôc  qu'elles 
font  fouvent  expofées  à  cet  accident,  qui  peut 
encore  arriver  pour  n'avoir  pas  bien  pris  fort 
tems  pour  tirer  la  tête  dans  le  même  inftant  qu'* 
elle  cil  fortie,  afin  défaire  prendre  aux  épaulciç 
la  place  par  où  elle  a  pafTé.  { 

Quand  l'enfant  eft  ainfi  ajrcté ,  il  ne  faut  pas 
Ty  laifTer  long- tems,  parce  qu'ayant  le  col  prcfléj^ 
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6c  ne  pouvanc  refpirer  ,  ii  y  feroic  étranglé  , 
comme  il  arriva  en  l'année  169  j  à  un  fils  de  M. 
le  Duc  de  Savoye,  aujourd'hui  Roy  de  Sicile, 
comme  nous  venons  de  le  dire  page  161. 

Il  faut  donc  fans  perdre  de  tems  tirer  l'enfant 
de  ce  malheureux  état  ;  après  avoir  obfervé  fi  le 
cordon  n'entoure  point  le  col ,  ce  qui  arrive  fou*- 
vent,  &  qui  peut  encore  emtecher  l'enfant  d'a- 
vancer :  il  faut  tirer  cette  tête  tantôt  à  droite  , 
Se  tantôt  à  gauche ,  pour  donner  moyen  aux  épau» 
les  de  le  débarafler  l'une  après  l'autre.  On  prend 
quelquefois  la  tcce  d'une  main  fous  le  menton  , 
&  de  l'autre  fur  le  derrière  de  la  tête  ,  &c  la  ti*^ 
rant  avec  une  douce  violence ,  on-  s'efforce  d'a- 
voir l'enfant,  dont  on  vient  à  bout,  à  moins  qu'il 
n*y  ait  quelque  chofe  de  monftrueux  qui  en  fut 
un  obftacle  invincible  :  je  dis  la  tirer  avec  une 
douce  violence  ,  car  fi  Ton  tiroit  trop  fort ,  on 
pourroit  arracher  la  tête ,  comme  il  eft  arrivé 
quelquefois ,  Ôc  dont  il  n'y  a  que  trop  d'exem- 
ples. 

Quand  les  épaules  n*avancent  point ,  8c  qu'en 
tirant  ainfi  la  tête ,  on  craint  de  Tarracher ,  il 
faut  couler  un  ou  deux  doigts  jufques  fous  une 
des  aifleiles  de  l'enfant  ;  &c  par  ce  moyen  débaraC 
fer  une  épaule ,  puis  faifant  la  même  chofe  fous 
l'autre  aiirelle,  on  vient  à  bout  de  fon  ouvrage  ; 
il  ne  faut  point  paffer  (es  doigts  fous  l'aifielle 
avec  trop  de  violence  ,  de  crainte  de  caifer  l'hu- 
mérus ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  à  un  célèbre  Ac- 
coucheur, cet  os  cafià  comme  une  rave  ;  je  lui  re- 
mis ,  &  l'enfant  fut  guéri  en  peu  de  tems  :  c'étoic 
une  fille  qui  eft  à  prefent  une  des  premières  Pa-» 
mes  de  la  Cour. 
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CHAPITRE  XVII. 
£>ua^nà  l' enfant  f  refente  une  main, 

LE  plus  difficile  des  Accouchemens  pour  la 
Chirurgien ,  fans  conteftation ,  c'eft  loifque 
rpnfanc  pre fente  un  bras  ,  au  lieu  de  la  tête ,  qui 
riaturellementdoit  fuivre  l'évacuation  des  eaux, 
parce  que  l'enfant  étant  pour  lors  en  travers  dans 
le  corps  de  fa  mère,  il  eft  impoflible  qu'il  en  puiflie 
fortir  tant  qu'il  fera  dans  cette  Situation  ,  il  fauc 
donc  le  retourner  ;  &  c'eft  dans  une  pareille  oc- 
cafion  où  l'Accoucheur  doit  donner  des  preuves 
de  fon  adrelTe ,  puifquecet  accouchement  dépend 
entièrement  de  lui  -,  car  il  ne  faut  point  qu'il  at- 
tende aucun  fecours  ni  de  la  part  de  la  mère ,  ni 
4e  celle  de  l'enfant,  les  efforts  que  l'un  6c  l'autre 
feraient,  feroient  plutôt  nuifibles  que  profitâ- 
mes ;  car  ils  obligeroient  le  bras  de  s'engager  de 
plus  en  plus  dans  le  pailage. 

Je  plains  la  mère  qui  dans  un  tel  accouchement 
tombe  entre  les  mains  d'une  Sage-femme  igno- 
rante, qui  au  lieu  de  repoulTer  ce  bras,  s*efForce 
de  le  tirer  ,  croyant  pouvoir  réuflir,  &  qui  n  ap- 
pelle du  fecours  qu'après  avoir  fait  mille  efforts 
inutils  qui  rendent  l'accouchement  plus  labo- 
rieux ,  que  fi  auflî-tôt  qu'elle  a  connu  que  le  bras 
fc  prcf^ntoit ,  elle  l'eût  empêché  de  s'avancer  da- 
vantage^ 

-  X-a  première  chofe  que  l'Accoucheur  doit  faire  , 
c'eû  d'empêcher  la  mère  de  faire  aucun  effort 
pour  pouffer  fon  enfant  en  embas  ;  il  faut  enfuite 
qu'il  prenne  la  refolution  de  retout ner  l'enfant, 
n'y  ayant  abfolument  point  d'autres  moyens  pour 
k  faire  fortir  ;  &  qu'il  fe  difpofe  à  le  faire  le 

tôt  qu'il  pourra  >  apré?  avoir  fait  fon  prp- 
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gnoftic  aux  parens ,  &  leur  avoir  faic  connoîcre 
la  neccflité  de  travailler  inceflammenc ,  il»  doit 
faire  mettre  la  femme  dans  une  fituation  conve- 
Dable,  fjçavoir  affilé  fur  le  bord  de  ion  lit ,  le 
corps  à  demi  couché ,  &c  foutenue  par  derrière 
par  une  femme  qui  lui  appuyé  les  deux  mains 
îiir  les  épaules  5  afin  qu'elle  ne  puilTe  pas  reculei: 
dans  le  tems  de  l'opération  ,  &  deux  autres  fem- 
mes fortes  qui  lui  tiendront  les  deux  jambes 
ployées^  ÔC  écartées  l'une  de  l'autre. 

Il  faut  que  le  Chirurgien  touche  le  poulx  de 
r  entant ,  pour  connoîcre  s  il  eit  mort  ou  vivant  i 
car  s'il  étoit  mort,  il  n'auroit  rien  à  ménager  du 
côté  de  l'enfant,  fon  attention  feroit  toute  entiè- 
re pour  la  mère  ;  mais  Ci  le  poulx  lui  marquoie 
qu'il  fût  vivant,  il  faudroit  commencer  par  l'on- 
doyer fur  cette  main ,  parce  qu'il  pourroit  mou- 
rir dans  le  tems  de  l'opération  qui  eft  quelquefois 
très-longue,  de  tres-daugereufe  pour  l'enfant. 

Il  faut-encoie  que  l'Accoucheur  examine  iî  c'efl 
la  main  droite  ou  la  gauche  qui  eft  fortie ,  ce  qu'il 
connoîrra  par  le  pouce ,  qui  eft  le  doigt  le  plus 
proche  de  la  tête  ,  parce  qu'ayant  à  repouffer  le 
bras  du  côté  de  la  tête ,  il  faut  qu'il  foie  certain 
que  celui  qui  eft  forti  foit  le  droit  ou  le  gauche  ; 
êc  de  plus  c'eft  qu'il  lui  indique  de  quelle  main  il 
doit  fe  fervir  pour  travailler ,  parce  que  fi  c'eft 
le  bras  droit  de  l'enfant  qui  foit  forti ,  il  faut  que 
rOperateur  fe  ferve  de  fa  main  droite^  &  ainfi  de 
l'autre. 

Ces  précautions  prifes,  il  faut  que  l'Operateur 
empoigne  le  bras  de  l'enfant  le  plus  haut  que  faire 
fe  pourra  ,  &  qu'il  le  repoufte  en  droite  ligne  du 
coté  de  l'épaule ,  laquelle  épaule  pouffant  dou- 
cement la  tête  en  enhaut ,  lui  donnera  le  moyen 
d'avancer  fa  main  ^  &  la  coulant  le  long  de  l'épine 
du  dos  de  l'enfant ,  d'y  trouver  les  pijsds ,  dç  s'çî^ 
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faifir  d'un  _,  6c  le  tirant  fans  ti  op  de  violence  pouf 
l'amener  en  dehors,  ce  qui  oblige  l'enfant  de  (c 
retourner  peu  à  peu  ;  puis  jyant  amené  un  pied  il 
faut  qu  il  aille  chercher  rautie  ,  &  que  les  ayant 
joints  enfemble,  il  fe  comporte  dans  cet  accou- 
chement comme  on  fait  dans  ceux  qui  fe  font  où 
l'enfant  prefente  les  pieds. 

On  dit  vrai  quand  on  afTare  que  l'on  arraçhc- 
roit  plutôt  le  bras  de  l'enfant ,  que  de  le  pouvoir 
faire  fortir  dans  cette  (iruation  ,  ayant  la  tête 
dans  undes  côrcz  de  la  mère  ,  &  les  pieds  dans 
l'autre  ,  il  faut  donc  le  tetourner  comme  je  viens 
de  vous  le  marquer  ;  mais  il  y  en  a  qui  propofenc 
dQÏe  faire  venir  par  la  rçre ,  difant  que  c'eft  la 
manière  lapins  naturelle-,  il  eil  vrai,  mais  cela 
n'ell  pas  polTible  ,  il  faut  avoir  fait  ces  fortes 
d'accouchemens  pour  en  conneîcre  les  difficultez;» 
car  en  voulant  introduire  ;a  main  dans  le  fond  de 
la  matrice  ,  on  fent  Torifice  interne  de  la  matrice 
qui  n'ayant  été  que  tres-peu  dilaté  par  le  bras  de 
l'enfant  qui  eft  forri ,  ne  permet  pas  à  la  main 
d'y  entrer  facilement  j  ainfi  il  faut  qu'elle  s'ou- 
vre elle-  même  le  pafTage  -,  &r  (i  à  peine  y  permet- 
il  d'y  palier  un  pied ,  à  plus  foi:  te  rai  ion  lui  per- 
mettroit-il  d'y  amener  la  tête. 

C'eft  avec  jufte  raifon  qu'on  appelle  ces  fortes 
d'accouchemens  laborieux ,  par  les  peines  qu'ils 
donnent  à  la  mère,  à  l'enfant,  &c  au  Chirurgien  : 
j'en  ai  fait  plufieurs  qui  m'ont  tous  réulîi,  quand 
j'ai  pris  le  parti  de  retourner  les  enfans ,  ÔC  de 
les  avoir  par  les  pieds  -,  mais  quand  j'ai  voulu 
prendre  celui  de  les  faire  venir  par  la  tête  ,  je  me 
fuis  donné  des  peines  infinies  fans  pouvoir  y  réuf- 
fir;  c'eft  pourquoi  je  confeille  à  tous  ceux  qui  prati- 
quent les  accouchemens ,  de  s'en  tenir  à  la  meil- 
leure ,  qui  eft  de  faiit  ces  fortes  d'accouchemens 
par  les  pieds. 


I 
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Ccft  une  erreur  de  croire  qu'en  trempan:  U 
main  de  l'enfant  dans  de  l'eau  froide  ,  ou  la  frOf' 
cane  d'un  morceau  de  glace  ,  le  froid  peut  oblir 
ger  Tenfant  de  retirer  fa  main  -,  le  pourroit-il 
Sjuarid  il  le  voudroit?  &C  la  pefanteur  de  fou 
corps  ne  rempêcheroit-elle  pas  de  retirer  [on. 
bras  ?  c'eft  donc  un  moyen  plutôt  imaginaire  qu - 
^ffedif. 

Anîbroife  Paré  confeiile  de  couper  le  bras  de 
i'enfant  quand  on  eft  certain  qu'il  eft  mort,  il 
dit  de  le  faire  le  plus  haut  que  Ton  pourra  5  ÔC 
après  avoir  coupé  les  chairs ,  de  couper  Tos  avec 
des  tenailles  incifives.  &  qu'après  on  aura  plus 
de  facilité  à  tourner  l'enfant.  Les  difficultez  qu'il 
y  a  à  faire  une  telle  opération,  &  l'horreur  qu'elle 
infpire  aux  aflîftans  ,  doivent  la  faire  éviter  j  ÔÇ 
je  ne  confeillerai  jamais  de  la  pratiquer. 

Mauriceau  a  imaginé  un  autre  moyen  ,  il  dic 
que  quand  on  croit  être  obligé  de  retrancher  le 
bras  de  l'enfant  pour  pouvoir  le  retourner  ,  il 
faut  le  tordre  trois  ou  quatre  tours  pour  feparer 
l'humérus  d*avec  l'omoplate ,  Se  enfuite  couper 
les  chairs  -,  Se  qu'ainfî  il  ne  reftera  point  une  par- 
tie d'os  qui  pourroit  blelTer  la  mère  en  tiranC 
i'enfant  ;  mais  comme  il  ne  nous  dit  point  l'a- 
voir pratiqué  ,  &c  qu  il  n'avance  cela  que  commç 
un  avis,  je  ne  confeillerai  à  perfonne  de  le  oieEf. 
cre  en  pratique. 


qp 
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CHAPITRE  XVIII. 

^uand  rendant  prefente  l' épaule ,  le  des  ot$ 

le  côté. 

T  T  Ne  des  plus  mauvaifcs  pofturcs  dans  lef- 
\^  J  quelles  un  enfant  fe  peut  prefenter ,  c'eft 
celle  de  Tépaule ,  parce  qu'étant  très- éloignée 
des  pieds  ,  que  le  Chirurgien  eft  obligé  d'aller 
chercher  pour  le  faire  fortir ,  la  main  du  Chi- 
rurgien a  plus  de  chemin  à  faire  ;  &  de  plus, 
c'eft  que  la  tête  &c  le  col  de  l'enfant  font  dans  une 
fituation  très- contrainte  quand  c'eft  l'épaule  qui 
s'avance  la  première. 

Il  eft  inutile  de  fçavoir  fi  c'eft  l'épaule  droite 
ou  la  gauche  ,  parce  que  l'une  &  l'autre  deman- 
dent le  même  travail.  Apres  avoir  fait  mettre  la 
femme  dans  une  fituation  convenable  ,  il  faut  lui 
recommander  de  ne  faire  aucun  effort ,  &  de 
ne  point  crier  ,  Ci  faire  fe  peut ,  pendant  Tope- 
ration  -,  le  Chirurgien  introduira  fa  main  jufques 
fur  l'épaule  de  l'enfant  pour  la  poufler  en  enhaut, 
êc  pouvoir  mettre  fa  main  à  fa  place  -,  il  ne  doit 
point  s'étonner  s'il  trouve  de  la  réfiftance  ,  caufée 
par  le  poid  de  l'enfant,,  &  par  l'impulfion  que  tou- 
tes les  parties  de  la  mère  font  pour  fe  débarafier 
de  ce  fardeau  ,-  c'eft  ce  qui  l'oblige  de  redoubler 
fes  forces  pour  lui  faire  changer  de  place  ;  s'il 
trouve  que  la  tête  foit  difpofée  à  fe  réduire ,  6>C 
à  prendre  la  place  de  Tépaule  ,  il  faut  qu'il  lui  en 
facilite  les  moyens  ;  mais  comme  il  eft  difficile 
que  cela  fe  puifle  faire ,  il  ne  faut  pas  s'y  atten- 
dre i  il  faut  donc  après  avoir  repoulTé  l'épaule, 
qu'il  coule  fa  main  le  long  du  côté  de  l'enfant, 
qui  lui  fera  le  plus  commode ,  &  qu'il  aille  cher^ 
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dicr  les  pieds  pour  le  tirer ,  &  le  faire  fortir  de 
la  manière  que  nous  avons  déjà  dit. 

Quand  l'enfant  prefente  le  dos ,  il  eft  impofîî-. 
ble  qu'il  puifle  fortir  dans  cette  pofture  *,  tous 
les  efforts  que  fait  la  mère  lui  deviennent  pré- 
judiciables ;  car  au  lieu  de  le  faire  avancer ,  ils 
l'obligent  de  fe  courber ,  &c  alors  les  parties  con- 
tenues dans  la  poitrine  &  dans  le  bas  ventre,  en 
étant  plus  prciîées  ,  l'enfant  fuffoqueroits'il  de- 
meuroit  long-tems  dans  une  ficuation  It  con- 
trainte. Le  Chirurgien  doit  donc,  après  avoir  ur 
peu  repoulTé  le  dos ,  gliiîer  fa  main  le  long  de 
l'épine  du  côté  des  felîes  ^  &  aller  chercher  les 
pieds  qui  n'en  font  pas  loin ,  pour  les  amener  en 
dehors  ^  Ôc  faire  l'accouchement  comme  s'il  avoic 
prefenté  les  pieds. 

Il  eft  arrivé  fort  fouvent  que  les  eaux  étanô 
percées ,  qu'au  lieu  de  la  tête  de  l'enfant ,  il  pre- 
fentoit  le  cul  ;  plufieurs  Sages- femmes  s'y  fonc 
trompées ,  qui  après  avoir  touché  une  feffô 
ronde  &  ferme,  qu'elles  prenoient  pour  la  tête, 
ont  aiïuré  que  l'enfant  étoit  bien  tourné  j  &  qui 
ne  fe  (ont  apperçûes  de  leur  erreur ,  qu'après  avoir 
vu  que  rien  n'avar.çoir ,  quoique  la  mère  eût  fouf«* 
fer t  de  très- grandes  douleurs.  On  convient  qu'il 
s'eft  fait  beaucoup  d'accouchemens  de  cette  ma- 
nière où  l'enfant  eft  venu  par  derrière,  c'eft-à- 
dirc  en  double,  ayant  les  cuifles  ployées  fur  le 
ventre  :  mais  afin  que  ces  fortes  d'accouchemens 
réuffiflènt,  il  faut  deux  circonftances  ,  l'une  que 
l'enfant  foit  très-  petit ,  &  l'autre  que  la  mère  aie 
fes  parties  tres^larges  j  car  il  faut  qu'elles  fe  di- 
latent beaucoup  plus  que  pour  laitier  pafler  un 
enfant  qui  fort  par  la  tête.  Je  plains  les  femmes 
I  .  à  qui  cela  eft  arrivé  _,  ôc  elles  devroient  être  fort 
irritées  contre  les  Sage-femmes  qui  kur  ont  Êi is 
cfluyer  de  pareilles  doukurs. 


iîé  Traite'   GENERA  £ 

Dans  le  dernier  accouchement  de  Madame  î^ 
Duchelle  de  Bourgogne  ,  ion  enfant  qui  eH  au- 
jourd'hui le  Roy,  prefcnta  le  derrière  ^  M.  Clé- 
ment s'en  étant  apperçu  .  fit  ce  qu'il  jugea  necef- 
faire  :  on  entendit  Madame  la  Duchelïe  de  Bour- 
gogne lui  dire  qu'il  l'a  tourmentoit  plus  qu'il  n'a- 
voit  fait  dans  fes  autres  accouchemens  >  il  alla  Ton 
chemin  j  3c  il  l'accoucha  allez  promptement ,  ôc 
fort  heureufement  i  ce  qui  prouve  la  différence^ 
qu'il  y  a  d'être  entre  les  mains  d'un  habile  hom- 
ine  3  ou  d'une  Sage- femme  peu  expérimentée. 

Quoique  Mauriceau  nous  dife  que  le  premieî^ 
accouchement  qu'il  a  fait,  l'enfant  vint  le  cul  le 
premier ,  &  qu'il  fût  heureux ,  il  ne  nous  confeille 
pas  pourtant  de  recevoir  les  enfans  de  cette  ma- 
nière j  &  il  avoue  qu'il  y  fut  contraint ,  parce  que 
l'enfant^  avant  qu'il  fut  arrivé,  s'étoic  tellement 
avancé  dans  le  pafïage,  qu'il  ne  fut  pas  dans  fon 
pouvoir  de  le  repoulfer  pour  le  retourner.  Et  il 
ajoute  que  quand  le  Chirurgien  fe  trouve  dans 
cette  neceffiré ,  il  faut  qu'il  coule  une  de  (es  mains 
à  côté  de  la  feUë  de  l'enfant,  pour  glifler  dcu'I 
de  Tes  doigts  dniis  une  de  fes  aines  ,  &c  le  tirant 
à  foi ,  lui  aider  par  ce  moyen  à  fortir.  Il  dit  en- 
core qu'il  a  vu  des  accouchemens  fort  heureux  ^ 
&  dont  les  mères  n'éroient  point  incommodées  y 
6Ù  l'enfant  étoit  venu  en  double  *,  mais  il  falloit  ^ 
comme  nous  avons  dit ,  de  deux  chofes  l'une,  ou 
que  l'enfant  fut  très- petit ,  ou  que  le  paiTage  fut 
très- large. 

Quand  l'enfant  fe  prefente  le  cul  devant ,  il  ne 
manque  pas  de  lui  arriver  une  incommodité  qui 
cft  fort  defagréable ,  c'eft  que  le  meconium  quf 
eft  cette  humeur  noire  qui  s'amafle  dans  les  inte- 
flins  de  l'enfant ,  pendant  qu'il  eft  dans  le  ventre 
de  fa  mère,  ne  manque  point  à  fortir,  parce qu'é- 
fantdans  uneflcuation  comme  s'il  étoit  fur  une 
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cbaife  percée,  &c  poalïant  continuellement,   il 
n'eft  pas  dans  fon  pouvoir  de  le  retenir. 

Les  enfans  qui  prefenre  le  derrière  ont  ordinai- 
rement le  dos  courné  vers  celui  de  la  mère.  Se 
par  confequent  la  face  en  devant  :  en  les  rerour- 
r.ant  il  ne  faut  pas  manquer  de  les  mettre  la  face 
en  deflbus  ,  parce  qu'il  pourroit  arriver  que  fi  la 
face  étoit  endeflus ,  le  menton  pourroit  s'accro- 
cher aux  os  pubis ,  ce  qui  feroit  une  difficulté ,  &C 
cepui  pourroit  arrêter  la  têre  au  palTage. 

CHAPITRE    XIX. 

^and  V enfant  pre fente  le  ventre ,  U  pU 
tïine  ou  le  coté, 

IL  y  a  peu  de  différence  entre  ces  deux  fitua- 
tions,  ou  quand  l'enfant  pre  (en  te  le  ventre, 
ou  quand  c'eft  la  poitrine ,  c'eft  ce  qui  fait  qu'elles 
font  également  dangereufes ,  tant  parce  que  le 
cordon  ne  manque  point  de  fortir  ,  qu'à  caufe 
de  l'cpine  du  dos  qui  ne  peut  pas  fe  ployer  en  ar- 
rière, ce  qui  tient  l'enfant  dans  une  Situation  û 
contrainte ,  qu'il  y  periroit  s'il  n'étoit  prompte-, 
ment  fecouru. 

Ce  qui  doit  encore  déterminer  TAccoucheur  à 
ne  pas  différer  ,  c'eft  l'impoffibilité  qu'il  y  a  que 
l'enfant  puiffe  for  tir  tant  qu'il  fera  dans  cette 
pofture  ,  il  faut  donc  qu'il  travaille  à  la  changer  y 
&  pour  y  parvenir  il  introduira  fa  main ,  afin  de 
pouvoir  poufler  doucement  l'enfant  ;  «S:  par  ce 
moyen  glifier  fa  main  en  embas  pour  chercher  les 
pieds ,  &  1er  tirer  dehors  ,  de  la  même  manière 
que  s'il  les  avoir  prefentez  les  premiers,  obfer- 
vant  en  tirant  l'enfant  de  lui  tourner  la  face 
en  deflous  ,  pour  les  rai  fon  s  que  nous  avons  déjà 
dites. 


i^B  Traite*   général 

Lorfque  Tenfant  fe  prefente  p^r  le  côté ,  àette 
fituarion  n'eft  pas  iidangereufe  que  les  deux  au- 
tres dont  nous  venons  de  parler ,  parce  qu'étant 
dans  la  niatrice  comme  une  boule  >  il  peut  plus 
aifement  fe  jecter  fur  un  côté  ou  fur  l'autre  ,  & 
y  demeurer  plus  long-tems  fans  être  en  danger, 
d'y  fouffrir  ,  ou  d'y  perdre  la  vie  ,  comme  dans" 
les  deux  autres,  de  de  plus  c'cft  que  le  cordon 
umbilical  n'eft  pas  fi  en  danger  de  rortir  avanc 
l'enfant  -,  il  ne  faur  pas  néanmoins  en  difFerer 
l'accouchement ,  qui  dépend  entièrement  du  Chi- 
rurgien ,  qui  ne  doit  pour  lors  rien  attendre  de 
la  nature ,  par  l'impcffibilité  qu  il  y  a  que  la 
mère  puiiïe  accoucher  tant  que  l'enfant  fera  dairas 
eetre  fituation.  Il  faut  donc  le  retourner,  &  ne 
pas  prétendre  pouvoir  lui  mettre  la  tête  dans 
h  palTage  pour  l'avoir  la  première  ;  mais  il  faut 
en  la  repouflant  en  enhaut  chercher  les  pieds, 
de  les  tirer  dehors  au  plutôt  -,  car  la  lenteur  en 
cette  occafîon  ne  peut  être  que  préjudiciable  à 
Tenfant. 
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CHAPITRE    XX. 

Quand  t  enfant  prefente  les  genoux, 
'Eft  une  règle  générale  à  tous  les  enfans  de 


faire  la  culbute  quelque  tems  avant  l'accou- 
chement y  &  la  tête  en  embaSj  la  pofer  fur  l'ori- 
fice interne  de  la  mattice ,  qui  eft  l'endroit  par  oii 
il  fedifpofe  à  fortir  ;  mais  cette  règle  n'eft  pas 
fi  générale  qu'il  n'y  en  ait  quelques-  uns ,  &C  mêms 
plufieurs  qui  au  lieu  de  la  tête  prefentent  diffé- 
rentes parties  du  corps.  Nous  en  avons  déjà  parlé 
de  beaucoup ,  &  nous  allons  encore  examiner  ce 
qu'il  faut  faire  à  celui  dont  les  genoux  fe  jjettenc 
ks  premiers  dans  le  paflage.  <  | 

II 
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11  n'eft  pas  ailé  de  fçavoir  quelle  partie  de 
ï'cnfant  fe  doit  prèfenter  lorfque  les  eaux  ne  fonc 
pas  encore  percées,  mais  aufïr  toc  qu'elles  fonc 
évacuées^  l'enfant  en  s'avançant  au  pafïage  fait 
fenrir  la  partie  qu'il  prefente  j  on  connoît  que 
te  font  les  fefFes  par  la  grolT'eur  Ôi  la  mollcfle  de 
la  partie  :  on  eft  (ùt  que  c'eil  la  tcce  quand  elle 
cil  ronde,  dure,  &c  qu'elle  emplit  tout  le  pafïa- 
ge ;  on  juge  que  c'eft  un  genoux  quand  elle  eft  plus 
petite ,  de  qu'elle  a  une  rondeur  plus  égale  que 
celle  que  feroit  le  coude  qui  l'auroit  plus  pointue. 
On  eft  certain  que  c'eft  le  genoux  quand  peu 
de  tems  après  Tavodr  touche  on  fent  l'autre  ge- 
noux fe  joindre  au  premier  ;  alors  l'Accoucheur 
doit  examiner  fî  l'enfant  eft  couché  fur  le  dos  ou 
fur  le  ventre  *,  car  s'il  avoir  la  face  tournée  vers 
le  dos  de  la  mère  ,  ôc  que  les  genoux  fuffent  beau- 
coup avancez  dans  le  paffage  ,  il  pourroit  les  laif- 
fer  venir  dans  cette  fituation'  j  mais  s'il  avoit  le 
"vif^ge  en  dcflus,  il  faudroit  le  retourner  i  ce  que 
le  Chirurgien  fera  en  gliiîant  deux  de  Tes  daigts 
fous  le  )arret  d'une  de  (es  jambes,  pour  la  faire 
allonger ,  &  enfuite  de  même  fous  l'autre  i  &  les 
ayant  ainfi  déployez ,  le  tirer  par  les  pieds  ,  ob- 
fervant  de  lui  mettre  la  face  en  de  flous  pour  em- 
pêcher que  le  menton  ne  s'accroche  aux  os  pubis  j, 
ainfi  qu'il  a  déjà  été  dit. 


CHAPITRE    XXI. 

^and  t enfant  prefente  les  pieds  avec  Usi 

mains, 

IL  eft  aflez  ordinaire  qu'un  enfant  prefente  le^ 
mains  enfemble ,  ou  les  pieds  de  même  j  mais  il 
eft  très- rare  qu'il  puifle  prefencer  les  mains  &  le& 
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pieds  tout  à  la  fois  ,  parce  qu  ayant ,  pendant  qu'il 
eft  dans  le  ventre  de  (a  mère  ,  les  jambes  ployées, 
&  par  confequent  les  talons  pioche  fes  fefles  j  û 
efl  tres-difïicile  qu'il  puifle  les  déployer  pour  les» 
aller  joindre  à  Tes  mains  pour  (ortir  conjomte- 
ment  avec  elles  *,  mais  cela  pouvant  arriver ,  ii 
nous  en  croyons  quelques  Aureurs  ,  il  eft  bon  que 
l'Accoucheur  fçache  à  quoi  s'en  tenir  en  pareille 
occafion. 

Si  après  que  les  eaux  font  percées,  le  Chiruf-  | 
gien  fentune  confufion  de  doigts  qui  fe  prefente  J 
à  l'orifice  interne  ,  il  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  f 
foient  les  mains  ôc  les  pieds  ,  ntais  n'étant  pas 
beaucoup  avancées  ,  &c  étant  ferrées  par  cet  ori- 
fice, il  a  de  la  peine  à  diftmguer  les  doigts  des 
mains  d'avec  ceux  des  pieds ,  c'eft  pourquoi  M 
faut  qu'il  fe  donne  un  peu  de  patience ,  Ôc  qu'il 
attende  que  quelques  douleurs  ayent  fait  dilater 
Forfice  interne,  8>c  par  confequent  avancer  un 
peu  ces  parties;  de  alors  pouvant  les  diftinguer 
les  unes  des  autres  ,  il  ne  doit  pas  balancer  un 
moment ,  il  faut  qu'il  prenne  le  parti  de  repouf- 
fer les  mains  ,  6c  d'empoigner  les  pieds  pour  les 
tirer  dehors  au  plurôc. 

Cet  accouchement  n'eft  pas  fî  difficile  qu'on 

pourroit  fe  l'imaginer  ;  car  en  tirant  les  jambes 

doucement  5  la  têce  &  les  mains  de  l'enfant  (ont 

obligées  de  remonter  en  haut ,  &c  enfuite  de  fui^ 

vie  le  refte  du  corps  :  &  ce  qui  en  facilite  la  for- 

tie  ,  c'eft  quand  toutes  les  eaux  ne  font  pas  éva^- 

cuées  jlorfque  les  membranes  fe  font  crevées ,  ^ 

qu'il  y  en  eft  refté  Une  partie  qui  fert  à  humed:er 

Je  paiïage  pendant  l'opération  ;  mais  fi  ces  parties 

font  demeurées  à  fec  ,  parce  qu'il  y  aura  long-tems 

ue  les  eaux  feront  fortks  ,  l'enfant  ne  pouvant  l 

e  retourner  ,  il  faut  que  la  main  de  l'Accoucheur 

aille  chercher  la  cêce  de  TcnUac^  qui  keiueuf^. 
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itient  n'eft  pas  loin  ,  &  qu'en  la  preiTanc  douce- 
tnenc,  il  luiaide  à  remonter.  Cet  accouchement, 
à  dire  la  vérité,  peut  être  appelle  laborieux  ,  mais 
il  ne  l'eft  pas  tout-  à -fait  tant  que  celui  où  TcnfanC 
ne  prefente  qu'une  feule  main. 

Ceux  qui  ne  font  point  dans  la  pratique  des 
accouchemens  ,  &  qui  n'en  ont  que  la  théorie  y 
difcnt  tous  que  quand  il  s'agit  'de  retourner  un 
enfant,  il  faudroit  lui  donner  fa  fîtuation  na- 
turelle pour  le  faire  fortir  la  tête  la  première  ; 
ils  ont  raifon  fi  cela  étoir  aufîî  facile  comme  ils 
fe  l'imaginent  *,  mais  les  Accoucheurs  qui  ont  vou- 
lu eflayer  cette  pratique ,  y  ont  trouvé  tant  de  dif- 
ficultez  ,  qu'ils  ont  tous  pris  le  parti  de  faire  les 
accouchemens  laborieux  par  les  pieds  ;  ils  nous 
difent  que  quand  même  ils  auroient  réduit  la  tête 
au  partage  pour  fortir  la  première  ,  il  faudroit  en- 
core que  la  mère  effuyâc  beaucoup  de  douleurs 
avant  que  l'orifice  interne  fiit  afTez  dilaté  pour 
la  lailTer  palier  ;  mais  qu'ayant  une  fois  les  pieds  i 
les  cuilFes  &  le  corps  ^  en  for  tant  procuroicnt  une 
libre  fortie  pour  la  tête,  &  qu'ainfi  on  épargnoic 
beaucoup  de.jdouleurs  à  la  mère,  &  on  retiroit  pluh 
tôr  l'enfant  de  fa  prifon. 


CHAPITRE     XXII. 

^and  l^ enfant  cfi  hydropique  ou  monfirueux<i 
Es  trois  cavitez  du  corps  capables  de  conte- 


D 


nir  de  l'eau,  &  de  s'en  remplir  tellement 
qu'elles  puiflent  empêcher  un  enfant  de  fortir  du 
ventre  de  fa  mère,  il  ne  faut  avoir  égard  qu'à  deux 
qui  font ,  la  tête  &  le  bas  ventre  -,  parce  qu'étant 
membraneufes ,  elles  peuvent  prêter  &  s'étendre 
cxtraordinairement ,  car  la  troifiéme  étant  com- 
I    pofce  de  chairs  &  d'os  qui  l'evironnent  circulai^' 

Ti> 


2^2  T  R  A  I  T  E*    G  E  N  È  R  A  t 

rement  y  elle  ne  peut  pas  foufFrir  autant  d'extèn^ 
fion  que  les  autres ,  &  par  conlequent  elle  ne  peuîr 
pas  s'oppoler  à  la  (ortie  de  l'enfanta 

Quand  la  tête  eft  pleine  d'eau ,  ce  qu'on  appel- 
le hydrocéphale ,  elle  peut  bien  différer  l'accou-* 
chement.mais  non  pas  l'empêcher  abfolument, 
car  étant  une  humeur  molle  ,  elle  pièce  &  s'alongc 
dans  le  palTage,  &  à  force  de  douleurs  réitérées, 
elle  peut  fortir  &  le  corps  de  Tenfant  incontinent 
après  elle  ;  j-'aivûdesenkns  venir  au  monde  avec 
cette  efpeced'hydropifie ,  à  qui  après  leur  naiiFan- 
ce  on  a  fait  des  icarifications  aux  environs  de  la 
nuque  du  col ,  par  où  les  eaux  fe  font  écoulées 
peu  à  peu  ^  de  qui  fe  portent  bien  aujourd'hui  ; 
mais  il  faut  remarquer  que  les  hydrocéphales  cu- 
rables font  celles  où  l'eau  eft  contenue  entre  le  cuir 
chevelu  &  le  periciane,  car  celles  où  elle  eft  renfer- 
mée dans  le  tronc ,  font  mortelles. 

Si  néanmoins  la  tête  étoit  fi  grofte  qu'elle  ne  pût 
pas  fortir  par  la  plénitude  des  eaux  qu'elle  ren- 
fermeroiti  il  faudroit  venir  à  l'opération  qui  con- 
ilfte  à  faire  une  pon6lion  au  fommet  de  la  tête  de 
l'enfant  5  par  où  les  ea»x  étant  écoulées,  le  volu- 
me delà  têrediminue^ôc  lui  donne  moyen  de  for- 
tir en  liberté  i  lors  qu'on  eft  obligé  d'en  venir  à 
cette  opération  ,  il  faut  avant  que  de  la  faire ,  on- 
doyer l'enfant  ,  &  non  pas  s'attendre  de  le  rece- 
voir vivant. 

11  eft  arrivé  quelquefois  que  la  tête  de  l'enfanC 
étant  fortie  ,  &c  même  les  épaules,  il  étoit  arrêté, 
le  refte  du  corps  ne  pouvant  fuivre  par  la  groffeur 
du  ventre  qui  étoit  plein  d'eau  i  Mauriceau  rap- 
porte rhiftoire  d'un  enfant  hydropique  à  qui  on 
arracha  la  têce  à  force  de  la  tirer ,  les  bras  ÔC  les 
épaules  avec  des  crochets ,  -Ôc  qu'on  ne  put  pas 
avoir  le  refte  du  corps  qu'après  lui  avoir  perc4 
le  ventre ,  ôc  que  les  eaux  fuflenc  ccouléei. 
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L'Accoucheur  qui  fe  trouve  dans  une  relie  oc- 
•cafîon  eft  à  plaindre,  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  aban- 
donne Touvrage  ,  car  C\  l'enfant  périt  il  faut  qu'il 
fauyeia  mère ,  pour  y  parvenir,  ayant  mis  la  fem- 
jiie  dans  une  fituation  commode ,  il  doit  couler 
fa  main  gauche  le  long  de  la  poitrine  de  l'enfanc 
iufqu'à  ce  qu'elle  foit  fur  le  ventre ,  puis  ayant 
pris  de  fa  main  droite  un  crochet  fore  bien  em- 
ijianché  pour  le  tenir  plus  ferme,  courbe  ôc  tran- 
chant par  la  pointe ,  il  le  glifîera  le  long  de  fa 
Enain  gauche  jufques  furie  ventre  de  l'enfant,  qu'il 
percera  avec  la  pointe  du  crochet,  alors  les  eaux 
étant  vuidées  ,  &  le  ventre  réduit  à  fa  grofleur 
naturelle ,  jl  fuivra  le  refte  du  corps, 

Gn  appelle  un  enfant  monftrueux  ,  ou  quand 
il  eft  d'une  grolTeur  prodigieufe  ,  ou  quand  il  eft 
d'une  conformation  extraordmairc,  y  en  ayant 
quelquefois  deux  qui  fe  tiennent  enfemble  par 
quelque  partie  de  leurs  corps  *,  ces  fortes  d'accou- 
.chemens  font  véritablement  laborieux  i  ils  de- 
mandent toute  l'attention  ,  toute  l'adrefle ,  6C 
toutes  les  forces  d'un  habile  Accoucheur ,  pour 
en  venir  à  bout. 

Si  l'enfant  eft  bien  tourné ,  s'il  prefente  la  tête, 
&  que  ce  foit  fon  extrême  grofleur  qui  l'empêche 
de  fortir  ,  il  faut  que  l'Accoucheur  fa^Fe  provifioa 
de  patience  ,  &  qu'il  attende  le  fecours  des  dou- 
leurs pour  le  faire  avancer  i  mais  fi  après  quel- 
ques jours  il  ne  faifoit  aucun  progiès ,  &  û  les 
forces  de  la  mère  alloient  toujours  en  diniinuant, 
il  faudroit  avoir  recours  aux  crochets  ,  plutQE 
xjue  de  la  laifter  mourir  fon  enfant  dans  le  ventre, 
je  ne  puis  pas  en  citer  un  meilleur  exemple,  6C 
plus  récent  que  celui  de  cette  Dame  de  Ver  failles 
que  Dionis  fils  accoucha  avec  le  crochet ,  après 
une  confultation  des  plus  habiles  Médecins  &C 
Chirurgiens  de  UCour ,  (ôc  à  qui  il  fauva  U  viç» 
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On  ne  peut  rien  prefcrirc  fur  les  accciuhemens 
des  enfans  morftrueux  par  mauvaife  conforma- 
tion :  on  en  a  vii  naître  d'une  figure  fi  extraor- 
dinaire ;  Se  il  en  peut  arriver  formez  de  telle 
manière  qu'il  eft  impofiible  que  refprit  de  Thom- 
me  puifie  prévoir  des  faits  n  furprcnans  ;  c'eft  | 
pourquoi  cela  dépend  de  la  prudence  de  TAccou-  1 
cheur  qui  fe  trouve  dans  de  pareilles  occafions  ,  f 
d*y  apporter  le  fecours  qu'il  jugera  necefiaire  , 
.on  peut  feulement  confeiller  au  jeune  Chirur- 
gien d'éviter  tout  autant  qu'il  pourra  l'ufage  de$ 
couteaux  ,  &  de  ne  les  employer  qu'après  avoir 
pris  confeil  de  quelque  ancien,  &  être  convenu 
qu'il  croit  impofiible  de  faire  autrement  j  car  jp 
fie  conçois  point  de  fpe^Stacle  plus  horrible  que 
de  voir  tirer  par  morceaux  un  enfant  du  ventre 
(de  fa  mère. 


CHAPITRE    XXIII. 
^ianà  ceft  le  cordon  qui  fe  f  refente. 

L'Accouchement  où  le  cordon  de  Tumbilic 
fort  le  premier  3  eft  tres-dangereux  ,  &  en- 
pore  plus  pour  l'enfant  que  pour  la  mère  ;  car 
il  meurt  fouvent  avant  que  d'être  forti  du  ventre 
de  fa  merc  ;  car  ce  cordon  étant  preffé  dans  le 
pafiagepar  la  tête  de  l'enfant ,  la  circulation  du 
fan^  qui  (e  fait  par  fon  moyen  de  la  mère  4 
l'enfant,  &  de  l'enfant  à  la  mère  étant  interrom- 
pu^ il  faut  qu'il  perifle  s'il  demeure  long-tems 
dans  cet  état. 

Deux  chofes  caufent  la  chute  de  l'umbilic. 
Tune  quand  les  eaux  font  en  grande  quantité  ^ 
parce  que  ce  cordpn  flottant  dans  c^s  eaux ,  il  fore 
iavcc  elles  lorfque  les  membranes  étant  percées, 
^llts  viennent  à  débonder.  L'autre,  c'eft  quand 
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ce  coraon  fe  trouve  fort  long,  il  fait  plufieuis 
circonvolutions  ,  dont  il  s'en  peut  échaper  quel- 
qu'une qui  tombe  avec  les  eaux  dans  le  pafTage  , 
avant  que  la  tête  de  l'enfant  s'y  foit  placée. 

Il  eft  facile  à  l'Accoucheur ,  en  touchant  le 
xrordon,  de  connoîcre  Ci  l'enfant  cft  vivant,,  ou 
s'il  eft  mort.  S'il  eft  vivant,  il  le  trouvera  chaud, 
ferme  ,  dur ,  plein  de  fang  ,  &  fur  tout  il  fentira 
les  pul Cations  des  artères  umbilicales  ;  mais  s'il 
cft  mort  il  fera  flétri ,  molaire  ,  refroidi,  &  les 
artères  n'auront  plus  aucuns  bartemens  :  on  fup- 
pofe  que  le  cordon  foit  en  liberté ,  car  s'il  éroic 
prefTé  par  la  tête  de  l'enfant,  quoique  l'on  ne 
fentit  point  battre  ces  artères  ,  Tenfant  pourroic 
êcre  vivant. 

Il  n'y  a  point  de  tems  à  perdre  lorfquc  le 
cordon  eft  tombé  ,  c*eft  de  le  remettre  au  plutôt, 
&  de  le  tenir  fujet,  de  crainte  qu'il  ne  retombe 
i  la  première  douleur  ;  l'ayant  repouflé  avec 
deux  doigts,  on  ne  les  retire  point  que  la  têre 
ne  foir  tellement  engagée  dans  le  paflage  ,  qu'elle 
ne  permette  plus  à  ce  cordon  de  pouvoir  fortic 
une  féconde  fois. 

Toutes  les  fois  que  Tumbilic  fort,  l'enfant  ne 
prefentepas  h  tête  ;  c'eft  pourquoi  l'Accoucheur 
en  le  repouflant  doit  examiner  la  fituation  de 
l'enfant ,  car  s'il  prefente  quelqu*autre  partie  que 
iaxte,  il  ne  doit  pas  s'amuler  à  vouloir  l'ame- 
ner au  palTage  ,  ce  qui  lui  feroit  tres-difticile  ,  ÔÇ 
quelquefois  impoffible  ,  il  faut  qu'il  aille  cher- 
cher les  pieds  ,  &  qu'il  en  fafte  l'accouchement 
au  pkrôt;  &  il  eft  fouvent  neceflaire,  quand 
même  1  enfant  prefenteroit  la  têce^  de  la  repoui^ 
fer  pour  prendre  les  pieds  pour  le  faire  fortir 
plus  proniptement  qu'il  ne  feroit  par  la  tête  i  de 
cette  manière  on  eft  plus  fur  de  1  avoir  vivant^ 

T  iiij 
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que  Cl  on  atrendoic  qu'à  force  de  douleurs  la  tête 
fc  fut  ouvert  fon  paflage. 


CHAPITRE    XXIV. 

^anâ  e'ejl  r  arrière- faix  qui  vient  le 
premier, 

NOns  avons  vu  dans  le  Chapitre  précèdent: 
le  péril  où  étoic  l'enfant  quand  le  cordon 
umbilical  croit  forti  ^  nous  allons  voir  qu'il 
n'eft  pas  moins  en  danger  de  perdre  la  vie  lorf- 
que  l'arriére- faix  fe  prefente  le  premier  *,  &  ce 
qui  rend  cer  accouchement  encore  plus  fâcheux  , 
c'eft  que  la  mère  auffi-bien  que  Ton  enfant  y 
peuvent  mourir  s'ils  ne  font  prorrjptement  fe-^ 
courus. 

Par  la  feparation  de  l'arriére -faix  du  fond 
de  la  raattice  où  il  ctoit  attaché  9  les  vaifleaux 
qui  y  apportoient  le  fang  de  la  mère ,  &  ceux  qui 
de  l'enfant  porroient  le  fang  à  la  matrice  en 
étant  feparez ,  verfenr  ce  fang  fans  celîe,  &  épui- 
feroienr  bien-tôt  tant  celui  de  la  mcre  ^  que  ce- 
lui de  l'enfant ,  fi  l'Accoucheur  n'y  remedioit  par 
un  prorapt  accouchement  ;  car  il  elt  facile  de 
comprendre  que  tant  que  la  matrice  fera  étendue 
par  le  volume  de  Tenfant  qu  elle  renferme ,  hs 
oti^cts  des  vaifleaux  feront  ouverts ,  &  par  con- 
fequent  ils  continueront  à  verfer  du  fang  ;  Se 
auffi  tant  que  l'arriére  faix  fera  feparé  de  la  ma- 
trice, IwS  artères  umbilicales  oe  ceCeront  point 
de  lui  pou  (Ter  le  fang,  qui  trouvant  leurs  em- 
bouchures ouvertes  ,  fe  répandera  dans  la  ma- 
trice 5  de  manière  que  l'enfant  ayant  ain6  perdu 
^out  fon  fang  ,  il  ne  pourra  pas  éviter  U  mprj:  ; 


DES     AcCOUCHEMENS.  LïV.  ///.      %fj 

^e  forte  que  dans  cette  malheureufe  occafion  \^ 
iricre  &  l'enfant  fe  trouvent  en  danger  de  mou- 
rir par  la  perte  de  leur  fang. 

Ce  ne  (ont  pas  toujours  de  grandes  chutes  qu} 
font  détacher  l'arriére- faix  j  cet  accident  arrive 
quelquefois  quand  le  cordon  s'eft  entortillé  au- 
tour de  quelque  partie  de  l'enfant ,  qui  par  les 
mouvemens  qu'il  eft  obligé  de  faire  ,  tiraille  tel- 
lement l'arriére- faix  ,  qu'il  le  contraint  de  fe  dé- 
tacher oar  quelque  partie  du  fond  de  la  matrice  „ 
Se  enfuite  par  des  mouvemens  réiterejz  de  l'en- 
fant, de  s'en  feparer  entièrement. 

L'arriére- faix  fe  peut  dèt^icher  avant  que  les 
membranes  qui  contiennent  les  eaux  fe  foienc 
per-cées  ,  &  alors  l'enfant  ayant  fait  la  culbute, 
l'arriere-^faix  qui  étoit  attaché  à  la  partie  fype- 
l'ieure  du  ipnd  de  la  mapice,  fe  trouve  à  l'ori- 
fice interne  de  la  matrice.,  ce  que  le  Chirurgien, 
.ayant  reconnu  par  la  mollelTe  de  la  partie  qu'il 
touche  la  première  :  il  doit  couler  fa  main  à  i  un 
4escôrez  de  cette  mafle,  &c  percer  les  membra- 
joes  pour  en  fai^e  écoul.er  les  eaux  -,  ôc  enfuitç 
rangeant  un  peu  de  côté  la  made  de  Tarriere- 
faix  j  re:tourDer  l'enfant  pour  le  faire  venir  par 
les  pieds. 

Si  les  membranes  étoient  rompues  ^  Scû  Tar- 
riere-faix  étoit  dans  le  paflage  ,  on  ne  doit  point 
peirdre  de  tems  a  le  repoufîer ,  ni  s'amufer  à  vou- 
loir lier  le  cordon  quand  il  eft  (orti  -,  afin  de  ne 
pas  perdre  aucun  moment  pour  avoir  l'enfanc 
qui  cft  pour  locs  en  très-grand  danger  de  fa  vie  , 
éc  afin  de  pouvoir  arrêter  au  plutôt  la  perte  de 
fang  de  la  mère ,  qui  ceffe  ordinairement  auffi- 
t-ot  qu'elle  eft  accouchée  ,  ce  qui  doit  obliger  d'f, 
travailler  promptement. 

Quelque  diligence  néanmoins  qu'on  y  ait  ap^ 
porté,  r.enfant  pour  Tordinaire,  quoique  yir 
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yatit,  eft  fi  foible  ,  qu'on  a  de  la  peine  à  juger  s'il 
cft  mort  ou  s'il  eft  encore  en  vie  •,  c'eft  c^u'il  a 
été  prefque  fufFoqué  ,  &  qu'il  n'a  pas  pu  relpirer 
aulîi  rôt  qu'il  en  avoir  belbin  ;  miis  il  revient 
peu  à  peu  de  cecre  foibleiTe  ,  lorfque  l'air  a  la  li- 
berté d'entrer  dans  (es  poumons  L'ufage  ancien 
des  Sage-femmes  ,  eft  de  faire  chiuffer  du  vin 
dans  un  poebn,  d'y  m^rrtre  l'arriére  faix  avant 
que  de  le  (eparer  de  l'enfaïc  :  elles  prérendenc 
que  les  efprirs  du  vin  chaud ,  font  portez  par  le 
cordon  à  l'enfant ,  &  qu'ils  font  capables  de  le 
vivifier  ;  mais  quoique  cela  ne  foie  d'aucune  uti- 
lité pour  l'enfant ,  il  ne  faut  pas  le^  empêcher  de 
mettre  cet  ufage  en  pratique,  parce  que  fi  l'en- 
fant ne  revenoit  pas  de  fa  foibleiîè  pir  le  trop 
de  fang  qu  'il  auroit  perdu  ,  el les  ne  manqueroient 
pas  d'en  in^puter  la  mort  à  celui  qui  s'y  feroiç 
oppo(é. 

CHAPITRE    XXV. 

^anâ  il  y  a  plujieurs  enf^ns  (^ui  fe  frcfenten$ 
enjemhle,  ' 

SI  Taccouchement  d'un  enfant  feul  qui  fe  pre- 
fente  dans  une  fîfuation  contre  nature  ,  caufe 
tant  de  difficultez,  &  tant  de  dangers,  à  plus  forte 
raifon  celui  oix  il  y  a  deux  enfans  qui  viennent  en 
mauvaife  fîcuation ,  doit  êrrc  plus  penib'e  &  plus 
laborieux  j  car  étant  contraints  &  pr^flèz  ,  fou- 
vent  ils  s'embraflTent  l'un  &  l'autre  ,  &  s'empê- 
chent de  fortir  *,  &  de  plus  c'eft  que  la  matrice 
en  eft  Ci  pleine  ,  que  l'Accoucheur  a  de  la  peine 
d'introduire  fa  miin  pour  les  repouller  &  les  re- 
tourner ,  pour  leur  faire  prendre  une  ficuation 
convenable, 
Quoiqu*on  ait  jugé  par  la  groffeur  du  ventre 
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,^e  la  mere  (qu'elle  doive  avoir  deux  enfans,  on 
iî€  peut  pas  en  être  certain  qu'après  qu'un  des 
jdeux  eft  forti  ;  car  il  eft  rare  qu'ils  fe  prefentenc 
tous  deux  à  la  fois ,  mais  voulant  aller  chercher 
J 'arrière  faix  du  premier  ^  on  fent  le  fécond  qui 
^  s'avance  ,  &  qui  demmde  à  fortir ,  &  pour  lors  il 
^utle  recevoir  avant  que  d'entreprendre  de  dé- 
livrer la  mere  j  car  fouvent  il  n'y  a  qu'un  arriere- 
faix  pour  tous  les  deux.  Il  ne  faut  pas  croire  que 
ce  foit  le  plus  robultc  qui  vienne  toujours  le  pre- 
mier ,  Ôi  le  plus  foible  le  dernier ,  ni  quand  il  y  a 
garçon  &  fille,  que  ce  foit  le  mâle  qui  doive  fortir 
le  premier  comme  le  plus  fort,  ni  quand  l'un  eft 
vivant  <5i  l'autre  mort  ^  que  ce  foit  le  vivant  qui 
foit  en  droit  de  venir  avant  le  mort.  L'expé- 
rience journalière  nous  apprend  que  c'eft  tantôt 
l'un  &  tantôt  l'autre  ,  &  que  cela  dépend  de 
.celui  qui  en  fe  tournant  fe  trouve  le  plus  proche 
du  paflage  *,  &  enfin  celui-là  eft  réputé  l'aîné  qui 
le  premier  a  vii  le  jour. 

La  difficulté  dans  ces  fortes  d'accouchemens  , 
<eft  quand  les  deux  enfans  fe  prefentent  cnfem- 
ble,  &enmauvaifes  ficuations ,  il  dépend  pour 
lors  de  l'habileté  de  l'Accoucheur  de  fe  détermi- 
ner fur  lequel  des  deux  il  doit  faire  venir  le  pre- 
mier ,  qui  eft  toujours  fur  celui  qu'il  croit  avoir 
f  lus  facilement.  Quand  l'un  prefente  les  pied$ 
(&  l'autre  U  tête  ^  il  n'y  a  point  à  balancer  ,  il 
faut  repoufter  les  pieds  du  premier  ,  &  faciliter 
la  fortie  de  l'autre  par  la  tête.  Il  eft  vrai  que  ce- 
lui qui  doit  fortir  le  dernier  fouffre  le  plus  , 
parce  qu'il  eft  maltraité  par  les  pieds  du  pre- 
mier ,  qui  les  pouffant  contre  lui  fait  des  efforts 
pour  fortir  *,  &  de  plus  les  grands  efforts  que  la 
mere  fait  pour  être  bien-tôt  délivrée ,  ne  font 
utiles  qu'à  celui  qui  eft  dans  le  pafTage,  &  nean- 
fîîoins  il  en  foufFre  autant,  quoiqu'ils  ne  lui  lerr 
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vent  de  rien  ;  mais  aufli  le  premier  étant  paffe  , 
le  Chirurgien  doit  auffi-iqt  porter  fa  niain  dans 
la  matrice,  &  prendre  ce  lecond  enfant  par  les 
pieds  ,  qu'il  fera  fortir  avec  facilité,  le  premier 
lui  ayant  ouvert  une  voie  fuffifantc. 

Jl  y  en  a  qui  veulent  que  ii  un  fécond  enfant 
fe  prefente  par  la  tête  ,  de  le  recevoir  dans  cette 
fîtuation  ;  mais  cetce  pratique  eft  oppo(èe  au  fen- 
timent  des  plus  habiles  Accoucheurs ,  qui  confeil- 
lent  de  le  recourner  ,  Ôc  de  le  faire  venir  par  les 
pieds.  I-eurs  raifons  font  qu'il  coureroit  le  rif- 
que  d'être  trop  long-tems  au  paflage  ,  êc  d*y  pou- 
voir mourir ,  tant  parce  qu'il  eft  foible  pour  avoir 
été  tourmenté  pendant  la  fortje  du  premier,  que 
par  l'épuifement  des  forces  de  la  mère  ,  â  qui  on 
a  ^nnpnçé  un  fécond  enfant ,  qui  fouvent  fe  de-? 
Ible  j  3^  ne  pept  plus  lui  être  d'aucun  fecours. 

Il  n'eft  pas  impofîÎDle  quand  il  y  a  deux  en?»; 
fans,  qu'ils  ne  puifl'ent  prefentcr  leurs  pieds  tpus 
deux  enfemble  i  c'eft  au  Chirurgien  quand  il  voie 
pluiieurs  pieds ,  d'examiner  ceux  qui  font  de  Tun 
ou  de  l'autre  ;  ce  qu'il  connaîtra  en  tenant  deux 
de  ks  pieds ,  un  droit  Ôc  un  gauche ,  &  coulant 
fon  autre  main  le  long  des  jambes  &  des  cuifles 
jufqu'aux  aines  -,  &  étant  certain  que  les  deux 
pieds  qu'il  tient  font  du  même  enfant,  il  les 
tirera  doucement ,  après  ayoir  un  peu  repouflfé 
ceux  de  l'autre  enfant  pour  faire  place  i  celui 
qu'il  veut  avoir  ;  lorfqu'il  l'aura  reçu  ,  il  ne  per- 
dra point  de  tems  à  vouloir  lier  le  cordon ,  n'y 
a  avoir  le  délivre ,  il  ira  auffi-tôt  reprendre  les 
pieds  du  fécond  enfant,  qu'il  fera  lortir  de  la 
«îême  manière  que  le  premier  ;  obfervant  de  les 
faire  venir  la  face  en  defTous ,  comniç  nous  Tavpn^ 
dit.  fouvent. 

L'accouchement  étant  heurcufement  fait ,  on 
fongera  à  délivrer  la  merc  ,  ce  qui  fe  fera  dautanc 


DES     AcCOÙCfiEME^S.  Llv,  IIL       ^'OJ 

pins  ficilemenc  que  la  lorrie  en  étant  plus  ou- 
verre  y  ayant  paflé  deux  enfans ,  de  qu'on  a  deux 
cordons  pour  le  tirer  dehors,  il  n'y  a  très- fou- 
vent  qu'un  arrière-  faix  pour  les  deux  cnfans  j  ce 
qui  peut  faire  croire  qu'ils  ont  été  formez  dans 
le  même  œuf ,  &  qu'il  en  eft  de  même  que  d'un 
même  noyau  de  peiche  il  en  fortira  deux  pefchers, 
parce  qu'il  y  aura  deux  amandes  qui  ont  chacune^ 
leurs  membranes  capables  de  produire  deux  ar- 
bres femblables  à  celui  dont  il  a  été  détaché. 


CHAPITRE  XXVÏ. 

Pc  V accouchement  accompagné  Xune  prtc  de 
Jangy  ^  de  convulficns. 

NOus  avons  fuffifamment  parlé  de  la  perte 
de  fang  qui  arrive  aux  femmes  grofles  dans 
le  Chapitre  troifiéme  du  premier  Livre  ^  &  nous 
avons  fait  voir  que  le  moyen  le  plus  sûr  quand 
elle  eft  exceffive  ^  pour  fauver  la  vie  à  la  mère 
&  à  l'enfant ,  eft  de  l'accoucher  promptemcntr 
en  allant  chercher  les  pieds  pout  les  tirer  de- 
hors :  c'eft  pourquoi  nous  ne  parlerons  ici  que 
de  celles  qui  fuivcnt  au  moment  de  l'accouchc- 
ment. 

Si  dans  le  tems  que  le  travail  Commence  il 
paroifloit  du  fang ,  &  qu'il  n'en  fortit  qu'une 
petite  quantité  5  il  ne  faudroit  pas  s'en  àllarmeïf  ; 
mais  pour  éviter  qu'elle  n'augmenta  ,  on  doic 
tirer  deux  ou  trois  poelletres  de  fang,  félon  les 
forces  de  la  mère ,  &  en  fuite  commettre  l'accou- 
chement à  la  nature ,  qui  a  autant  d'empreflemcnt 
que  la  mère  de  fe  débaraflcr  de  ce  fardeau. 

Le  fang  qui  fort  dans  le  ttms  des  douleurs  vient 
dçs  parties  4e  la  raauice,  dont  ea  fe  dilaunc  quel* 
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ques  vaiiïeaux  s'ouvrent ,  ôc  ver  lent  du  fang  y  éê 
qui  n'eft  point  dangereux,  parce  que  ces  vailleauji 
ne  font  pas  confîderables  i  mais  (î  la  perte  aug-^ 
mentoit ,  &  qu  on  connut  qu'elle  procéda  du  dé- 
tachement de  l'arriére- faix,  il  faudroit  pour  peu 
que  la  matrice  fut  dilatée ,  percer  les  membranes 
qui  contiennent  les  eaux^  parce  que  ces  eaux 
étant  écoulées ,  elles  ne  caufent  plus  de  diftentxorï 
aux  membranes  ,  Ôc  n'obligent  point  par  cette 
raifon  Tarriere-faix  de  fe  détacher  davantage, 
ce  qui  empêche  la  perte  d'augmenter ,  &c  qui  don- 
ne lieu  à  l'enfant  de  s'avancer  dans  le  paiTage  pour 
pouvoir  fortir  au  plutôt. 

La  convulfion  ell  un  accident  très  fâcheux 
qui  fait  fouvent  périr  la  mère  &  l'enfant ^  aui&- 
bien  que  la  perre  de  fang  ,  (i  la  femme  n'eft 
promptement  lècourue  par  l'accouchement.  CeE 
accident  étonne  tous  les  affiftans  qui  croyent  à^ 
chaque  accès  de  convulfion  que  la  femme  va  mou- 
rir. En  efFet  eft  il  rien  de  plus  defolant  que  de 
voir  une  femme  perdre  la  raifon ,  la  vue  égarée  , 
faire  des  contorfions  tant  dans  toutes  les  parties 
de  fon  vifage,que  dans  celles  du  refte  de  fon 
corps  ;  de  manière  qu'il  femble  qu'elle  va  rendre 
le  dernier  foupir. 

On  attribue  ces  convulfîons  qui  arrivent  aux 
femmes  en  travail,  à  l'une  de  ces  trois  caufes, 
ou  à  une  trop  grande  abondance  de  fang  échauffé 
par  le  travail ,  ou  à  la  quantité  qui  s'en  eft  éva- 
cuée par  une  perre  de  fang ,  ou  à  l'extrême  dou- 
leur que  la  matrice  reflent  dans  un  premier  ac- 
couchement, par  la  grande  diftention  qu'elle  eft 
obligée  de  foufFrir  pour  livrer  paflage  à  l'en- 
fant. 

Quand  TAccoucheur  en  a  reconnu  la  caufe, 
il  faut  qu'il  y  remédie  le  plutôt  qu'il  pourra  *,  iî 
c'eft  une  abondance  de  fang ,  il  faut  ^u  il  faflo 
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faignei  la  femme  ou  du  bras ,  ou  du  pied  ,  félon 
qu'il  le  juge  à  propos  -,  fi  c'eft  une  peire  de  fang, 
il  faut  lui  donner  des  cordiaux  ,  Ôc  fouvenr  de  1^ 
nourriture  liquide,  nfin  qu'elle  pafTe  prompre- 
ment  dans  la  mafle  du  fang  pour  réparer  celui 
qui  eft  perdu.  Si  c'cft  par  la  douleur  que  la  ma* 
trice  rtflent ,  il  y  faut  faire  des  fomentations 
huileufes  &  émollientes ,  ôc  lui  donner  de  petits 
lavcmens  doux  ,  en  forme  de  bains ,  qu'elle  gar- 
dera le  plus  de  tems  qu'elle  pourra ,  parce  que 
par  leur  fejoUr  ils  humtderonc  la  matrice  ^  Ôc  lui 
aideront  à  s'étendre. 

Les  remèdes  violens,  comme  l'émetique  que 
quelques-uns  ordonnent,  tant  pour  remédier  à 
la  convulfion  que  pour  procurer  l'expulfion  de 
l'enfant ,  font  abfolument  condamnez  par  Is 
bons  Praticiens,  qui  difent  qu'ils  peuvent  faire 
beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien  ,  alTurans  qu'ils 
n'en  ont  jamais  vu  de  (bons  effets^  &  au  con- 
traire que  les  tirets  cauftzpar  les  vomiflemcns, 
peuvent  faire  détacher  l'arriére- faix,  &  caufer 
iine  perte  de  fang  ,  qui  feroit  beaucoup  plus  dan- 
gereufe  que  la  convulfion. 

On  voit  tous  les  jours  des  femmes  qui  après 
cinq  ou  fix  accès  de  fortes  convulfions  pendant 
leur  travail,  accouchent  heureufement ,  Ôc  dont 
les  enfans  viennent  vivans  ;  c'eft  pourquoi  il  ne 
faut  pas  fe  prcfler  d'avoir  recours  aux  remèdes 
violens  ,  qui  (ouvent  n'avancent  pas  le  travail, 
ÔC  qui  au  contraire  le  rendent  plus  dangereux. 

Quand  après  un  fort  accès  de  convulfions  ,  la 
connoiflancc  ne  revient  pas^  que  la  femme  de- 
nieure  affoupie  ,  ÔC  qu'en  ronflant  l'écume  lui 
fort  par  les  deux  coins  de  la  bouche  *,  elle  periroic 
avec  (on  enfant  fi  elle  n  étoit  promptcmcnt  fe- 
courue  par  l'accouchement  -,  n'y  ayant  donc  que 
ce  fcul  moyen ,  le  Chirurgien  ne  doit  pas  di&* 
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rer  i  il  eft  vrai  qu'il  n'eit  pas  infaillible ,  msîU 

comme  on  Ta  vu  léuffir  pluficurs  fois  -,  &  que  j'ai 

oui  dire  à  beaucoup  de  femmes  qu'elles  avoient 

accouché  fans  connoiflanee ,  &c  dans  des  cohvuU 

fions,  on  ne  doit  point  hefîter  de  le  mettre  ea 

ufage. 

Il  ne  faut  pas  que  le  Chirurgien  prétende  ren- 
dre naturel  un  tel  accouchement  >  car  quand  mê- 
me l'enfant  prefenteroit  la  tête ,  il  faut  qu'ri  la 
retourne  pour  l'avoir  par  les  pieds  i  il  faut  donc 
aulli-tôt  qu'il  aura  percé  les  membranes  des 
eaux  >  fi  elles  ne  1  éroierit  point ,  que  (ans  perdre 
de  tems  il  empêche  l'enfant  de  s'avancer ,  &c  qu'il 
en  aille  chercher  les  pieds  -,  car  s'il  vouloir  le  re- 
cevoir par  la  tête,  il  ne  lottiroit  qu'à  force  de 
douleurs ,  qui  feroient  pour  lors  fort  lentes ,  la 
mère  n'étant  pas  dans  un  état  de  faire  aucun  ef- 
fort pour  lui  aider. 

Les  femmes  dont  les  accouchemens  ptécedens 
ont  été  accompagnez  de  convuifions ,  doivent  fs 
précautionner ,  afin  que  ce  malheur  ne  leur  arrive 
plus.  Le  meilleur  remède,  Ôc  le  plus  iûr  qu'elles 
y  peuvent  apporter ,  c'eft  de  fe  faire  faigner  deux 
ou  trois  fois  pendant  leur  grolfeile  ,  &  une  qua- 
trième lorlqu'eiles  approchent  de  leur  terme  ^  ce 
qui  évitera  non  feulement  les  convulfions ,  mais 
encore  la  perte  de  fang  dans  leur  travail.    Dans 
l'Ecole  de  Medecme  de  Paris  où  a  foutenu  une 
,  Thefe  depuis  quelques  années  ,  qui  porte  qu'on 
peut,  &  qu'on  doit  faigner  du  pied  les  femmes 
grofl'es ,  contre  la  pratique  ordinaire  »  qui  otdon- 
noit  de  ne  les  faigner  que  du  bras  ,  |e  ne  m  opy 
po(c  point  aux  ordonnances  d'une  aufli  cclcbrc 
Faculté ,  qui  a  des  lumières  que  les  autres  n'ont 
point  ;  mais  fi  la  faignée  du  pied  peut  être  utile 
aux  femmes  grolïes  ,  ce  doit  être  cette  quatrième 

proche  du  travail  à  celles  qui  font  iujettes  à  avoir 

des- 
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fles  cbnvulfions ,  afin  d'empêcher  le  fang  de  ic 

Forter  a  la  tête  avec  trop  d'impetuofité  peïidanç 
accouchement. 


CHAPITRE  XXVII. 

Des  infimmens  quelquefois  nécessaires  mk 
Accoucheurs. 

JE  à\s  quelquefois ,  parce  qu'il  ell  plufieurs 
accouchetnens  _,  &  même,  des  laborieux  qu'il 
peut  faire  ,  &  qu'il  fait  efFcâ:ivement  fans  leut 
îecours  ,•  car  il  doit  éviter  de  s'en  iervir  le  moin^ 
qu'il  lui  fera  poflible,  pour  épargner  la  crainte  ÔC 
l'horreur  que  leur  vue  infpire,  non  feulement  è 
la  mère ,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  font  prcfens 
a  de  pareilles  opérations. 

Il  eft  néanmoins  des  occafions  où  il  ne  peut  pas  fe 
difpenfcr  de  les  employer  \  quand  une  tête  eft  fe- 
parée  du  corps,  8c  demeurée  dans  la  matrice,  il  eft 
impofliblede  la  tirer  fans  le  fecours  des  inftrumens; 
quand  un  enfant eft  mort,  ou  qu'il  efl:  trop  gros  , 
(DU  monftrueux  ,  8c  tant  d'autres  occalîons  où 
il  y  a  necefîité  de  s'en  iervir  ;  c'ell  pourquoi  ceu^t 
qui  en  défendent  l'ufnge ,  ont  tort  de  défendre 
aux  autres  ce  qu'ils  n'ont  pas  pu  fe  difpenfer  de 
pratiquer,  s'ils  ont  fait  beaucoup  d'accouché- 
mens  ;  ceux-là  refièmblent  aux  Arracheurs  de 
dents ,  qui  difent  Se  fe  vantent  de  les  arracher' 
ians  ferremenSj  &  qui  néanmoins  s'en  fervent? 
tous  les  jours. 

Il  faut  donc  que  l'Accoucheur  ait  des  inftriï- 
mens  pour  s'en  fervir  dans  une  prefTante  necef- 
fité  ou  il  s'agit  de  fauver  la  vie  à  une  mère  qui 
h  perdroit  fi  on  ne  lui  tiroic  de  force  l'enfant  àù 

V 
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fon  corps.  J'ai  fait  graver  ici  ceux  qu'il  ne  peut 

pas  fe  difpenfer  d'avoir. 


^,  Sonde  creufe  propre  à  tirer  l'urine  quand 
la  femme  ne  peut  uriner  d'elle-même.  C'eft  un 
inftrument  dont  on  fe  fert  fouvent  pour  faire 
uriner  les  femmes  ^  avant  que  d'entreprendre  un 
accouchement  laborieux. 

B.  Crochet  neceffaire  pour  faire  Textraiflioa 
d'un  enfant  mort. 

C.  Autre  crochet  plus  étroit  ou  plus  large  ^ 
qui  fert  à  même  fin,  iclon  que  la  neceiîité  le  re- 
quiert, 

D.  Crochet  moufle  propre  à  tirer  la  tête  d'un 
enfant  qui  feroir  demeurée  feule  dans  la  matrice  ^ 
en  la  tenant  d'une  main,  de  de  l'autre  l'embraf- 
fant  avec  le  crochet ,  qui  doit  être  comme  les  deux 
autres,  fort,  poli.  Se  fans  aucune  inégalité  ,  afin 
de  ne  pas  blelfer  la  matrice  en  opérant.  Il  faut 
qu'ils  ayent  dix  pouces  de  long  ou  environ  ,  en 
y  comprenant  leur  manche  qui  doit  être  d'une 
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bonne  grofleur ,  afin  de  le  pouvoir   tenir  avec 
plus  de  fermeté. 

E,  Couteau  courbe  3  égal  en  longueur  aux  cro- 
chets ,  qui  fert  à  fcparei  quelque  partie  du  corps 
de  l'enfant  quand  il  efl  monflrueux. 

f .  L'inftrument  inventé  par  Mauriceau,  au- 
quel il  a  donné  le  nom  de  tire- tète, 

G,  Scalpel  propre  à  faire  l'ouverrure  a  la  tête 
de  l'enfant,  pour  y  appliquer  le  tire-têre. 

H,  Bec  de  grue  propre  à  tirer  de  la  matrice 
\z%  corps  étranges  ^  quand  on  ne  peut  pas  les  avoir 
avec  les  doigts. 

/.  Autre  inftrument  qui  fert  à  même  fin. 

Souvent  les  accouchemens  laborieux  font  fui- 
Vis  d'accidens  fâcheux  ,  dont  les  deux  principaux 
font  la  rupture  de  la  fourchette,  &  ladefcentc 
de  la  matrice.  Je  ne  vous  rapporte  ici  que  ces 
deux-là  ,  parce  que  les  autres  ne  demandent  pas 
Toperation  de  la  main. 

On  a  donné  le  nom  de  fourchette  à  la  partie 
inférieure  de  la  vulve  ,  parce  qu'elle  en  a  la  figu- 
re j  elle  fait  la  feparation  de  la  grande  fente  d'a- 
vec Tanus.  Il  arrive  quelquefois  que  par  un  ac- 
couchement rude  &  laborieux  cette  partie  s'ell 
rompue  j  de  forte  que  des  deux  ouvertures,  fca- 
Voir  de  celle  de  la  matrice,  &  de  celle  de  l'anus, 
il  ne  s'en  eft  fait  qu'une.'  Cette  afiligeante  indif- 
pofition  feroit  accompagnée  de  plu&urs  incom- 
moditcz.  Il  on  ne  faifoir  pas  la  réunion  de  ces 
parties.  La  femme  auroit  de  la  peine  à  retenir  ^z% 
cxcremens  qui  fortiroient  par  Tune  &  l'autre  de 
ces  ouvertures  \  &  fon  mari  n'auroitque  du  dé- 
goût pour  elle,  dans  ce  trifte  état  où  elle  fe  dé- 
plairoit  fort  à  elle-même  j  c'eft  pourquoi  il  faut 
que  le  Chirurgien  remédie  à  ce  déchirement  paf 
quelques  points  d'aiguille  ;  j'en  ai  montré  la  m*- 
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niere  à  la  fin  de  la  troifiéme  Démonftration  êii 
Cours  d'Opérations  que  j'ai  donné  au  Public ,  oà 
je  renvois. 

Les  maladies  les  plus  fréquentes  caufées  pa-r 
de  fâcheux  accouche  mens ,  font  les  defcentes  ÔC 
les  chutes  de  la  matrice  *,  une  infinité  de  femmes 
en  font  affligées  ;  &  cesindifpofitions  font  d'ati- 
tant  plus  difficiles  à  guérir  ,  que  par  pudeur  les 
femmes  les  loufFrent  long-tems  avant  que  de  s*en 
plaindre. 

Il  faut  faire  de  la  différence  entre  la  defcentc 
Se  la  chute  de  matrice.  La  première  eft  lorfquç 
le  fond  defcendant  de  fa  place  tombe  dans  le  va- 
gin ;  Se  la  féconde  arrive  quand  ce  même  fond 
tombant  plus  bas,  fort  entièrement  dehors  *,  de 
forte  que  la  defcenre  n*eft  proprement  que  la  re- 
laxation du  corps  de  la  matrice  ,  &  la  chute  en  eft 
une  précipitation. 

Dans  mon  Cours  d'Opérations  j'ai  fait  voip 
les  moyens  de  remédier  à  l'un  Se  à  l'autre  ;  c'eft 
pourquoi  je  confeille  d'y  avoir  recours  i  j'ai  feu- 
lement fait  graver  la  Planche  qui  marque  ks  in-* 
ftrumens  dont  on  doit  le  fervir ,  Se  ceux  qu'on 
employé  le  plus  dans  les  accouchemens^  font  kl 
fuivans. 


<l. 
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autres  Infi-'^Hmens  fe^vans  aitx  Accoitchemens, 


A.  JL'aiguille  courbe  pour   coudre  la  four- 
cherre. 

B»  Le  fil  qui  eft  palFé. 

C  La  canule  dont  on  Joif  fc  fervir. 

D.  Les  cjfeaux  pour  couper  le  fil. 

E.  La  comprede  pour  mettre  fous  les  points 
<de  l'aiguille. 

F.  L'emplâtre  ncceflaire, 

(j.  Peilaire  qui  a  la  figure  d'un  œuf, 

H.  Le  fil  qui  y  eft  attaché. 

/.    PelFaire  rond  &  percé. 

K,  Peffaire  ovale  aufii  percé. 

X.  Cordon  pour  le  tenir. 

M*  Seringue  à  femmç. 

Viij 
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JSf*  Son  canon  courbe. 
-O.   Dilatatoke  à  deux  branches. 
P ,   Autre  efpece  de  dilatatoire, 
^.  Dilatatoire  à  trois  branches, 
K.  La  vis  pour  l'ouvrir  &  ie  fermer, 
i^.  Bougie  en  forme  de  canule.  '^ 


N 


CHAPITRE    XXVIII. 
De  l'opération  Cejanenne, 

Ous  avons  jufqu'à  prefent  parlé  de  touf 
les  moyens  de  tirer  un  enfant  hors  du  ven- 
tre de  fa  mère ,  excepté  d'un  feul  qui  eft  par  l'o- 
pération Cefarienne  ;  mais  comme  ce  moyen  ne 
îe  doit  pratiquer  fur  les  femmes  vivantes,  &  qu'oi; 
ne  doit  point  s'en  fervir  que  fur  des  femmes 
mortes  ^  nous  l'ayons  refervé  pour  le  dernier  i  dC 
c'cft  par  lui  que  nous  finiflbns  ce  troifiémç 
Livre. 

L'opération  Cefarienne  eft  une  incifîon  qu'on 
fait  au  ventre  d'une  femme  grofïe  pour  tirer  l'en- 
fant contenu  dans  la  matrice ,  lorfqu'il  n'en  peuc 
pas  fortir  autrement.  On  W^^qWq  Cefarienne , 
parce  que  Scipion  l'Africain  ayant  été  tiré  du 
yentre  de  fa  mère  par  inciiion ,  fut  furnommé 
Ce  far  pour  cette  raifon  -,  ôc  ce  nom  s'étant  con- 
lervé  à  fes  defcendans  \  &:  à  ceux  qui  ctoient  venus 
au  monde  de  la  même  manière  ,  on  appella  Cefa- 
rienne l'opération  qui  avoit  fait  ainfl  les  Cefars. 
Mais  Pline  qui  en  rapporte  l'hiftoire ,  ne  dit  point 
il  ce  fut  du  vivant ,  ou  après  la  mort  de  la  mère 
que  cette  ouverture  fe  fit  :  Circonftance  qu'il  ne 
devoir  pas  oublier.  11  y  a  néanmoins  apparence 
que  la  mère  étoit  morte  \  car  il  eft  rare  de  pou- 
voir trouver  àts  perfonnes  aflez  cruelles  pour  en- 
treprendre une  pareille  opération  fur  des  femmes 
yi  vantes. 


\l 
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Nous  voyons  des  Chirurgiens  alFez  hardis  pour 
iionfeiller  de  la  faircj  &  qui  s'efforcent  de  prouver 
qu'elle  peut  réuflir  :  nous  en  voyons  d'autres  qui 
lui"  la  bonne  foy  d'autrui  ,  alFurent  qu'elle  a  été 
faire  avec  heureux  fuccès.  Et  nous  voyons  des 
femmes  aflèz  crédules  pour  croire  &  dire  qu'oa 
leur  a  tiré  leurs  enfans  par  le  côcé,  dans  un  tems 
qu'elles  avoient  perdu  connoiflance  par  des  con- 
vullîons  ^  ou  quelqu'autre  accident. 

Nous  lifons  d'un  autre  côté  que  d'habiles  Chi- 
rurgiens dont  Ambroife  Paré  eft  du  nombre  , 
BOUS  difent  que  toutes  celles  à  qui  ils  ont  vu  faire 
cette  opération ,  en  (ont  mortes ,  &  qu'ils  nous 
défendent  de  la  pratiquer.  Guillemeau  en  a  fait 
une  ample  dilTertation  qui  nous  dilTuade  de  ja- 
mais l'entreprendre.  Mauriceau  dans  fon  Livre 
€n  a  fait  un  Chapitre  tout  entier  ,  qui  nous  faie 
voir  les  fuites  fâcheufes  qu'elle  traîne  après  elle, 
<iont  la  mort  paroît  être  la  moindre  :  ôc  moi  qui 
ne  me  met  pas  au  nombre  de  ces  fameux  Auteurs  , 
dans  mon  Cours  d'Opérations ,  par  la  defcrip- 
tion  des  circonftances  cruelles  qui  l'accompa- 
gnent,  je  croi  avoir  infpiré  aflez  d'horreur  au 
Chirurgien  pour  l'empêcher  de  l'entreprendre  ; 
j'y  renvoi  le  Ledeur. 

Par  tout  ce  que  j'avance,  nous  voyons  que  cette 
opération  fur  une  femme  vivante,  eft  abfolu- 
ment  condamnée  ,•  &  qu'il  devroïc  avoir  puni- 
nition  pour  ceux  qui  leroient  aiïez  téméraires 
pour  la  hafarder,  parce  qu'il  ne  doit  pas  être  per- 
mis d'égorger  une  femme  impunément  ;  mais  en 
même  tems  qu'on  la  défend  fur  une  femme  vi- 
vante 5  on  ordonne  de  la  pratiquer  fur  les  femmes 
mortes  *,  &c  même  on  eft  obligé  par  un  Comman- 
dement de  la  Loy ,  d'ouvrir  le  ventre  à  toutes  les 
femmes  grofles  dans  le  moment  qu'elles  viennent 
d'expirer. 

y  iiij 
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Deux  principaux  motifs  engagent  le  Chirui?- 
gien  de  faire  l'opération  Cefarienne  à  une  femme 
enceinte  aufïi-tot  qu'elle  a  rendu  le  dernier  fou- 
pir.  L'un  eft  pour  tâchpr  de  fauver  la  vie  à  l'en- 
fant ,  Tautre  cft  pour  le  baptiCer  ;  ainfi  par  quelle 
caufe  de  mort  qu'une  femme  foit  perie  ,  ÔC  en 
q.i^el  tems  qu'elle  foit  de  fa  groflefle ,  il  lui  fauc 
ouvrir  le  ventre.  Et  que  s'il  n'eft  pas  poflible  de 
fauver  la  vie  à  l'entant,  du  moins  on  a  fujec 
4'eiperer  dç  pouvoir  lui  donner  le  Sacrement  de 
Baptême. 

Le  nom  ^ Embryouskj^  que  les  Grecs  ont  don- 
né à  cette  opération ,  étant  dérivé  d'Embryon  qui 
ûgnï^^  enfant  y  ôc  de  Helkein  qui  veut  dire  tlrsr^ 
nous  fait  voir  qu  elle  fe  pratiquoit  avant  qu*il  y 
qut  des  Ce  fars  ',  comme  auflî  que  Scipion  l'Afri- 
cain n'eft  pas  le  premier  qui  ait  été  mis  au  joue 
de  cette  manière  ;  que  fi  le  nom  d'opération  Ge- 
fî^rienne  eft  demeuré  ,  c'eft  qu'il  eft  plus  facile  a 
prononcer  que  celui  d'embryouskie. 

Quoique  dans  mon  Cours  d'Opérations  j'aie 
rnarqué  toutes  les  circonftances  neceflaires  pour 
bien  faire  l'opération  Cefarienne,  j'ai  jugé  à  pro- 
pos de  les  repeter  ici ,  plutôt  que  d'y  renvoyer 
le  Ledeur,  qui  n*en  ayant  peut-  être  pas  le  Livre, 
îis  pourroir  pas  être  inftruit  de  toyt  ce  qu'il  y  a  4 
faire,  principalement  quand  c'eft  dans  une  occa- 
ijon  preflante.  J'ai  aufli  trouvé  à  propos  d'ea 
faite  mettre  ici  la  Planche  qui  lui  reprefent&r^ 
fes  inûrumens,  &  les  appareils  necefïaires. 
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Ivfimmcns  pour  l'ofeyaîîon  Cefarlenne. 


Ceux  qui  conlcilicnc  cette  opération  à  une 
femme  vivante  :,  difent  qu'avec  ce  biftouri  A  y\\ 
faut  faire  une  grande  incifion  à  la  partie  latérale 
du  ventre  ,  en  traçant  la  figure  d'un  croiiTanc  ^  & 
ouvrir  roue  de  fuite  le  fond  de  l'utcrus ,  pour  en 
tirer  l'enfant  par  les  ouvertures  £iites  à  ce  vifcere, 
&  au  bas  ventre  par  le  même  inftrument  j  qu'on 
flûit  avec  ces  éponges  B,  B.  imbiber  tout  le  fang 
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épanché  pendant  Toperation  j  qu'à  ne  faut  point 
faire  de  fucure  à  la  matrice  ,  parce  qu'en  fe  reflèr- 
rant  d'elle-même  ,  les  lèvres  de  la  playe  {e  rapro- 
cheiit  l'une  de  l'autre  ;  mais  qu'il  faut  coudre  le 
ventre  comme  à  la  gaflroraphie  avec  ces  deux  ai- 
guilles ce.  enfilées  du  cordonnet  D.  D,  &C  la  futu- 
re étant  faire  ,  la  couvrir  de  l'emplâtre  £.  puis  de 
lacompreiTe  F.  enfuite  du  bandage  circulaire  (7. 
qu'on  fait  foutenir  par  le  fcapulaire  H.  ayanc 
foin  de  panfer  tous  les  jours  cette  playe,  qui  fç 
guérit,  à  ce  qu'ils  nous  témoignent ,  aulïi  facile-- 
ment  que  celles  des  autres  parties  du  corps. 

Ceux  qui  ne  la  pratiquent  que  fur  des  femmes 
mortes  ,  attendent  qu'elles  aycnt  rendu  le  dernier 
foupir  ;  Ôc  au  même  infiant  le  Chirurgien  travail- 
le avec  toute  la  diligence  pofïible.  Pour  cet  effet 
on  ne  met  point  le  corps  fur  une  table  3  comme  on 
fdit  dans  les  ouvertures  ordinaires  ,  on  ne  marque 
point  avec  de  l'encre  l'endroit  oià  Ton  veut  faire 
î'incifion  ;  on  ne  la  fait  point  dans  l'un  des  deux 
cotez  du  ventre,  parce  qu'il  y  a  plus  d'épaiflcur 
que  dans  le  milieu  -,  &  pour  abréger  le  tems,  on 
ne  donne  point  à  l'incifion  la  figure  d'un  croif- 
fant^  comme  il  yen  a  qui  l'ordonnent.  Il  com- 
mence par  mettre  un  bâillon  dans  la  bouche  de 
la  frmme ,  afin  de  la  tenir  ouverte  ',  il  lui  dé- 
couvre le  ventre,  ^  avec  le  [c3.\pc\K.  il  lui  fait 
une  incifion  longitudinale  au  milieu  de  l'abdo- 
men, en  commençant  au  deflous  du  cartilage  xi- 
phoïde,  &  finilTant  au  delTus  des  os  pubis  : 
aulîi  tôt  qu'il  a  percé  le  péritoine  en  un  endroit, 
il  y  introduit  un  des  doigts  de  fa  main  gaucho 
pour  le  foulever  ^  Ôc  avec  les  cifeaux  L.  il  achevé 
de  l'ouvrir  de  toute  la  longueur  du  ventre,  il  apr 
perçoit  d'abord  la  matrice  ,  parce  que  l'épiploon 
cft  monté  en  haut ,  &  les  inteftins  rangez  à  côté  , 
Ôc  avec  le  même  couteau  il  fend  la  matrice ,  en 
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,y  Faifant  une  incifion  capable  de  donner  palTage 
;i  l'enfant  qui  fe  trouve  envelopé  de  fes  mem- 
branes, qu  il  faudra  déchirer  (î  elles  (ont  ten- 
dres, ou  couper  il  on  les  croit  trop  dures  pôlir 
pouvoir  les  ouvrir,  &  les  écarter  avec  les  on- 
gles. L'enfant  étant  i  découvert  ^pn  lui  foulcvc 
fa  tête  avec  la  main  gauche ,  &  de  la  droite  lui 
verfant  de  l'eau  contenue  dans  fa  burette  AI,  On 
le  baptrfe  fans  aucun  délai ,  puis  on  le  tire  de  la. 
matrice _,  on  lui  lie  le  cordon  avec  du  fil,  environ 
à  un  pouce  du  ventre  ,  &  on  le  coupe  enfuite  à 
un  demi  doigt  au  delîus  de  la  ligature  ;  enfin  on 
donne  l'enfant  à  quelque  femme ,  qui  l'ayant  en- 
velopé dans  un  chaufFoit  fort  chaud ,  le  porte 
auprès  du  feu,  où  on  employé  toutes  fortes  de 
moyens  pour  le  faire  revenir  de  (a  foiblelTe,  foie 
en  le  réchauffant ,  foit  en  le  lavant  avec  du  vin 
tiède ,  foit  en  lui  en  (oufflanr  au  vifage ,  &c  lui 
ouvrant  la  bouche  afin  qu'il  puifle  avaler  quel- 
ques gouttes  de  liqueur  fpirirueufe. 

Si  je  vous  ai  dit  qu'il  falloit  tenir  la  bouche 
.de  la  mère  ouverte  pendant  l'opération,  ce  n'eft 
pas  que  fur  ce  chapitre  fe  fois  dans  l'erreur  du 
menu  Peuple  ,  qui  croit  que  l'enfant  refpire  dans 
le  ventre  de  fa  mère  ;  &c  qui  s'imagineroit  que 
trouvant  l'enfant  mort,  comme  il  arrive  le  plus 
fouvent,  ce  feroit  la  faute  du  Chirurgien,  qui 
n'auroit  pas  mis  un  bâillon  dans  la  bouche  de  le 
mère.  Je  fçai  que  cette  circonftance  eft  inutile  , 
mais  il  ne  la  faut  pas  obmettre ,  pour  contenter 
les  aiîiftans  ,  dc  pour  éviter  tous  les  fots  difcourç 
^ue  feroient  contre  le  Chirurgien  quelques  fem* 
melettes,  ou  gens  qui  n'ayant  aucune  connoif- 
fance  de  l'Anatomie  ,  ne  fçavent  pas  qu'il  n'y  a 
point  de  communication  de  la  bouche  avec  l'u- 
terus. 

Il  ne  faut  pas  faire  l'ouverture  à  la  matxice 
avec  trop  de  précipitation ,  ni  enfoncer  le  fcai- 
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pel  trop  avant  touc  d'un  coup ,  dans  la  penfês 
qu'elle  auroit  l'épaifl'eur  de  deux  travers  dç 
doigts ,  comme  l'ont  avancé  la  plupart  des  Au- 
teurSjCar  on  ne  manqueroit  pasde^bleirer  l'enfanr; 
puifqu'il  eft  confiant  qu'elle  eft  plus  mince  dans 
ks  derniers  mois  de  la  grolTeiTe ,  que  dans  les  pre- 
miers ;  &  que  femblable  aux  autres  membranes  , 
elle  diminue  d'épaififeur  à  mefure  qu'elle  s'étend. 
Ce  qui  peut  avoir  trompé  ces  Anciens ,  c'eft  que 
l'ayant  ouverte  à  l'endroit  où  le  placenta  eft  at- 
taché ,  c'eft- à-dire  dans  Ton  fond,  ils  ont  con- 
fondu cette  épaiiTeur  de  l'arriére- faix  5  avec  celle 
de  la  propre  fubftance  de  la  matrice. 

Le  Chirurgien  doit  être  inftruit  de  cette  dif- 
pofition  naturelle  de  la  matrice  ,  de  crainte  de  fe 
tromper  en  pareille  occ^fion  ;  mais  pour  peu  qu'il 
ait  d'adrefiè,  il  ne  blefTera  pas  l'enfant  ;  car  dans 
la  matrice  il  y  a  des  envelopes  qui  contiennenc 
de  l'eau  dans  laquelle  nage  l'enfant*,  ce  qui  faci- 
lite Toperation ,  $c  empêche  qu'on  ne  le  blefle ,  à 
moins  que  d'y  aller  inconfiderement  ^  de  à  l'é-? 
t0urdi. 

On  connoît  que  l'enfant  eft  vivant  oii  mort 
en  touchant  le  cordon  ;  (i  on  y  fent  un  bartement;^ 
c'eft  figne  qu'il  eft  en  vie ,  6c  alors  il  faut  le  bapti- 
ser j  &  fi  on  n'en  fent  points  il  y  a  fujet  de  croire 
qu'il  eft  mort.  Sur  quoi  on  fait  une  queftion  , 
f^ivoir  (î  on  doit  le  baptifer  ou  non,  parce  qui 
y  a  des  Cafuires  qui  veulent  qu'on  ait  des  fignes 
certains  de  la  vie  pour  admmiftrer  le  Baprême, 
difant  que  ce  feroit  profaner  ce  Sacrement  que 
de  le  donner  à  un  cadavre.  Pour  moi  je  les  b.ip- 
rife  tous ,  &  cela  pour  deux  raifons  y  Tune  eft 
qu'il  peut  arriver  qu'un  enfant  (oit  en  vie  ^  &' 
q-a'il  lui  refte  encore  quelque  foupir  à  rendre ,, 
quoiqu'on  ne  fente  point  de  pulfation  manifefte 
à  ion  cordon  umbilical ,  auquel  cas  ce  feroit  tom- 
bée dans  un  inconvénient  fâcheux  ,  cjue  de  rcfu- 


Î)ES  AccoucnEMÊNs.  Llv,  ///.  ^If 
fer  le  Baptême  à  un  enfant  vivant ,  parce  qu'il 
n  auroit  pas  aflez  de  force  pour  donner  des  ir- 
gnes  certains  de  fa  vie.  L'autre  raifon  ç(t  qud 
tians  ces  fortes  d'operarions  ,  la  chambre  eft  tou- 
jours pleine  de  parentes  ou  de  voifincs  ,  qui  ont 
la  plupart  une  imagination  timide,  &  occupéeîî 
des  préjugez  les  plus  déraifonnabies.  J'en  ai  vu 
qui  prenant  un  enfant  qu'on  venoit  de  tirer  du 
Ventre  de  fa  mère,  où  il  avoir  celle  de  vivre  de- 
puis placeurs  jours ,  le  rechaufFoient  auprès  du 
feu  3  &  qui  au  moindre  mouvement  qu'elles  lui 
voyoient  faire  ,  comme  d'ouvrir  tant  foit  peu  une 
paupière  ,  de  remuer  la  lèvre ,  &c.  s'écrioient  ôc 
aiïuroient  qu'il  ètoit  vivant ,  fans  conlîderer  que 
ces  petits  mouvemens  èroicnt  des  effets  de  ceux 
qu'elles  faifoient  faire  à  la  tête  de  l'enfant,  etr 
s'efforçant  de  le  ranimer.  Si  dans  une  pareille 
occafîon  un  Chirurgien  refufoit  d'ondoyer  l'en- 
fant ,  il  s'attireroit  la  haine  publique ,  &  toutes 
ces  femmes  ne  lui  pardonneroient  jamais. 

Il  y  a  un  expédient  qui  remédie  à  tout ,  c'eft 
qu'en  donnant  le  baptême  à  l'enfant ,  il  le  faut 
faire  fous  condition ,  en  difant  ces  paroles  avec 
intention  de  faire  ce  que  l'Eglife  chrétienne  or-* 
donne  en  pareille  rencontre ,  St  tu  avivant  ^je 
te  bamlfe  an  Nom  clpt  Père  ,  du.  Fils  ^&  du  Saint" 
Efprit.  ^infifoit-  il.  De  cette  manière  li  l'enfant 
cft  vivant^  il  eft  bien  baptifè  ;  s'il  eft  mort ,  lo 
baptême  eft  nul  ;  &  les  plus  fcrupuleux  ne  peu- 
vent point  biâmer  un  tel  procède  ,  puifque  l'E- 
glife même  ne  baptife  les  enfans  ondoyez  dans 
«ne  necefîité  preflante,  que  fous  condition,  55 
qu'en  cas  qu'ils  ne  l'ayenc  pas  été  l'orfqu'on  a 
été  obligé  de  les  ondoyer. 

Quand  je  prefcris  au  Chirurgien  comment  il 
doit  fe  comporter  pour  baptifer  un  enfant,  je 
fuppofe  qu'il  n'y  ait  point  de  Prêtres  pour  le  faire^ 
&  qu'on  ait  été  cellctncnt  prefîé  qu'on  n'ait  paS' 
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eu  le  tcms  d'en  avertir  un  ^  comme  quand  une? 
femme  vient  de  recevoir  quelque  coup  dont  elle 
fera  morte  à  Tinftant  -,  mais  lorfque  la  maladie 
donne  quelque  loiiîr  ,  il  ne  faut  pas  manquer 
d'envoyer  quérir  un  Prêtre ,  (ur  tout  de  la  Paroif- 
fe,  &  d^  le  prier  d'attendre  auprès  de  Tagoni- 
fanre  le  moment  de  pouvoir  baptifer  (on  enfant, 
le  Chirurgien  alors  ne  fc  doit  mêler  que  de  ce  qui 
eft  du  fait  de  l'opération. 

C'eft  au  Chirurgien  à  ne  rien  négliger  pour  dé- 
couvrir il  l'enfant  eft  vivant  ou  non,  parce  que 
félon  la  coutume  obiervée  en  beaucoup  de  pays  , 
fi  l'enfant  furvit  fa  mère  ^  le  père  eft  héritier  de 
tous  les  effets  mobiliers  v  au  contraire  s'il  eft  more 
avant  la  mère,  ce  font  les  parensdcila  mère  qui 
en  héritent  i  de  forte  que  s'il  intervient  un  Procès 
entre  le  père  de  les  parens  ,  comme  il  eft  fouvenc 
arrivé  5  c*eft  au  Chirurgien  a  en  décider  i  il  eft  le 
maître  de  faire  gagner  ou  perdre  le  procès  à  l'un 
ou  à  l'autre ,  &  les  Juges  ns  prononcent  que  fur 
fon  raport  à  c'eft  ce  qui  le  doit  engager  de  le  faire 
avec  fureté  du  côté  de  la  confcience. 

L'opération  faite  avec  toutes  les  précautions-' 
^ue  je  viens  de  marquer  ^  iî  l'enfant  eft  vivant ,  la 
parenté  en  aura  foin  j  mais  s'il  eft  mort ,  il  fauc 
îe  remettre  dans  le  ventre  de  la  mère ,  puis  le  re- 
coudre de  la  même  manière  qu'on  fait  les  cadavres 
qu'on  vient  d'ouvrir. 

Nous  avons  montré  dans  ce  troiliéme  Livre  , 
comment  il  faut  tirer  un  enfant  du  ventre  de  fa' 
nlere^  tant  dans  les  accouchemens  naturels,  que 
dans  les  plus  laborieux  ;  mais  il  ne  Suffit  pas  dç 
l'avoir  délivrée  d'un  fi  pénible  fardeau  _,  il  fauC 
encore  la  fecourir  dans  toutes  les  incommoditez 
qui  peuvent  lui  furvenir  pendant  Tes  couches  , 
c'eft  ce  donc  nous  allons  parler  dans  le  quatrième' 
Livre. 

JFm  du  troijïéme  Lhrc, 
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LIVRE    QUATRIEME. 

Comment  il  faut  conduire  une  femme  après 
l'accouchement». 

'AccoucHEMENTeft  unc  opération' 
également  douloureufe  pour  la  mère  ôc 
pour  l'enfant.  Une  mère  ne  met  point 
un  enfant  au  monde  qu'après  avoir  ef- 
fuyé  de  grandes  douleurs  *,  ÔC  un  enfant  ne  fore 
point  de  fa  prifon  qu'après  avoir  fait  de  grands 
efforts  j  &  beaucoup  fouffertau  paffagc,  &c  avoir 
évité  des  dangers  capables  de  leur  faire  per- 
dre la  vie  5  ôc  fouvcnt  quoique  l'accouchement 
ait  paru  heureux  y  on  voit  une  femme  mourir 
pendant  Ces  couches,^  &  un  enfant  périr  peu 
de  jours  après  fa  naiflance  5  ce  qui  fait  voit 
qu'ils  ont  encore  befoin  l'ui)  &  l'autre  du  Chirur- 
gien pour  les  préferver  &  garantir  de  mille  ac- 
Cidens  qui  peuvent  leur  furvenir  ,  qui  font  en  fi 
grande  quantité  ,  &  ^  confiderables  que  j'ai  crû 
CB  devoir  faire  deux  Livres  :  dans  l'-un  je  parlerai 
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de  ceux  qui  regardent  la  femme ,  Ôc  dans  l'autre 

de  ceux  qui  concernent  l'enfant. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Ce  qiiil  faut  faire  k  la  femme  auff-tot 
quelle  eft  acccmhée  &  délk^rée^ 

C'Eft  une  précaution  à  laquelle  il  ne  faut  paâi 
manquer,  qui  eft  d'avoir  fait  préparer  un 
cWuffois  d'un  linge  doux  &c  maniable^  plo^é 
en  cinq  ou  (ix  doubles  ,  pour  le  mettre  au  devant 
de  l'entrée  de  la  matrice  aufliiôc  que  la  femme  eft 
accouchée  de  délivrée  :  ce  linge  em-.êche  que  Tai'f 
ne  puifle  entrer  dans  le  col  de  la  matrice,  ce  qui 
pourroitcauier  de  factieux  accidens^  principale- 
ment dans  un  teras  où  il  vient  d'être  extrême-^ 
ment  dilaté  par  la  fortie  d'un  enfant  i  il  fert  en- 
core à  recevoir  les  immondices  qui  forrent  après 
l'accouchement ,  il  ne  faut  pas  que  ce  linge  foit 
abfolument  froid  ,  ce  qui  feroit  refterrer  trop  toc 
les  vaiffeaux  ;  il  ne  doit  point  auffi  être  trop 
chaud,  parce  qu'il pourroit  procurer  une  perte 
de  fang. 

Mauriceau  prétend  qu'une  femme  doit  ac- 
coucher dans  le  lit  où  elle  demeurera  pendant 
fcs  couches,  parce  qu'on  n'eft  pas  obligé  de  l'y 
tranfportcr  après  fon  accouchement  ;   rhais  fon 
opinion  n'eft  point  fuivie  ',  on  ne  toit  point  de 
femmes  qui  veulent  accoucher  dans  leur  lit,  il 
n'y  a  que  celles  qui  y  ont  été  furprifes,  Sc  dont 
les  douleurs  ont  été  fi  promptes ,  qu'elles  n'ont 
pas  donné  le  tems  de  préparer  un  lit  de  travaiL 
En  effet  dans  un  petit  lit  elles  font  fecourues  pat 
les  aftîftans  plus  commodément  i  de  après  être  ac- 
couchées Ôc  remifcs  dans  leur  lie,  elles  y  foni 

beaucoup 
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Dcaucou  plus  proprement  que  fi  elles  y  éroienc 
accouchées.  Il  faut  donc  les  laifler  fur  ce  lit  de 
travail  pendant  trois  ou  quarte  heures,  pour 
donner  le  rems  a  la  matrice  de  fe  dégorger  de  Tes 
impuretez ,  &  la  porter  dans  ion  lit  ^  qu'on  aura 
garni  de  quelques  draps  en  plufîeurs  doubles  , 
pour  empêcher  les  matelas  d'être  gâtez  par  les 
Vuidangcs. 

On  â  de  coutume  de  donner  à  TAccouchéc 
bnc  potion  compofce  de  fyrop  de  capillaires, 
d'huile  d'amandes  douces  tirée  (ans  feu ,  &  d'un 
jus  d'orângc  bigarade,  dans  le  deflein  que  cette 
potion  peut  adoucir  l'enrouement  delà  gorge, 
caufé  par  les  cris  qu'elle  a  fait  pendant  le  tra-^ 
Vail^  empêcher  que  les  tranchées  ne  foient  & 
yiolentes ,  &c  faciliter  la  fortie  des  vuidangcs  : 
On  n'empêche  pas  que  celles  qui  font  dans  Tufagc 
d'en  prendre  ,  de  qui  ont  de  la  foy  à  ce  remède  , 
De  continuent  i  mais  pour  peu  qu'elle  y  eut  du 
dégoût ,  il  ne  faut  point  la  forcer ,  il  faut  plutôt 
lui  donner  un  bon  bouillon  fait  avec  une  moitié 
d'éclanche  de  mouton ,  un  morceau  de  tranche 
de  bœuf,  &  une  perdrix.  Il  y  en  a  qui  y  ajoûtenc 
quelques  poireaux ,  prétendaht  qu'ils  font  bon» 
Contre  les  tranchées. 

Dans  l'ancienne  pratique  on  ne  Vouloir  pas 
que  les  femmes  dorminent  incontinent  après 
leur  accouchement. On  me  faifoit  demeurer  auprès 
du  lit  de  la  Reine  pendant  trois  heures  après 
qu'elle  ctoit  accouchée  ^  pour  l'entretenir  &  Tem- 
pccher  de  dormir  5  mais  aujourd'hui  on  con- 
damne cet  ufage  -,  on  leur  permet  de  s'endormic 
aufli  tôt  qu'elJes  ont  pris  un  bouillon  ^  parce  qu'on 
prétend  que  le  repos  &c  le  fommeil  reparent 
toutes  les  fatigues  qu'elles  ont  eues  en  accour 
chant. 
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CHAPITRE   IL 

Des  remèdes   qui  conviennent   aux  parues 
haffes ,  au  ventre ,  &  ^^^  mammelles, 

IL  arrive  fouvent  que  la  nouvelle  Accouchée 
fent  de  la  douleur  aux  parties  bafîes ,  principa- 
lement quand  c'eft  Ton  premier  accouchement , 
ÔC  que  l'enfant  étoit  fort  gros ,  ee  qui  pourroiÊ 
caufer  de  l'inflammation  à  ces  parties  ;  pour  l'é- 
viter ,  on  (e  fert  d'un  cataplafme  anodin,  fait 
avec  dtux  onces  d'huile  d'amandes  douces  _,  & 
deux  œufs ,  dont  on  mer  le  blanc  &  le  jaune  qu'on 
fait  cuire  dans  un  petit  vaifl'eau  ,  comme  des  œufs 
brouillez ,  qu'on  étend  enfuite  fur  un  linge ,  ou 
fur  de  l'étoupe  ,  6c  qu'on  met  médiocrement 
chaud  fur  la  partie  ,  après  avoir  ôté  le  linge  qu'on 
y  avoit  mis,  &  l'avoir  nettoyé  des  giumeaux 
de  fang  qui  pourroicnt  y  être  rcftez.  Il  y  en  a 
qui  au  lieu  d'huile  d  amandes  douces  ^  fe  fervenc 
d'huile  de  noix  ,  &  qui  font  cuire  les  œufs  en 
forme  d'omelette.  On  renouvelle  ce  remède  deu55 
ou  trois  fois ,  fçavoir  de  quatre  en  quatre  heures. 
Ce  remède  appaife  la  douleur  qui  pourroit  être 
caufée  parla  trop  grande  diftenrion  de  ces  par- 
ties. Beaucoup  de  Dames  font  dans  l'ufage  de 
s'en  fervir  i  Ôc  M.  Clément  le  pratiquoir  à  Ma- 
dame la'Dauphine  dans  toutes  fcs  couches  ;  ce 
remède  n'elf  pas  pourtant  une  circonftance  efTen- 
rielle  ,  puifque  la  plus  grande  partie  des  femmes 
ne  s'en  fervent  point. 

Pendant  les  cinq  ou  ûx  premiers  jours  de  W 
couche  ,  on  étuvera  deux  ou  trois  fois  par  jour 
ces  parties  ,  tant  pour  les  nettoyer  àç,%  immon- 
dices qui  proviennent  des  vuidanges ,  que  pour 
tempérer  h.  en  appaifer  la  douleur.  Le  commua 
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Su  Peuple  ne  fe  (ert  que  d'eau  riede  i  mais  la  plû- 
jparc  des  femmes  ufenc  d'une  décodion  d'orge  Sc 
de  cerFeuil ,  à  laquelle  on  peut  ajouter  la  graine 
de  lin  ,  Taigremome  ,  les  guimauves^  ^  les  via- 
liers ,  quand  on  les  croit  neceiTaires, 

Pendant  les  dix-huit  ou  vingt  premiers  jours 
de  la  couche,  il  ne  faut  point  ie  fervir  d'aucuns 
remèdes  aflringents ,  qui  pourroient  arrêter  le 
cours  des  vuicbnges ,  au  contraire  il  fmdroit  les 
procurer  fi  elles  fe  fupprimoient ,  mais  après  que 
les  purgations  auront  flué  afïez  abondamment  ^ 
on  pourra  fe  fervir  de  remèdes  capables  de  forri- 
lîer  CCS  parties  qui  en  ont  befoin  ,  à  caufe  de  la 
grande  exteniion  qu'elles  ont  fouffcrrcs  dans  Tac- 
Couchement,  &  qu'elles  font  relâchées  par  les 
htimiditez  dont  elles  ont  été  abreuvées.  Les  eaux 
de  Forges  ou  de  liiyrrhes  font  excellentes  pour 
cet  effet.  Mauriceau  confeille  de  mettre  infufer 
dans  du  gros  vin  ,  ou  dans  l'eau  de  Forges  Técorcc 
de  sérénades,  les  glands  de  chefne^  la  noix  de 
Cyprès  5  la  terre  figilléc ,  &  l'alum  de  roches ,  8c 
de  cette  infufion  en  b.imner  ces  parties  qui  en  fe- 
tont  fortifiées  &  refierrées  ;  mais  non  pas  aufîi 
exad:ement  qu'elles  étoient  aVanr  que  d'avoir  eu 
des  enfans  ^  contre  l'opinion  des  Gardes  qui  pro- 
mettent aux  maris  de  rendre  leurs  femmes  com- 
ftie  elles  étoient  le  jour  de  leurs  noces. 

Quelques  Accoucheurs  veulent  qu'où  mette  fur 
le  ventre  de  la  nouvelle  Accouchée  ,  la  peau  d'un 
mouton  noir  nouvellement  écorché ,  prétendanc 
que  la  chaleur  de  cette  peau  rétablit  de  conforte  les 
parties  qui  ont  foufFert.  M.  Clément  en  mit  une 
^  a  Madame  la  Dauphine  à  fon  premier  accouche- 
!  ment  ;  mais  on  ne  s'en  fervit  point  aux  deux  au- 
tres ,  par  les  incommoditez  qwe  cela  caufe,  qui 
font  plus  grandes  que  le  bien  qu'on  en  reçoit.  En 
effet  les  précautions  qu'il  faut  prendre  font  très 
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embaralTantes  ;  car  il  faut  avoir  un  Boucher  éi 
un  mouton  tout  prêt ,  pour  l'écorcher  dans  une 
chambre  voifine,  afin  d'avoir  la  peau  toute  chau- 
de. Le  Boucher  qui  écorcha  celui  qui  fervit  à  Ma- 
dame la  Dauphine ,  en  ayant  pris  &  ployé  la  peaii 
dans  Ton  rablier  ^  l'apportant  auprès  du  lit ,  le 
mouton  écorché  &  tout  fanglant  le  fui  vit ,  &  en-^ 
tra  jufques  auprès  du  lit,  cequi  fit  peur  à  toutes 
les  Dames  prelentes  à  ce  fpedacle. 

Le  bandage  dont  on  fe  fert  doit  être  lâche  les 
premiers  jours,  c'efl-à  dire  Amplement  conten- 
tif ,  afin  de  ne  point  trop  prefler  ces  parties  qui 
font  douloureufes ,  parce  qu'elles  ont  fouifert  tant 
dans  la  groflefle  que  dans  l'accouchement  :  on  le 
peut  ferrer  peu  à  peu ,  à  mefurc  qUe  les  vuidan- 
ges  s'évacuent.  Il  ne  faut  pas  croire  avec  toutes 
les  Gardes  d'Accouchées ,  que  le  bandage  ferré 
fafl'e  remonter  la  matrice ,  ni  qu'il  fade  exprimée 
&  couler  les  vuidanges ,  ni  fe  perfiiader  avec  tou- 
tes les  femmes  accouchées  qu'il  empêche  que  U 
peau  du  ventre  ne  foit  ridée  6c  pendante  j  ce  font 
des  erreurs  dont  il  faut  fe  défaire ,  &  croire  qu'il 
fait  plus  de  mal  que  de  bien  -,  Ôc  qu'il  eft  même 
dangereux  de  le  charger  de  groffes  comprelfes, 
qui  l'ont  plus  capables  de  meurtrir  les  parties ,  que 
de  les  foulager.  Il  faut  donc  fe  contenter  de  met- 
tre fur  le  ventre  une  compreffe  quarrée  de  linge 
doux  ôc  molet ,  &  d'un  bandage  circulaire  faic 
d'une  fcrviette  ployée  en  trois  ou  quatre  dou- 
bles. 

Le  plus  grand  fecrct  aux  femmes  qui  ne  veu- 
lent point  nourrir  leurs  enfans,  c'cft  de  tenir  leur 
fein  bien  couvert  :  on  fait  ordinairement  un  pe- 
tit matelas  de  laine  entre  deux  linges  qu'on  mec 
delTus  pour  le  tenir  chaudement  -,  &  quand  on 
voudra  changer  le  linge  qui  fera  mouillé  à  caufc 
da  la  feroficc  qui  s'écoule  pat  les  bouts  «  il  faudr» 


BES   AcCOUCHEMENS.  VlV. IV,      ^If 

k  tirer  par  embas ,  &  y  en  couler  un  autre  de 
la  même  manière ,  parce  qu'en  le  mettant  par  en 
haut^  il  fecoit  frapé  de  Tair  qui  pourroit  Tincom- 
moder  ;  ôç  Ci  on  étoit  obligé  de  le  découvrir, 
ilfaudroit  fermer  tous  les  rideaux,  Ôc  avoir  un 
réchaux  de  feu  fur  le  lit ,  afin  qu'il  ne  fentic  pas 
le  froid  ;  mais  fi  la  mère  vouloir  être  nourrice ,  il 
ne  faudroic  point  tant  de  précautions ,  il  n'y  au- 
roic  qu'à  laifièr  le  lait  fe  porter  aux  mammelles  à 
l'ordinaire. 


CHAPITRE  m. 
Pu  régime  de  vivre  de  la  femme  accouchée, 

PRefque  toutes  les  Gardes  d'Accouchées  font 
dans  l'erreur  ,  quand  elles  croyent  qu'il  faut 
plus  donner  à  manger  à  la  femme  en  couche ,  que 
dans  un  autre  tems ,  difant  qu'il  faut  reparer  le 
fang  qu'elle  a  perdu  pendant  l'accouchement ,  Sc 
celui  qu'elle  perd  tous  les  jours  par  les  vuidanges  i 
il  faut  confiderer  la  nouvelle  Accouchée ,  comme 
une  femme  qui  eft  dans  un  état  de  fièvre ,  &  dans 
une  difpofîtion  à  l'avoir  à  tous  momcns  ;  &  de 
fait  elle  ne  manque  pas  de  venir  le  deux  ou  troi- 
fiéme  jour  -,  c'efl  pourquoi  il  ne  faut  point  par  le 
trop  de  nourriture  ,  ni  la  faire  avancer  ,  ni  l'aug- 
menter ,  ce  qui  ne  manqueroit  pas  d'arriver ,  fi 
les  premiers  jours  elles  prenoient  beaucoup  d'a- 
limens- 

La  nourriture  de  la  nouvelle  Accouchée  Ids 
trois  ou  quatre  premiers  jours ,  ne  doit  être  que 
de  bouillons  ,  d'œufs  frais  &  de  gelée  j  &  fa 
boilTon  de  ptifane  d'orge ,  de  chien-dent,  &  de 
regliffe ,  qu'on  ne  lui  donnera  pas  froide  *,  mais 
le  cinquième  jour  après  que  la  furie  du  lait  fera 
paffée ,  on  commencera  à  lui  donner  de  la  nour-» 
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riture  plus  folide  ,  comme  du  potage,  &  du  poi^- 
lec,  ôc  elle  boira  un  p€U  de  vin  tien  trempé  ^ 
3c  enfin  on  lui  augmentera  fa  nourriture  à  mcfu-? 
re  que  fa  fanté  ôc  fon  appétit  le  demanderont  j 
pbftTvant  ponr  une  règle  générale  qu'elle  doit 
moins  manger  durant  fes  couches ,  qu'elle  ne  fe- 
roit  dans  un  autre  tems.ll  faut  néanmoins  excepter 
de  cette  règle  les  femmes  robuftes ,  Se  de  grand 
travail ,  à  qui  il  ne  faut  pas  retrancher  les  vivres, 
auffi  exactement  qu'à  celles  qui  font  d'une  com-r 
plexion  délicate,  &  qui  ne  font  aucun  exercice*, 
car  il  faut  accorder  quelque  chofe  au  tempéra- 
ment ,  ôc  à  la  coutume. 

Le  repos  tant  du  corps  que  de  l'efprir ,  eft  ex- 
trêmement neceiTaire  à  l'Accouchée  -,   elle  n'en 
peu  pas  obferyer  ur  trop  grand  j  il  ne  faut  poinc 
qu'elle  fe  tourne ,  ni  fe  tourmente  dans  fon  lit  *, 
elle  doit  être  couchée  fur  le  dos ,  la  tête  un  peu 
élevée ,  afin  que  la  matrice  puiffe  mieux  fe  raf- 
fermir dans  fa  fituation  naturelle  ;  il  ne  faut  poine 
qu'elle  fente  le  froid ,  ôc  qu'au  contraire  elle  foie 
couverte  jufqu'à  lui  procurer  la  fueur  j  il  faut 
qu'elle  ait  fa  couverture  jufques  fous  le  menton  , 
éc  les  bras  tou^urs  dans  le  lit  ;  il  ne  faut  point 
qu'elle  s'embaralTe  du  foin  de  fon  ménage,  ni  qu'- 
elle foitcurieufe  des  nouvelles  du  tems  -,  il  ne  faut 
point  qu'elle  parle  trop,Ôc  pour  cet  effet  il  ne  faut 
pas  qu'elle  voye  beaucoup  de  monde.  Chez  les  Da- 
mes du  premier  rang ,  perfonne  n'entre  dans  leurs 
çhambie^,  pendant  les  neuf  premiers  jours  ,  pasi 
même  le  jour  ,  car  toutes  les  fenêtres  en  font  fer- 
mées, ôc  il  n'y  a  qu'une  bougie  allumée  jour  ÔC 
nuit.  On  ne  lui  rapportera  aucune  mauvaife  nou- 
velle ,  Ôc  on  ne  lui  dira  rien  qui  la  puiffe  chagri- 
ner*, ôc  enfin  elle  ne  mettra  le  pied  à  terre  qu'a-; 
pré:,  les  neuf  jours  palfez. 

h$i  coutume  parmi  les  Bourgeois  eft  de  fairç  ui\ 
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grand  repas  le  jour  qu'ils  fonr  baprifcr  leurs  en- 
fans  ,  pour  régaler  le  compère ,  la  commcre ,  & 
la  parenté,  lieftbonde  fe  réjouir  à  la  naillance 
jd'un  enfant ,  mais  on  voudroit  qu'on  épargna  à 
la  mère  le  foin  de  Tordonner  \  que  ce  repas  ce  fît 
dans  un  lieu  éloigné  de  la  chambre  de  l'Accou- 
chée, afin  qu'elle  n'en  entendit  point  le  bruit, 
&  qu'on  ne  la  prefTa  point  de  manger  de  ce  que 
l'on  y  fert ,  parce  que  ce  font  des  mets  qui  ne  lui 
conviennent  point. 

On  ne  peut  pas  prefcrire  la  quantité  de  lave- 
mens  qu'il  faut  donner  pendant  une  couche  j  il  y 
a  des  femmes  qui  en  prennent  tous  les  jours ,  ÔC 
qui  ont  la  folie  de  croire  qu'elles  feroienc  échauf- 
fées ou  incommodées  (î  elles  n'avoient  toujours 
an  lavement  dans  le  corps  ;  d'autres  n'en  pren- 
nent que  de  deux  jours  l  un  :  d'autres  que  quand 
elles  en  fentent  un  extrême  befoin  >  &  enfin  il  y 
jen  a  qui  n'en  prennent  point  du  tout ,  &  qui  ne 
s'en  trouve  pas  plus  mal  \  il  ne  faut  pas  néan- 
moins aller  d'une  extrémité  2.  l'autre,  il  eft  bon 
d'en  prendre  quelques-uns  qui  fervent  de  bains 
aux  boyaux ,  &  qui  aident  Técoulement  des  vui- 
danges  j  c'eft  pourquoi  il  faut  qu'ils  foient  doux 
&  lenitif  pour  ne  point  irriter  les  inteftins ,  &  ne 
point  caufer  des  épreintes  en  les  rendant^  qui 
feroient  pour  lors  préjudiciables. 

C'eft  l'ordinaire  de  purger  les  temmes  à  la  ^xx 
de  leurs  couches  -,  mais  les  Accoucheurs  ne  font 
pas  d'accord  fnr  le  tems  :  Mauriceau  &  quelques 
îiutres  veulent  que  ce  foit  vers  le  quinzième ,  ou 
roue  au  plus  le  vingtième  jour  après  leur  accou- 
chement \  &c  la  plus  grande  partie  des  autres 
ordonnent  qu'on  attendent  que  les  (ix  femaines 
foient  paflées ,  afin  qu'elles  foient  quittes  abso- 
lument de  leurs  vuidanges ,  prétendant  que  la 
plus  grande  partie  des  femmes  ont  des  écoule- 
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mens ,  ou  du  moins  des  luinremens  jurqu'à  ce 
tcms-là.  En  effet  anciennement  il  n'étoit  pas  per- 
mis  aux  femmes  d'aller  au  Temple  avant  que  d'ê- 
tre entièrement  purifiées  -,  &  nous  voyons  que 
la  fainte  Vierge  n'y  alla  qu'après  lc$  quarante 
jours  expirez. 

Sur  la  purgation  ,  comme  fur  beaucoup  d'au- 
tres articles  ,  on  ne  peut  rien  ftatuer  de  pofitif , 
les  unes  ont  befoin  d'être  purgées ,  &  d'autres 
s'en  peuvent  pafler. Celles  qui  font  infirmas ,  plei- 
Besd'humeurs,  dont  les  vuidangcs  n'ont  pas  coulé 
iTuffifamment ,  doivent  erre  purgées  -,  mais  celles 
qui  font  d'un  bon  tempérament ,  qui  ont  bon  ap- 
pétit ,  &  dont  les  vuidanges  ont  eu  leur  cours  or- 
dinaire, celles-là  peuvent  éviter  la  purgation^  qui 
pourroit  déranger  ou  changer  quelque  chofe  de 
la  bonne  difpoiition  oii  elles  font.  On  ne  peut 
encore  impofer  le  tems  où  elle  fe  doit  faire ,  cela 
dépend  de  l'état  où  la  femme  fe  trouve.  J'avoue 
que  a  au  bout  de  vingt  jours  elle  fe  trouvoit  tel- 
Icment  nette  ,  qu  il  n  y  eut  pas  d  apparence  que 
les  vuidanges  duifent  revenir,  parce  qu'elles  au- 
roient  coulé  en  abondance ,  &  qu'elle  eût  quel- 
que indifpofition  qui  demanda  la  purgation  ,  on 
peut  la  faire  fans  préjudicier  à  la  fanté  ;  mais 
quand  il  n'y  a  point  de  neceffiré  preffantc,  on 
doit  la  différer  >  d'autant  que  s'il  y  a  quelques 
femmes  qui  n*ont  plus  rien  au  bout  de  trois  fe~ 
maincs ,  il  y  en  a  une  infinité  d'autres  qui  ne  font 
purifiées  qu'à  la  fin  des  fix  femaines. 

Ce  terme  dç  fix  femaines  n'eft  pas  feulement: 
marqué  pour  la  purgation ,  il  eft  encore  défendu 
aux  nouvelles  accouchées  d'aller  en  caroflè,  ou 
dans  d'autres  voitures  avant  ce  terme,  parce  que 
les  cahots  &  les  foubre-fauts  peuvent  eau  fer  des 
deCcQuteSy  &  des  chutes  de  matrice  :  il  eft  vrai 
qu'il  y  en  a  qui  y  ont  été ,  &  qui  n'en  cnt  p^ 
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^<h  incommodées  -,  mais  elles  fe  font  expofées  aii 
péril  -,  &  il  n'eft  pas  prudent  d*en  courir  le  rif- 
^ue.  Jamais  femme  ne  s'eft  trouvée  mal  de  s'être 
fonfervée ,  &  nous  en  voyons  beaucoup  qui  fe 
ibnt  repenties  de  ne  l'avpir  pas  fait^ 


CHAPITRE     IV. 

JDe  la  perie  de  fang  qui  vient  après  V accoté^ 
chement, 

UN  des  plus  grands  malheurs  des  femmes, 
c'eft  d'être  fu jettes  aux  pertes  de  fang  s  A 
leur  en  arrive  pendant  le  cocirs  de  leur  vie  ,  qui 
font  plus  ou  moins  dangcreufes  ,  félon  les  caufes 
li'où  elles  proviennent  :  &  elles  y  font  encore  ex- 
pofées durant  leur  grolTeffe^  dans  leur  accou- 
chement, &  après  leur  accoucherpent  j  toutes  lef- 
quelles  pertes  les  mettent  en  dangers  de  perdre 
la  vie.  Nous  avons  traire  de  celles  qui  furvien-» 
nent  pendant  la  groilefle^  dans  le  Chapitre  trei- 
zième du  fécond  Livre.  Nous  avons  parlé  de  cel- 
les qui  accompagnent  Taccouchement ,  dans  le 
Chapitre  vingt-fixiéme  du  troifîéme  Livre ,  nous 
allons  prefentement  examiner  celles  qui  fucce- 
dent  à  Tacçouchemento 

Les  femmes  fanguines  &:  replettes  qui  ont  ac- 
couché d*un  gros  enfant ,  font  plus  fujettes  à  cts 
fortes  de  pertes  ,  parce  qu'un  gros  enfant  oblige 
la  matrice  à  une  plus  grande  diftention  -,  &  que 
ces  enfans  ayant  de  plus  gros  arrière- faix ,  leç 
vaifïeaux  qui  lui  apportent  le  fang  étant  par  con- 
fequent  plus  gros ,  lorfqu'il  vient  à  fe  feparcr  de 
la  matrice^  ils  verfent  du  fang  en  plus  grande 
quantité.  Ces  femmes  doivent  fe  faire  laigner 
trois  ou  quatre  fois  pendant  leur  greffe iTe ,  H 
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même  il  ne  faut  pas  manquer  de  les  faigner  encore 
peu  de  tems  avant  raccouchemcnt  pour  en  dimi- 
nuer la  quantité  ,  &  éviter  qu'il  ne  fe  porte  à  U 
matrice  en  trop  grande  abondance. 

La  perte  de  fang  peut  provenir  de  quatre  cau- 
ses ,  10.  de  ce  que  l'on  aura  arraché  l'arriére- Faix 
avec  trop  de  précipitation ,  l'ayant  tiré  avec  vio- 
lence, pour  n'avoir  pas  voulu  attendre  qu'il  fe 
fcpara  naturellement  de  la  matrice  ;  20.  de  ce 
qu'il  y  aura  quelque  efpece  de  faux  germe  qui 
ne  fera  pas  forti  après  l'enfant:  30.  de  ce  qu'il 
fera  refté  encore  quelque  moiceau  de  l'arriere- 
faix,  dont  les  vaifTeaux  verfent  du  fang  conti-? 
nuellement  :  4°.  de  ce  qu'il  y  aura  du  fang  qui 
étant  coagulé  dans  le  fond  de  la  matrice ,  y  for- 
me un  gros  caillot  qui  la  tenant  étendue  ,  entre- 
tient la  perte.  Enfin  de  quelque  caufe  que  pro- 
vienne la  perte,  elle  eil  toujours  da^gereufe, 
&C  elle  conduit  fouvent  la  femme  au  tombeau , 
ôc  en  peu  de  tems ,  Ci  l'Accoucheur  ne  la  fecoure 
pas  promptement. 

Pour  y  parvenir  il  faut  qu'il  en  reconnoifle  U 
caufe,  fic'eft  un  faux  germe,  ou  un  morceau  de 
l'arriére-  faix  encore  attache ,  ou  un  gros  caillot 
de  fang ,  il  faut  qu'il  y  porte  la  main ,  &  qu'il 
aille  chercher  le  corps  étrange,  pour  le  faire 
fortir  au  plutôt  i  après  quoi  la  matrice  reprenant 
fon  volume  ordinaire  en  fe  reflerrant,  la  perte 
ceffera ,  ou  du  moins  diminuera.  Mais  fi  le  fang 
continue  à  couler  ^  qu'il  n'y  ait  plus  rien  dans  la 
matrice ,  il  faut  faire  une  petite  faignée  fi  les 
forces  le  permettent  encore ,  obfervant  de  mettre 
le  doigt  de  tems  en  tems  fur  l'ouverture  de  U 
veine ,  pour  tirer  en  plufieurs  fois  ce  que  l'on 
veut  avoir  de  fang ,  &  par  ce  moyen  faire  diver- 
fion  3  &  empêcher  qu'il  ne  fe  porte  à  la  matrice, 
La  malade  fera  couchée  fur  le  dos ,  elle  ne  fe 
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tournera  ni  d'un  côté ,  ni  de  l'autre ,  &  elle  aur^ 
fa  tête  auffi  baffe  que  le  corps  j  on  ouvrira  les  fe- 
nêtres de  ia  chambre  ,  afin  de  la  rafraîchir  ;  elle 
îie  fera  point  trop  couverte ,  Ôc  on  ne  lui  chauf- 
fera point  les  linges  qu'on  lui  changera ,  de 
,crainte  que  la  chaleur  n'excite  le  fang  à  forcir. 

Mauriceau ,  contre  l'opinion  de  tout  le  motidc, 
veut  que  l'on  donne  àcs  lavemens  dans  une  perte 
de  fang  arrivée  après  un  accouchement.  Il  en  cite 
iin  exemple  qu'il  dit  lui  avoir  réudî ,  qu'il  fie 
donner  un  lavement  allez  fort  à  une  femme  dans 
une  perte  ^  &  qu'après  l'avoir  rendu  avec  beau- 
coup d'excremens  durs  &  recuits  ,  la  perte  céda  > 
prétendant  que  les  excremens  retenus  dans  les 
boyaux ,  peuvent  caufer  &  entretenir  une  perte. 
On  ne  difconvient  pas  que  la  femme  ne  foit  gué- 
rie, comme  il  le  dit,  mais  que  ce  foit  par  le  la- 
vement, &que  cet  exemple  doive  être  fuivi,  il 
pe  poura  jamais  le  perfuader. 

Quand  la  perte  continue ,  on  fe  fert  de  routes 
fortes  de  moyens  pour  rafraîchir  dc  tempérer 
î'ardeur  du  fang  :  on  ôtc  la  femme  de  fon  lit ,  on 
la  porte  dans  le  lieu  le  plus  frais  de  la  maifon  , 
on  lui  met  fur  les  reins  des  ferviettes  trempées 
dans  Toxicrat ,  on  en  trempe  même  un  drap ,  donc 
ion  lui  enyelope  tout  le  corps  ^  &  on  lui  en  fait 
boire  quelques  verres  de  tems  en  tems  ,  on  faiç 
des  injedions  dans  la  matrice  avec  Teau  de  plan- 
tain ;  on  peut  encore  lui  faire  prendre  le  jus  dc 
pourpier ,  ou  feul  ^  ou  mêlé  dans  fcs  bouillons , 
dont  on  lui  en  donnera  de  quart  d'heure  en 
quart  d'heure  ,  ils  feront  peu  nourriflans  ,  afia 
qu'ils  palTent  plus  promptement  dans  la  malTc 
du  fang ,  pour  reparer  celui  qui  fe  perd  ;  on  lui 
donnera  fouvent  à  boire  du  vin  rouge  ^  Ôc  de 
l'eau  ferrée  égales  parties  ,  fçavoir  dans  tous  lc$ 
/ntervales  qu  elie  prendra  du  bouillon  3  on  ^Q  loi 


^  5  £  Traite'  g'e  n  e  r  a  i 

donnera  point  d'alimens  folides^  la  gelée,  îe* 
œufs  frais,  &  les  bouillons  feront  les  feulsqu'oq 
lui  donnera  ,  qu'on  entiemêlerade  quelques  cuil- 
lerées de  potion  cordiale ,  où  entreront  les  pou- 
dres de  perles  de  de  corail. 

Voilà  les  fecours  les  plus  eiTentiels  qu'on  peug 
apporter  dans  une  perte  de  fang ,  lesquels  fou- 
vent  ne  réuffiflcnt  pas  ;  car  elle  eft  quelquefois 
il  violente ,  qu'elle  ne  donne  pas  le  teras  de  les 
mettre  en  ufage ,  &  que  la  malade  meurt  entre 
les  bras  de  ceux  qui  s'efforcent  de  la  fecourir. 
Il  arrive  fouvent  que  ces  pertes  ne  font  pas  mor- 
telles 5  ôc  nous  voyons  beaucoup  de  femmes  qui 
en  ont  guéri  _,  c'eft  pourquoi  il  n'en  faut  pas  de-, 
fefperer  ,  mais  celles  qui  font  aflez  heureufes 
pour  en  revenir ,  ne  doivent  pas  conter  d'être 
iî-tôt  rétablies  dans  leur  première  fanté,  il  leur 
en  refte  plufieurs  incommoditez  ,  comme  des 
douleurs  de  tête,  des  foibleiîes,  dQs  frilFons,  Ôe 
desmouvemens  de  fièvre,  dont  elles  ne  guerif-, 
fent  qu'avec  le  tems ,  &  après  une  bonne  çon*» 
duite, 

CHAPITRE    V. 
Des  tranchées  des  femmes  accouchées. 

ON  donne  le  nom  de  tranchées  aux  douleurs, 
qui  arrivent  aux  femmes  peu  de  tems  après 
être  accouchées  %  ces  fortes  de  douleuis  font  dif- 
férentes de  celles  qui  peuvent  furvenir  dans 
toute  k  région  du  ventre  ;  car  elles  ne  fe  fone 
fentrr  que  dans  la  région  de  la  matrice ,  &  elles 
prennent  par  épreintes ,  comme  celles  de  l'ac- 
couchement ,  laiflant  des  intervales  de  repos  de 
l'une  à  l'autre.  Elles  commencent  quelques  heu- 
res après  que  la  femme  eft  accouchée  ,  ôc  ne  fit 
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i>iflent  que  le  deux  ou  iioiliéme  jour  :  prcfquc 
toutes  les  femmes  en  font  tourmentées  dans  tou« 
tes  leurs  couches  ,  excepté  dans  leur  premier  ac- 
couchement. 

11  cft  vrai  qu*il  y  a  quelques  femmes  qui  des 
leur  premier  enfant  en  ont  été  tourmentées  j 
mais  comme  cela  arrive  rarement ,  on  n'en  doic 
point  faire  une  règle  générale  i  c'eft  pourquoi 
lans  nous  arrêter  à  diiputer  là  deflus,  nous  di- 
rons que  toutes  les  femmes  font  fujetres  au» 
tranchées ,  hors  dans  leur  première  couche  ,  de 
nous  tâcherons  dans  connoître  la  caufe. 

Nous  ne  conviendrons  pas  des  quatre  caufes 
que  Mauriceau  nous  en  rapporte.  La  première  , 
il  l'a  cherche  dans  des  vents  contenus  dans  les 
inteftins  ;  alors  c'eft  une  coHque ,  &c  non  pas  des 
tranchées.  La  féconde  ^  à  des  caillots  de  ^ang  qui 
fe  forment  dans  la  matrice  >  c'eft  pour  lors  une 
perte  de  fang,  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
Chapitre  précèdent.  La  troifîéme ,  à  la  fuppref- 
fion  des  vuidanges ,  ce  qui  ne  peut  point  être  ^ 
parce  qu'elle  n'arrive  que  quelques  jours  après 
l'accouchement  ,  &  les  tranchées  commencent 
immédiatement  aufli-tot  que  i  enfant  eft  fortin 
Et  enfin  la  quatrième  ,  à  Textenfion  violente  des 
îigamens  de  la  matrice  5  les  douleurs  caufées  par 
les  Iigamens ,  fe  font  fentir  dans  la  région  des 
teins,  &  celles  des  tranchées  dans  la  matrice  mê- 
me :  il  faut  donc  la  chercher  ailleurs,  &  tâcher 
d'en  trouver  une  caufe  qui  foit  plus  vrai-fem- 
blablc. 

Il  y  a  bien  plus  d*apparence  de  croire  que  le^ 
orifices  des  vaifleaux  par  où  fortent  les  vuidan- 
ges dans  une  première  groflefle ,  étans  ouvertç 
cette  première  fois ,  ils  les  laillent  échaper  (an^ 
douleurs  -,  mais  que  s'étans  bouchez ,  &  comme 
^icatr^fç*  aprç^  U  çoucbe  ?  ^  dan*  Uftç  fécond^ 
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étans  obligez  de  fe  rouvrir  ,  les  vuidanges  léi 
forcent  de  leur  donner  pafîage ,  ce  qui  caufe  à 
mefurc  qu'elles  (brrent ,  ces  douleurs  qu'on  ap- 
pelle des  tranchées  ,  qui  ne  durent  que  les  pre- 
miers jours ,  parce  que  les  vuidanges  ,  s'érant 
une  fois  ouvert  le  chemin  ^  elles  fortent  enfuite 
fans  douleurs. 

La  plus  grande"  partie  des  femmes ,  principa- 
lement celles  qui  ont  eu  plufieurs  enfans ,  fouf-'    ^, 
frenr  patiemment  ces  fortes  de  douleurs ,  parce    l| 
qu'elles  fçavent  qu'elles  ne  font  que  paflageres  y    "1 
6c  qu*y  ayant  déjà  paflc ,  elles  font  (mes  pat 
leur  propre   expérience   qu'elles   ne  (ont  poinc 
dangereufes  ,  &c  qu'elles  n'intereffenî   point    lar 
^ie.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  croyent  fe  précau- 
tionner contre  ces  tranchées  ,  en  prenant  auiïi- 
tôt  qu'elles   font  acccouchées  une  potion  faite 
d'égales  parties  d'huile  d'amandes  douces  ,  &c  de' 
fyrop  de  capillaires  ,•  &  d'a:Utres  qui  ont  beau- 
coup de  foy  à  un  bouillon  fait  d'une  vieille  per- 
drix ,  &  de  poireaux ,  qu'elles  font  faire  pour  le 
prendre  après  être  accouchées. 

Mais  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  qui  impatien- 
tes de  foufFrir  ,  demandent  du  lecours  -,  &  quoi- 
que Ton  (cache  qu'il  ne  fera  pas  auffi  prompt 
qu'elles  le  {ouhaitent ,  il  ne  faut  pas  leur  refufer. 
On  leur  mettra  des  ferviettes  chaudes  fur  le  ven- 
tre, qu'on  renouvellera  fouvenr.  On  leur  fera^ 
une  embrocation  fur  le  ventre  avec  de  l'huile 
cl*amandes  douces  bien  chaude  ^  ou  avec  de  l'huile 
de  noix  ..  on  pourra  auffi  leur  mettre  fur  le  ven- 
tre une  grande  omelette  faite  avec  des  œufs  de  de^ 
l'huile  de  noix  5  on  les  empêchera  déboire  trop' 
frais  ;  &  on  leur  fera  donner  plufieurs  lave* 
mens  doux  &  anodins  ,  faits  avec  les  herbes  émol- 
îientes ,  aufquels  on  ajoutera  l'huile  &c  le  beurre^ 
frais.    Fendant  qu'on  fera  ces  petits  remèdes  y 
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tjuine  laiflent  pas  que  de  convenir  à  la  maladie  ^j 
les  deux  ou  trois  jours  fe  paUeront ,  &  les  tran- 
chées finiront. 


CHAPITRE    VI. 
Des  contujions  é*  déchiremens  a  lit  matrice^ 

C'Eft  une  loy  indifpen fable  aux  femmes  de 
ne  pouvoir  point  accoucher  fans  douleurs  ; 
les  unes  en  reflentent  plus ,  les  autres  moins ,  fé- 
lon la  difpofition  naturelle  des  parties  qui  doi- 
vent donner  paflage  à  Tenfant  -,  mais  en  gênerai 
le  premier  accouchement  eft  le  plus  douloureux 
de  tous ,  parce  que  ces  parties  ayant  une  fois 
fbuflPert  la  diftention  necefiaire  pour  livrer  ce 
palTage,  elles  n'ont  pas  la  même  peine  à  s'é- 
tendre dans  les  autres  accouchemens  :  il  n'eft 
pas  feulement  le  plus  douloureux,  il  eft  encore 
fouvent  fuivi  d'accidens  fâcheux  \  car  quand 
Tenfant  eft  fort  &  vigoureux  ,  &  qu'il  fait  de 
violens  efforts  pour  fortir  promptement ,  il 
caufe  àt%  contufions ,  &  des  déchiremens  à  ce» 
parties,  aufquels  il  faut  remédier. 

Deux  chofes  contribuent  encore  à  meurtrir 
ces  parties ,  Tune  eft  quand  la  tête  de  l'enfant  eft 
trop  grofle ,  &:  qu'elle  les  prefTe  contre  les  os 
qui  l'environnent  *,  l'autre  quand  ces  mêmes  os 
qui  ferment  le  baffin  par  où  doit  pafter  l'enfant^ 
font  trop  ferrez  naturellement ,  ce  qui  rend  ce 
paftage  plus  étroit  qu'il  ne  devroit  être  ;  de  ma- 
nière que  l'enfant  pour  fortir  fait  des  contufionç- 
&  des  écorchures ,  qui  feroient  fuivies  de  l'in- 
flammation j  &  fouvent  d'abfcès ,  fi  Ton  n*y  ap- 
porroit  du  remède. 

Les  cataplafmes  anodins  y  font  cxcellens  lc3 
premiers  jours ,  faits  avec  du  laie,  la  luiç  de  paio^ 
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les  jaunes  d*œufs,  &  l'huile  d'amandes  douce*;' 
pn  renoUvellant  chaque  eataplafiTie ,  on  laver-i 
la  partie  pour  la  nettoyer  des  immondices  de  (a 
couche  ,  avec  une  décoction  faite  d'orges ,  de 
înauvcs  ^  guimauves ,  violiers  &  graines  de  lin; 
Les  huiles  d'hypericon  6c  d'œufs  tirées  fans  feu, 
y  font  fort  bonnes  :  &  s'il  y  a  des  écorchures,> 
bn  les  baflînera  avec  là  décoâ:iori  d'orges  &  d'ai- 
gremoine ,  dans  laquelle  on  aura  mis  du  miel  de 
Narbonne ,  pour  les  déterger  &C  mondifier  ',  8c 
enfin  fi  malgré  ces  remèdes  ces  contufions  vien- 
nent à  fupuiation,  &  qu'elles  forment  quelques 
àbfcès  aux  grandes  lèvres ,  on  y  procédera  com- 
me à  ceux  des  autres  parties ,  en  les  ouvrant  quand  ' 
ils  feront  venus  à  maturité. 

Ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  fourchette  à 
la  partie  inférieure  de  l'orifice  externe  de  Ix 
matrice ,  c'eft  qu'elle  reflemble  aux  fourchettes 
dont  les  Soldats  anciennement  fe  fervoient  pour 
appuyer  leurs  moufquets^  afin  de  tirer  plus  jufte; 
&  qu'elle  en  a  le  même  ufage  en  appuyant  lai 
yerge  4^  l'Homme  quand  il  veut  tirer  fon  coup. 
Il  y  a  fi  peu  d'efpace  entre  cette  partie  &  l'anus  ,- 
que  quelquefois  par  un  violeftt  accouchement  elle 
fc  déchire ,  &  pour  lors  des  deux  ouvertures  i( 
n'y  en  a  plus  qu'une  :  c'eft  une  incommodité  af- 
freufe  tant  pour  le  mari  que  pour  la  femme ,  de 
laquelle  on  ne  peut  gucrir  que  par  la  future.  J'ai 
montré  la  manière  de  la  faire  dans  le  CourS' 
d'Opérations  que  j'ai  donné  au  Public,  &  j'en 
ai  encore  parlé  dans  le  Chapitre  xx^ii.  du  troi- 
fiéme  Livre  de  ce  Traité. 

La  veffie  qui  a  fon  ouverture  à  l'entrée  du  col 
de  la  matrice ,  par  droit  de  voifînage  fouffit  auflî 
dans  un  violent  accouchement ,  principalemenc 
c[uand  la  tête  de  l'enfant ,  par  fon  extrême  grof- 
feur^  dçmeure  trop  long-tems  dans  Icpaflàgev 
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fcàr  pour  lors  elle  preife  tellement  le  col  de  la 
veflie  contre  Vos  pubis,  qu'elle  le  meurtrit  ;  & 
qu'après  raccouchement ,  il  y  furvient  une  in- 
flammation qui  caufe  la  difficulté  d'uriner  :  on 
y  remédie  parla  fonde,  avec  laquelle  pendant 
quelques  jours  on  tire  l'urine  de  la  veffie,  juf- 
qu  a  ce  qu'on  ait  appailé  l'inflammation  par  des 
remèdes  convenables.^ 


CHAPITRE    VIL 

t>e  la  defcente  de  la  matrice  ,  de  la  relaxa-- 
tion  de  l'abus ,  &  des  hemorroïdesi 

IL  faut  différencier  la  defcente  d'avec  la  chute 
delà  ittatriee.  La  première  eft  lorfque  le  fond 
defcendanc  de  fa  place ,  tombe  ju'qu'à  l'entrée 
du  vagin  5  &  la  féconde  >  c'eft  lorfque  ce  même 
fond  tombant  plus  bas  ^  fort  entièrement  dehors  j 
de  forte  que  là  defcente  n'eft  proprement  qu'une 
relaxation  du  corps  de  la  matrice  ,  Ô6  la  chute  ea 
eft  une  précipitation. 

On  fait  deux  fortes  de  defccentes  de  matrice^ 
l'une  quand  le  fond  de  la  matrice  ne  defcend  que 
jufques  fuj  les  caroncules;  &  alors  on  lent  une 
pefanteur  dans  le  vagin  :  &  l'autre  quand  dcfcen- 
dant  plus  bas ,  l'orifice  interne  paioît  à  l'exté- 
rieur de  la  partie  honteufe. 

Les  chutes  ou  précipitations  de  la  matrice, 
font  auffi  de  deux  fortes  ,  l'une  quand  la  matrice 
tombe  dehors  fans  que  fon  fond  foit  rcnverfé  : 
on  voit  alors  fon  Orifice  interne  à  l'extrémité 
d'une  grofTe  ma  (Te  ronde  &  charnue ,  qui  eft  le 
corps  de  la  matrice  j  l'autre  eft  quand  cette  par- 
tie n'eft  pas  feulement  tombée  dehors  ,  mais  que 
le  fond  eft  entièrement  renverfé  >  en  forte  qu'clkî 
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femblc  n'être  qu'un  gros  morceau  de  chair  faîï-» 
glante  qui  pend  entre  les  cuifles  de  la  femme, 

C'eft  toujours  une  relaxation  des  ligamens 
larges  de  la  matrice  ,  qui  lui  permet  de  defcen- 
dre  5  ou  de  tomber  ,  &c  jamais  une  rupture  de  ces 
ligamens,  comme  quelques-uns  fe  fonr  imaginez. 
Il  y  a  plusieurs  aceidens  qui  caufent  ces  relâche- 
mens ,  dont  les  principaux  font  des  fuites  d*ac- 
couchemens  laborieux . 

Ces  indifpoficions  ont  fouvent  d'autres  eau- 
fcs  que  des  fuites  de  couches  ,  puifqu'on  voit  des 
filles  qui  font  incommodées ,  non  feulement  des 
defcenres ,  mais  encore  des  chutes  de  matrice. 
Mauriceau  cite  plufieurs  filles  à  qui  il  a  remis  la 
matrice  dans  fa  place,  après  en  ccre  fortie  pen- 
dant plusieurs  années. 

Il  y  a  encore  une  autre  caufe  dont  aucun  Au- 
teur n'a  parlé  jufqu'à  prefent,  parce  que  l'on 
ignoroit  le  véritable  ufage  des  ligamens  rond^ 
de  la  matrice  ,  de  qu'on  leur  en  donnoit  un  tout 
oppofé  à  celui  qu'ils  ont.  Tous  les  Anciens  vou- 
loient  qu'ils  empêchafl'ent  le  fond  de  la  matric© 
de  monter  trop  haut ,  ôc  au  contraire  nous  fom- 
mes  fûrs  que  ce  font  eux  qui  le  tirent  cmbas. 
Dans  mon  Anatomie  j'ai  fait  voir  que  ces  li- 
gamens étoient  creux,  Ôi*  par  confequent  ca- 
pables de  diflention  ;  &  qu'en  ^'étendant  ils 
s'accourciffoient ,  &  obligeoient  le  fond  de  la  ma- 
trice de  s'approcher  delà  verge  pour  en  recevoir 
Ja  femence  dans  le  moment  de  l'éjaculation.  Le 
fond  de  la  matrice  eft  tellement  attaché  à  fon  col , 
qu'il  ne  peut  pas"  s*en  éloigner.  Il  n'avoit  donc 
pas  bcfom  de  ligamens  pour  l'en  empêcher  ?  mais 
il  falloir  que  dans  le  tems  de  l'aélion  il  s  approchâc 
pour  recevoir  la»  femence  ;  c'eft  ce  qu'ils  font,  ôc 
c'eft-là  leur  véritable  ufage.  Or  étant  certain  que 
ce  font  eux  qui  amènent  le  fond  de  k  matrice  cet' 
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►as,  aux  filles  &  aux  femmes  qui  ont  trop 
d'ardeur  ,  ils  le  peuvent  faire  fi  fouvent ,  &  avec 
tant  de  précipiratiôn  ^  qu'il  leur  en  arrive  des 
defcentes  de  niacrice. 

Dans  ces  maux  les  femmes  reflentent  de  la 
douleur  à  la  région  des  reins  &  à.t%  lombes. Elles  fe 
plaignent  d'une  grande  pefanteur  au  bas  du  ven- 
tre ,  iôuveht  accompagnée  de  la  difficulté  d'uri- 
ner i  &  elles  ont  befoin  d'être  promptement  fe- 
courues  ,  i\  elles  veulent  guérir  \  car  plus  ces  in- 
firmitez  vieillilfent ,  plus  il  efldifficûe  d'en.ob- 
tenir  la  cure  ,  qui  ne  confifte  qu'en  deux  points  % 
le  premier  ,  de  remettre  la  matrice  dans  fa  place 
naturelle  -,  &  le  fecOnd  de  l'y  contenir ,  &  de  l'y 
affermir. 

Les  (impies  defcentes  de  matrice  ne  deman- 
dent pas  une  grande  opération  ,  il  faut  avant  tou- 
tes chofes  en  examiner  la  caufe.  ^\  Tuterus  efl 
feulement  gonflé  par  la  fupprcffion  à^s  ordinai- 
res ,  ce  qui  le  rend  pcfant ,  il  en  faut  procurer 
l'évacuation  ;  &  fi  c'eft  par  la  foiblefTe  de  {t^  li- 
gamens  qu'il  defcend  trop  bas ,  il  faut  les  fortifier 
par  des  medicamens  aftringenâ  &  corroboratifs^ 
bouillis  dans  du  gros  vin,  dont  on  en  trempera  des 
comprefTes  qu'on  appliquera  fur  les  rems  &  fur 
le  ventre ,  après  avoir  fait  remonter  la  matrice 
à  fa  place  i  ce  qui  s'accomplit  quelquefois  en  fai- 
fant  Amplement  coucher  la  femme  fur  le  dos ,  ou 
en  appuyant  la  paume  de  la  main  fur  fon  bas 
ventre,  en  poiiÛant  la  matrice  en  enhaut,  ou 
bien  en  introduifanc  dans  le  vagin  une  bougie 
faite  en  forme  de  canule  marquée  A  >  on  la  re- 
met ainfî  en  un  inftant  dans  fon  lieu  naturel. 
Quelques-uns  prétendent  que  la  verge  du-  mari 
conviendroit  mieux  qu'une  bougie ,  mais  ;ils  fc 
trompent  ;  car  la  fimpatie  qu'il  y  a  entre  les  par- 
tics  de  l'homme  ôc  celles  de  la  femme  ,  fait  qu'- 
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elles  ne  fe  quittent  pas  volontiers  5  la  verge  a  îâ 
vérité  poufle  le  fond  de  la  matrice  où  il  doit  être^^ 
maisaufîî-tôt  qu'elle  le  retire  ^  il  la  fuit,  &  il  re- 
tombe même  un  peu  plus  bas  qu'il  ne  faifoit  avans 
cette  aâ:ion. 

Dans  les  chutes  de  matrice  oii  le  fond  n'eft  pa» 
renverféj  le  plus  difficile  n'eft  pas  de  la  remettre 
en  fa  place  ;  mais  c'eft  de  Ty  retenir  étant  remife  : 
le  moyen  le  plus  fur  pour  empêcher  qu'elle  ne 
retombe ,  c'eft  de  fe  fervir  d'un  pefïaire ,  qu'il 
faut  introduire  dans  le  col  de  la  matrice ,  afin 
qu'en  foutenrnt  le  fond  de  ce  vifeere,  il  le  tienne 
dans  faficuation  naturelle.  J'en  ai  fait  graver  de 
plufieurs  figures  dans  la  Planche  du  Chapitre 
XXVII.  du  troifiéme  Livre  de  ce  Traité,  afin  que 
l'on  puifie  choifir  celui  qui  conviendra  à  la  na- 
ture de  la  defcente. 

La  matière  dont  on  fait  les  pe flaires ,  eft  com- 
munément de  liège  pour  être  plus  légers  :  on  les 
trempe  dans  la  cire  fondue  pour  en  remplir  les 
vuides,  afin  que  les  inégalitez  ne  bleflent  point. 
On  en  peut  faire  d'argent ,  ils  en  feroient  plus 
propres.  On  leur  donne  deux  différentes  figures, 
les  uns  font  ovalaires ,  tel  qu'eft  celui  que  vous 
voyez  marqué  G,  qui  eft  fait  comme  un  œuf.  S» 
grcftèur  &c  fa  longueur  font  proportionnez  ai* 
col  de  la  matrice  dans  lequel  il  doit  entrer,  ÔC 
demeurer  après  y  avoir  été  introduit.  Il  a  un 
cordon  H.  qui  a  deux  ufages  ,  l'un  pour  le  reti- 
rer quand  on  le  juge  à  propos,  &  l'autre  pour 
rattacher  à  un  autre  ruban  qui  eft  autour  du 
corps  pour  l'empêcher  de  tomber  à  terre  ,  en  cas 
qu'il  vint  à  fortir  en  marchant ,  à  quoi  ils  fonc 
fujets  j  particulièrement  dans  le  tems  des  men- 
ftrues.  Il  y  a  des  pelîaires  formez  autrement ,  les- 
uns  font  circulaires  ,  tel  qu'cft  celui  qui  eft  re- 
prcfenté  /,  ôc  les  autres  ovalaires  ^  comnae  cel«i 
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quJ  eft  marqué  par  K,  ayant  la  figure  d'un  petit 
bourlet.  Ils  font  dans  leur  milieu  percez  d'un 
trou  aflTez  grand ,  qui  donne  partage  aux  ordi- 
naires 'y  &  qui  recevant  l'orifice  interne  dans 
leur  cavité  ,  l'appuyent  &  le  retiennent.  Ils  font 
un  peu  larges ,  afin  qu'entrant  avec  un  peu  de 
force,  ils  en  tiennent  mieux,  A  l'un  des  deux  il 
y  a  un  cordon  qui  fert  à  le  retirer  quand  on  veut  \ 
âTautre  il  n'y  en  a  point,  parce  que  quelques- 
uns  le  trouvant  inutile,  prétendent  que  le  doigC 
fuffit  pour  le  faire  fortir. 

Ces  pertaires  étant  une  fois  placez,  ne  fe  doi- 
vent point  retirer  pour  les  neceflitez  naturelles, 
parce  qu'étant  trouez  ,  les  excrétions  de  la  ma- 
trice peuvent  fortir  librement.  Et  s'ils  font  bien- 
faits, ils  n*incommodent  point,  &  n'empêche-^ 
ronc  point  la  femme  qui  les  porte  de  voir  fon 
mari ,  &  même  de  devenir  grorte ,  comme  il  eft 
arrivé  à  plufieurs  ,  parce  que  l'orifice  interne 
peut  recevoir  la  femence  éjaculée.  Au  moyen  de 
ces  pert'aires  percez  ,  on  peut  faire  avec  cette  fe- 
lingue  à  femme  M,  dont  le  tuyau  N.  eft  courbé 
pour  faciliter  à  la  malade  de  fe  feringuer  elle- 
même  des  inje!5tions  qui  forei fient  &  qui  net^ 
toyent  la  matrice  j  de  manière  que  pour  toutes 
ces  raifons,  ces  derniers  font  préférables  à  l'o^- 
valaire. 

Dans  les  chutes  de  matrice  où  le  fond  eft  ab- 
foluraent  renverfé ,  comme  on  feroit  une  bourfe 
en  la  retournant ,  il  faut  promptement  le  re- 
pourtèr  en  dedans ,  &  comme  cet  accident  arrive 
tres-fouvent  par  la  faute  des  Sage  femmes  ,  qui 
en  tirant  trop  fort  le  cordon  pour  avoir  l'arriere- 
faix ,  attirent  en  dehors  le  fond  de  la  matrice 
qui  y  eft  encore  adhèrent.  Aufli-tôt  qu  elles  s'ap- 
perçoivent  que  le  fond  a  fuivi  l'arriére  faix,  il 
faut  qu'elles  l'en  feparent ,  &  remettent  ce  fond 
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en  le  repouiTant  dans  fa  place  ;  ce  qui  fe  fait  pour 
lors  facilement,  parce  que  l'orifice  interne  a  été 
extrêmement  dilaté  pour  laifïer  fortir  l'enfant  ; 
mais  fila  Sage  femme  diffère,  cet  orifice  fe  ref- 
ferre  peu  à  peu  ;  &  on  a  en  ce  cas  beaucoup  de 
peine  à  faire  rentrer  ce  fond  dans  Ton  lieu  ,  ÔC 
ibuvcnt  une  femme  meurt  avant  que  d'être  fe- 
çôurue,  comme  je  l'ai  vu  arriver.  Néanmoins  fi 
le  Chirurgien  étoit  appelle  affez  tôt  pour  remé- 
dier à  un  renverfemcnt  total  de  la  matrice  qu'il 
connoîtraen  voyant  entre  les  cuiffes  une  efpece 
de  fcrotum  fanguinolent  ;  il  la  fera  coucher  à  la 
jrenverfe  ,  les  felfes  plus  élevées  que  la  têre ,  puis; 
après  avoir  fomenté  avec  du  yin  &  de  l'eai; 
tiède  tout  ce  qui  eit  forti ,  il  le  repoulîera  dou- 
cement dans  le  lieu  qui  lui  eft  deftiné.  Si  ce  fond 
fait  trop  de  peine  à  rentrer ,  on  y  fera  une  em- 
brocation  d'huile  d'amandes  douces ,  ce  qui  en 
aidera  la  redudion  ^  en  rendant  les  fibres  de  ceC 
organe  plus  fouples^  &  plus  extenfibles  j  mais  fi 
malgré  tous  les  efforts  du  Chirurgien,  la  ma- 
trice ne  peut  être  remife^  foit  à  caufe  qu'elle  fera 
trop  tuméfiée ,  foit  à  caufe  qu'on  aura  trop  at- 
tendu ,  elle  eft  en  danger  de  (e  gangrener  en  pei^ 
de  tems.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  confeillent  pouç 
lors  de  l'extirper,  &  qui  nous  alTurent  qu'ils  en 
ont  vu  qui  en  ont  guéri.  Pour  moi  je  croirai  l'ex- 
tirpation de  la  matrice  mortelle  ,  jufqu'à  ce  que 
l'en  fois  defabufé  par  quelque  expérience. 

Sur  les  indifpofirions  qui  arrivent  tant  aux 
orifices  qu'au  col  de  la  matrice,  il  ne  faut  pas 
que  le  Chirurgien  s'en  rapporte  aux  femmes  qui 
fou  vent  n'en  font  pas  des  récits  fidèles ,  il  faut 
qu'il  les  connoifle  par  lui-même,  de  qu'il  tâche 
<de  les  voir  par  le  moyen  de  ce  petit  dilatatoire  0. 
qui  étant  introduit  dans  le  vagin ,  en  écartera 
ies  léyrei.  Se  donnera  moyen  de  découvrir  le 
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nul  en  quelque  endroit  qu'il  foit  de  ce  fourreau  5 
on  peut  encore  fe  fervir  de  cet  autre  dilatatoire  à 
deux  branches  marqué  P.  ou  bien  du  troifîéme 
Q^  qu'on  appelle  fpecHUtm  matrlcis ,  miroir  de 
la  matrice  j  il  a  trois  branches ,  lefquelles  jointes 
enfemble ,  font  pouffees  doucement  dans  le  col 
de  la  matrice ,  puis  en  tournant  la  vis  marquée 
R,  elles  s'éloignent  Tune  de  l'autre,  &  par  l'ef- 
pace  qu'elles  laiflcnt  entr'elles ,  permettent  qu'on 
voie  diitin<îlcment  l'orifice  interne,  ce  qui  afTure 
de  la  nature  des  maux  qu'il  peut  y  avoir ^  &  qui 
facilite  les  moyens  d'y  porter  les  remèdes  necef- 
faires. 

Dans  les  grandes  douleurs  du  travail ,  fouvent 
les  excremens  contenus  dans  les  boyaux  font  pouf- 
fez dehors  ,  quelque  foin  que  la  femme  prenne 
pour  les  retenir  j  c'eft  pourquoi  on  doit  toujours 
donner  un  lavement  au  commencement  du  tra- 
vail, pour  éviter  cette  incommodité.  Il  arrive 
encore  que  dans  ces  mêmes  douleurs ,  Tinteflm  fe 
difpofe  à  fortir  -,  quand  le  Chirurgien  s'en  apper^ 
çoit,  il  faut  qu'il  recommande  à  la  mère  de  modé- 
rer içs  cris  6c  fes  efforts,  &  qu'il  tienne  pendant 
la  douleur  un  linge  ployé  en  pluHeurs  doubles 
fur  l'anus  ,  pour  l'empêcher  de  fortir  ;  mais  fi 
malgré  fes  précautions  le  boyau  eft  pouiTé  dehors, 
il  ne  faut  point  qu'il  entreprenne  de  le  remettre 
en  fa  place  qu'après  l'accouchement ,  pour  plu- 
sieurs raifons  *,  mais  auffi-tôt  qu'il  eft  fait ,  il  faut 
qu'il  lave  le  boyau  avec  du  vin  tiède ,  &  qu'il 
en  faffe  la  reduéîion ,  obfervant  à  celles  a  qui  cet 
accident  eft  arrivé  ,  de  ne  leur  point  donner  pen- 
dant leurs  couches  aucuns  lavemens  forts  &  pi- 
quans ,  dans  la  crainte  que  les  épreintes  qu'ils 
çauferoient  çn  les  rendant ,  ne  le  faflent  lecom- 
ter. 

le^  femmes  qui  font  fujettes  aux  hemorroï- 
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des,  ne  manquent  pas  d'en  être  fort'  îneom-» 
modées  durant  le  cours  de  leurs  groffeiles ,  ôc 
encore  davantage  les  premiers  jours  de  leurs 
couches  5  par  les  efforts  du  travail  qui  les  font 
grodîr,  ce  qui  les  rend  encore  plus  douloureufes 
que  dans  un  autre  tems.  Cette  maladie  à  la  femme 
en  couche  ,  ne  demande  point  d'autres  remèdes 
que  ceux  qu'on  a  coutume  de  faire  pour  en  ap- 
paifer  la  douleur  j  il  n*y  a  qu'une  obfervation  à 
flaire  ^  qui  cft  que  fi  on  eft  obligé  d'y  appliquer 
les  fangfues  pour  les  dégorger  ^  il  ne  faut  s'en 
Icrvir  que  le  huit  ou  dixième  jour  de  la  couche, 
dans  la  crainte  que  l'évacuation  qui  fe  feroiû 
par  les  hémorroïdes ,  ne  détourna  celle  des  vui- 
danges. 

CHAPITRE    VIII. 
J)es  vuiâançes  mi  coulent  fendant  les  couches^ 
N  a  donné  le  nom  de  vuidanges  aux  impu- 
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retez  qui  fortent  de  la  matrice  après  l'ac- 
couchement. C'eft  une  neceffité  à  toutes  les  fem  - 
mes  de  vuider  toutes  les  immondices  dont  la 
matrice  a  été  abreuvée  pendant  la  grofTelTe  \ 
quand  une  femme  ne  vuide  point,  ou  tres-peu^^ 
il  eft  impoffible  qu'elle  puilTc  fe  bien  porter, 
parce  que  les  humeurs  retenues  caufent  des  in- 
commodités qui  ont  fouvent  des  fuites  tres-fâ- 
cheufes. 

Les  Auteurs  qui  nous  ont  dit  que  les  vuidanges 
durent  plus  long-tems  dans  un  accouchement  d'une 
iïlle,  que  dans  celui  d'un  garçon,  fe  font  trom-r 
pez ,  puifque  Ton  ne  voit  point  de  différence  de 
l'un  à  l'autre  de  ces  accouchemens.  Il  eft  vrai 
<ju'il  y  a  des  femmes  à  qui  elles  durent  plus  de 
%cfas  (ju'à  d'autres ,  mais  cela  dépend  de  la  difoq- 


DES    AcCOUCHEMENS.  Llv,  IV,      34| 

îïtîon  de  la  mère,  de  l'état  où  elie  fe  trouve  dans 
fâ  couche,  ou  de  fa  plénitude ,  ou  de  fa  foiblefle  ; 
c'eft  pourquoi  on  ne  peut  pas  prefcrire  le  cems 
de  leur  durée ,  on  peut  feulement  dire  qu'il  y  a 
des  femmes  à  qui  elles  ne  durent  que  quinze  ou 
vingt  jours ,  6c  d'autres  qui  les  ont  àts  cinq  ÔC 
iïx  femaines  ;  &  enfia  qu'on  ne  peut  pas  dirç 
qu'une  femme  foit  abfolument  purifiée,  que  leç 
quarante  jours  ne  foient  paflez. 

Pour  raifonncr  jufte  fur  la  nature  des  vuidan-^ 
ges  ,  &  pour  y  apporter  du  remède  lorfqu'elles  fc 
dérangent,  il  faut  examiner  deux  choies ,  leur 
quantité  ,  &  leur  qualité. 

Suj  la  quantité  dçs  vuidanges  on  ne  peut  rien 
ftatuer  de  fur  ,  non  plus  que  fur  leur  durée  ,  les 
unes  en  ont  plus ,  les  autres  en  ont  moins ,  cela 
dépend  de  leur  tempérament,  &  de  leur  bonne 
ou  mauvaife  fanré  ;  &  la  même  femme  en  aura 
plus  dans  une  couche  que  dans  une  autre.  Ce  que 
Ton  peut  dire  de  certain ,  c'eft  qu'elles  coulçnt 
en  plus  grande  abondance  les  premiers  jours,  ô£ 
que  par  la  (uite  elles  vont  toujours  en  diminuant, 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  entièrement  cédées^ 
Mauriceau  veut  qu'elles  foient  plus  abondantes 
quand  l'enfant  eft  gros  i  la  raifon  eft  que  Tarriere^ 
faix  ayant  aufli  plus  de  grofleur,  &  les  vaiffeaux 
qui  le  joignent  à  la  matrice  étant  aufîî  plus  gros , 
lorfqu'il  vient  à  s'en  feparer ,  ils  verfent  plus  de 
fang.  On  convient  de  ce  fiit,  qui  eft  que  la  perte 
de  fang  en  eft  plus  grande  -,  mais  ce  fang  perda 
par  cette  feparation,  n'eft  pas  regardé  comnic 
vuidanges ,  qui  ne  font  proprement  prifes  que 
pour  ce  qui  s'écoule  pendant  les  couches.  On  ob- 
ferve  que  les  femm.es  qui  ont  eu  des  pertes  de 
fang  pendant  leurs  grofTefles ,  ou  leurs  accouche^ 
mens,  ont  leurs  vuidanges  en  moindre  quantité  ? 
^ûnc  contre  le  fentiniçnt  4e  Mauriceau,  ççllçç 
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qui  ont  vcrfé  beaucoup  de  fang  au  tems  de  la  fe-? 
paration  de  l'arriére  -  faix  ,  doivent  auiîi  les 
avoir  en  moindre  quantité. 

La  qualité  des  vuidanges  diverfifie  fuivant  les 
tems  de  la  couche  :  dans  le  moment  de  la  couche, 
le  refte  des  eaux  qui  n'étoit  pas  forti  par  la  rup- 
ture des  membranes ,  fuit  l'enfant  i  &  après  par 
la  feparation  de  l'arriére  faix ,  il  fort  plus  ou 
moins  de  fang ,  félon  la  groITeur  des  vaiffeaux 
qui  le  joignoient  à  la  matrice  :  enfuite  la  ma- 
trice reprenant  fon  volume  ordinaire ,  ces  vaif- 
feaux  ne  verfent  pendant  deux  jours  qu'une  fero- 
fîté  fanglantc  ,  &  qui  peu  à  peu  devient  blanchâ- 
tre, il  s'y  mêle  une  humidité  qui  fuinte  &C  tran- 
fude  de  la  (ubftance  de  la  matrice ,  ce  qui  fait 
qu'elle  diminue  engroffeur  à  raefure  qu'elle  f© 
débarafle  des  humiditez  dont  elle  étoit  abreu- 
vée. Enfin  ces  vuidanges  font  prefque  toutes 
blanches  ,  &  femblables  à  du  lait  trouble.  L'opi- 
nion reçue  de  tout  le  monde ,  eft  que  ces  derniè- 
res vuidanges  font  véritablement  du  lait ,  qui  à 
celles  qui  ne  veulent  point  être  nourrices ,  prend 
fon  cours  par  la  matrice.  Mauriceau  prétend  que 
ceux  qui  font  dans  cette  opinion  ,  font  dans  l'er- 
reur ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  chemin  qui  puifTe 
conduire  le  lait  des  niammelles  à  la  matrice.  Si 
on  prétendoitque  tour  le  lait  que  la  femme  vuide 
pendant  fes  couches,  dut  pafîer  par  les  mammelles 
pour  venir  à  la  matrice ,  il  auroit  raifon.  On 
fçait  bien  qu'il  n'y  a  point  de  vaifleauqui  puilTe 
Ty  porter  ,  Se  que  ces  anaftomofes  de  la  veine 
mammaire  avec  Tépigaftrique,  font  imaginaires; 
mais  il  faut  qu*il  convienne  aufli  que  le  lait  peut 
être  porté  à  la  matrice  par  la  voye  de  la  circu- 
lation. 

C'eft  en  vain  que  plufieurs  Anatomifles  dont 
j*ai  été  du  nombre  >  fe  font  efforcez  de  chercheç 
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pn  chemin  qui  alla  des  mammelles  à  la  matrice  , 
il  n'y  en  a  point ,  &:  il  ne  doit  point  y  en  avoir, 
pour  des  raifons  que  je  rapporterai  ailleurs.  Voici 
comment  cela  fe  fait ,  peu  de  rems  après  Tac- 
jcouchemenc  la  maiiere  chileufe  &  laiteufe  mêice 
avec  le  fang,  fe  porte  par  la  circulation  aux  mani- 
rnelles,  lieu  deftiné  pour  la  recevoir  ;  elle  les  em- 
plit jufqu'au  troiliéme  jour  ;  alors  étant  tres- 
plcines  ,  elle  caule  une  fièvre  ou  on  appelle  fiè- 
vre de  lait  -,  &  la  matière  laiteufe  ne  pouvant  plus 
y  être  reçue  étant  trop  pleines ,  elle  regorge 
dans  la  mafTe  àw  fang  ^  &  circulant  avec  elle ,  6^ 
trouvant  les  glandes  &  les  porofitez  de  la  matrice 
encore  ouvertes ,  elle  s'échape ,  &  fort  par  les 
yuidanges,  &  ne  Te  fepare  plus  par  les  glande? 
.(des  mamrnelles.  Cette  évacuation  dure  autant 
que  les  poiofitez  de  la  matrice  lui  permettent  de 
s'échaper  \  ôc  elle  finie  quand  elles  font  entière- 
ment fermées.  Le  lait  contenu  dans  les  mammel- 
les s'y  refout  par  la  chaleur,  &  fe  diiïipe  peu  à 
peu  par  la  tranfpiration  :  une  partie  de  la  fero- 
iité  s'échape  quelquefois  par  le  mammelon ,  dC 
le  plus  greffier  caufe  fouvent  des  abfcès  pour  peu 
qu'on  y  fente  du  froid. 

Quand  on  eft  obligé  d'ouvrir  une  femme  morte 
jetant  grolîe  ,  on  trouve  tous  les  vailleaux  qui 
arrofent  la  matrice  pleins  d'un  fang  noir  &  grofr 
lier  ,  qui  ayant  de  la  peine  à  remonter  a  la  mafle 
par  fapefanteur,,  y  fejourne  plus  de  tems  qu'il 
ne  devroit.  Ce  fang  n'ell  pas  celui  que  la  femme 
perdoit  tous  les  mois  par  les  nienftrues  ,  comme 
quelques-uns  {qIq  font  innginez,  c'eft  celui  qui 
revient  de  l'enfant,  dont  le  plus  fubtil  de  le 
meilleur  a  été  employé  pour  fa  formation  &  fa 
nourriture  ,  Sc  qui  empliffant  ces  vailTeaux  ,  fc 
dégorge  avec  abondance  dans  le  moment  que 
l'arriere-faix  fe  détache  de  la  matrice. 
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De  toutes  les  faignées  que  l'on  fait  pendant! 
la  groflefTe,  le  fang  n'en eft  jamais  beau,  parce 
que  l'enfant  confommant  le  plus  pur ,  il  ne  refte 
plus  dans  les  veines  que  la  lie  &c  la  boue  du  fang  ; 
mais  quand  pendant  les  couches  les  vuidanges 
ont  eu  leurs  cours  ordinaire ,  ce  même  fang  fe 
trouve  purifié  de  toutes  fortes  d'immondices,  8C 
rétabli  dans  fon  état  naturel.  Ce  qui  prouve  ce 
que  je  dis,  c'eft  que  fi  on  eft  obligé  de  faigner 
une  femme  deux  mois  après  fes  couches,  le  (ang 
qu'on  lui  tire  eft  vermeil,  de  de  bonne  confiftan- 
ce ,  &  très- différend  de  celui  qu'on  lui  a  tiré  pen- 
dant fa  groflefte. 

Les  utilitez  que  les  femmes  tirent  des  vui- 
danges, fontconfiderables^  puifqu'elles  purifient 
leur  fang  ,  Ôc  qu'elles  les  mettent  en  état  de  jouir 
d'une  bonne  fanté  ;  &  l'on  voit  beaucoup  de 
femmes  qui  fe  portoient  beaucoup  mieux  quand 
elles  faifoient  un  enfant  tous  les  ans ,  qu'elles 
n'ont  fait  quand  elles  ont  cefle  d'en  faire.  C'eft 
une  efpece  de  coutume  de  purger  les  femmes  fix 
femaines  après  leurs  couches ,  mais  elle  ne  doit 
pas  être  générale  j  celles  dont  les  vuidanges  n'onc 
pas  fuftifament  coulé ,  &  qui  d'ailleurs  ont  queU 
ques  infirmitez,  doivent  être  purgées  ;  mais  cel- 
les qui  les  ont  eues  en  quantité  fudifante ,  &  qui 
fe  portent  bien ,  peuvent  éviter  la  purgation. 

Quand  j'ai  dit  que  les  vuidanges  doivent  cou- 
ler pendant  quinze  ou  vingt  jours  ,  &  quelque- 
fois davantage ,  j'entens  des^  femmes  qui  font 
accouchées  à  terme  ,  &  non  pas  de  celles  qlii  ont 
avorté  à  deux,  trois  de  quatre  mois,  celles-là 
n'en  doivent  avoir  qu'à  proportion  de  la  grofleur 
de  leur  enfant  ^  parce  qu'ayant  moins  fejourné 
dans  la  matrice,  il  a  moins  altéré  la  maflè  du 
fang ,  en  ayant  moins  pris  pour  fa  nourriture. 

On  finit  cet  article   par  un   confeil  qu*on 
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i^bnne  aux  femmes,  de  ne  point  s'abandonn  er  fi-* 
tôt  aux  carefles  de  leurs  maris ,  parce  que  cette? 
adlion  mettant  en  mouvement  la  matrice,  qui 
n'eft  pas  encore  affermie ,  peut  caufer  des  pefan- 
teurs  de  des  defcenres  de  matrice  *,  ôc  de  plus, 
c'eft  que  fî  elle  devenoit  grofTe ,  n'étant  pas  par- 
faitement purifiée  ,  Tenfant  qu'elle  feroit  auroit 
le  fort  de  ceux  qui  font  formez  dans  le  tems  des 
ordinaires  ,  qui  efl  d'être  infirme  &  galeux  ,  c'efl 
pourquoi  toutes  les  femmes ,  tant  pour  leur  pro- 
pre intérêt,  que  pour  celui  des  enfans  qui  pour- 
roient  venir ,  doivent  s'éloigner  de  Icuts  maris 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  entièrement  quittes  de 
leurs  vuidanges» 

CHAPITRE     IX. 
De  la  fufprejjîon  des  vuidanges. 

AUtant  de  bien  que  l'évacuation  àts  vuî-= 
danges  fait  aux  femmes  nouvellement  ac- 
couchées ,  autant  de  mal  leur  arrive-t-il  quand 
elles  font  fupprimées.  Tout  le  monde  convient, 
&  on  le  voit  en  effet ,  que  la  fuppreflion  à^s  vui- 
danges  efl  l'accident  le  plus  dangereux  qui  puifïe 
arriver  à  la  femme  après  fon  accouchement, 
principalement  fi  dans  les  premiers  jours,  qui  efl 
le  tems  où  elles  doivent  couler  abondamment , 
elles  s'arrêtent  entièrement. 

Il  eft  certain  que  la  fupprefîion  des  ordinaires 
aux  femmes ,  efl  une  maladie  tres-fâcheufe  v  mais 
celle  des  vuidanges  efl  plus  dangereufe,  parce 
qu'elle  eft  plus  preflante ,  &  que  les  accidens  qu'- 
elle caufe  font  plus  violens  ,  &  qu'elle  demande 

!   d'être  plus  promptement  fecourue.  L'inflamma- 
tion &c  la  tenfîon  du  bas  ventre  furvient ,  eau- 

r    fées  par  ces  humçui;s  retenues  qui  s'éçhaufens 
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éc  fe  corrompent  :  la  fièvre ,  le  mal  de  tète ,  îà 
douleur  aux  mamemelles ,  la  difficulté  de  tef^U 
rer ,  les  palpitations  de  cœur  ,  les  fineopes,  lès 
convulfions ,  de  beaucoup  d'autres  acc^dens,  font 
des  effets  de  la  fuppreiîîon  des  vuidanges ,  qui 
ne  manqueroient  pas  de  donner  la  mort,  fi  une 
femme,  dans  un  fi  miferable  état ^  n'écôit  promp- 
tement  fecourue. 

C'eft  ordinairement  quelque  forte  paffion  qui' 
eauie  cette  fuppreffion ,  un  emportement ,  une 
peur,  un  (aiiiflement^  une  trifteflè  caufée  par 
quelque  nouvelle  qu'elle  aura  apprife  ,  peut  fup- 
primer  les  vuidanges  ;  c'eft  pourquoi  on  ne  doiC 
jamais  rien  dire  de  fâcheux  à  la  femme  en  cou- 
che. Si  fon  enfant  meurt  quelques  jours  après  fa 
naiffance ,  s'il  arrive  quelque  malheur  dans  la  fa- 
mille ,  on  ne  doit  point  lui  apprendre  qu'après 
fes  couches.  On  prétend  que  les  odeurs  font  per- 
nicieufes  dans  ee  rems- là  -,  c'eft  ce  qui  fait  que 
chez  les  Princefles  &  les  Dames  de  qualité ,  on  ne 
permet  point  d'entrer  dans  la  chambre  de  l'ac- 
couchée à  celles  qui  font  parfumées.  Chez  Ma- 
dame la  Dauphine ,  l'Huiffier  avoit  ordre  de  fen« 
tir  toutes  les  Dames  qui  fe  prefenteroieïis  pour 
entrer,  &  de  renvoyer  celles  qui  avoient  des 
odeurs ,  ou  des  fleurs. 

Il  n'eft  pas  facile  de  procurer  l'évacuation  des- 
Vuidanges  aufïi-tôt  que  l'on  voudroit,  mais  voici: 
la  conduite  qu'on  doit  tenir  :  Il  faut  que  la  fem- 
me obferve  un  grand  repos ,  qu'elle  parle  le  moins 
qu'elle  pourra  ,  qu'elle  foie  couchée  fur  le  dos  y 
èc  couverte  jufques  foUs  le  rnenton,  qu'elle  fe 
phigne  plutôt  du  chaud  que  du  froid,  qu'on  lui' 
donne  quelque  potion  faite  avec  le  fyrop  de  ca- 
pillaires, l'huile  d'amandes  douces,  &  le  jus 
d'oranges  bigarades  ;  qu'elle  ne  vive  que  de  gelée 
6c  de  bouillons ,  cpie  fa  ptifane  foie  apcritive  ,« 
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laite  avec  des  racines  de  chicorée  ,  de  chiendenE 
&d*arperges,  qu'elle  ne  la  boive  point  froide, 
que  de  tems  en  tems  on  mette  dans  un  verre  de 
la  ptifane  une  once  de  fyrop  de  capillaires  ,  qu'on 
lui  donne  fouvent  des  lavemens  qui  puifîcnt  atti- 
rer les  humeurs  par  embas,  dans  lefquels  entrera 
le  miel  mercurial ,  qu'on  lui  étuve  les  parties  baf- 
fes d'une  décoâ:ion  émolliente  &  aperitive  ,  faite 
;  avec  les  mauves  ^  pariétaire ,  camomille ,  melilot , 
racines  d'afperges,  &  la  graine  de  lin,  que  de 
cette  décoction  on  en  faiïe  des  injections  dans  la 
matrice,  que  du  marc  de  ces  herbes,  les  ayane 
bien  fait  cuire  pour  les  pouvoir  pafTer  par  le  ta- 
mis j  on  en  fafle  un  càtaplafme  ,  auquel  ou  ajou- 
tera Taxonge  de  porc ,  qu'on  le  mette  chaude- 
ment fur  le  bas  ventre  ,  en  le  rechauffant  de  tem$ 
en  tems  dans  la  même  décoction  ;  qu'on  falTe  de 
fortes  frictions  le  long  &  en  dedans  des  cuilTes 
&  des  jambes  ;  &  enfin  qu'on  applique  de  grofîes 
ventoufes  fur  le  plat  des  cuifles,  le  plus  haut  que 
faire  fe  pourra. 

Tous  ces  remsdcs  font  bons,  mais  la  faignée  eft- 

leplus  puiffant  de  tous,  parce  qu'elle  évacue  en 

\n  inftant  une  partie  du  fang  &  des  humeurs 

jui  font  tous  ces  defordres  :  c'eft  donc  par  ou 

il  faut  commencer  ,  &  la  réitérer  autant  de  fois 

]ue  la  maladie  le  demandera.  L'ufage  ordinaire 

ift  de  faigner  du  pied  dans  ces  fortes  d'occa(îons< 

5i  un  Accoucheur  avoir  autrefois  propofé  la  fai« 

^née  du  bras ,  tout  le  monde  fe  feroit  révolté 

rontre  lui ,  dans  l'opinion  oii  on  étoit ,  que  c'é- 

loit  vouloir  faire  mourir  une  femme  que  de  la^ 

aigner  du  bras  dans  fes  couches  ;  mais  Mailriceau 

)lus  hardi  que  les  autres ,  la  propofe  ,  &  prétend 

ju'il  faut  débaraller  les  parties  fuperieures  avanc 

juc  d'aller  aux  inférieures.  Il  faut  donc  que  la 

aignce  du  bras  précède  celle  du  pied,  &  il  ea 
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Rapporte  plufieurs  raifonsaufquelles  jevousrcî^^ 
vois  j  mais  comme  Tinrenrion  &  TcfFec  qu'ori 
attend  de  la  faignée,  n'eft  que  pour  diminuer  It 
plénitude,  foit  du  bras ,  ou  foit  du  pied  ,  il  la  faut- 
faire ,  &  la  réitérer  autant  de  fois  qu'il  en  fera 
befoin. 

Comme  il  n*y  a  point  de  règle  générale  qu'elle 
li*ait  fon  exception,  on  a  vu  des  femmes  qui  n'ontj 
eu  pendant  leurs  couches  que  tres-peu  de  vui-jj 
danges ,  &  qui  n*cn  ont  pas  été  notablement  in-l 
Commodces,  Quand  il  furvient  un  cours  de  ven- 
tre j  ou  des  fueurs  en  abondance  pendant  la  cou- 
che y  ces  évacuations  peuvent  fuppléer  à  celle  des 
vuidanges  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  celles-là  lesond 
en  moindre  quantité  que  les  autres. 
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CHAPITRE   X. 
i)e  V inflammation  de  la  matrice, 

Ous  avons  dit  dans  le  Chapitre  précedené' 
que  l'inflammation  de  la  matrice  étoic  un 
des  accidens  caufé  par  la  fupprefïion  des  vui-J 
danges ,  &  il  eft  vrai  5  mais  la  matrice  peut  s'en- 
flammer par  plufieurs  autres  caufes  ,  qu'il  fauC 
examiner  pour  pouvoir  y  apporter  le  remède 
convenable.  Une  chute,  un  coup  qu'elle  aurat 
reçu ,  un  mauvais  travail ,  ou  un  morceau  de 
l'arriére  faix  refté  dans  la  matrice ,  peut  y  caufeF 
une  inflammation.  Si  la  Garde  par  trop  de  com- 
prcfTes  a  trop  preflé  la  matrice  ,  ou  qu'un  enfanÉ 
trop  gros,  en  pouffant  pour  fcfrtir  ,  Tait  meur- 
trit, il  s'en  enfuit  une  inflammation,  qui  doit 
être  regardée  comme  une  maladie  tres-dange- 
reufe.  Ceux  qui  croyent  à  la  (impatie ,  ne  veulent 
pas  qu'on  jette  l'arriere-faix  derrière  le  feu  ;  il"  eft 
aifé  de  les  fatisfaire,  &  on  le  doit  ^  car  s'ilarri- 
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^oit  inflammation  à  la  matrice  ,  quand  même  on 
en  verroit  la  véritable  caufe  ^  ils  n'en  acculcroicnt 
point  d'autre. 

L'inflammation  de  la  matrice  ne  fe  fait  que  trop 
connoître  par  là  fièvre,  &  par  la  douleur  v  l'a. 
pefanteur  &  la  rcnflon  qui  fe  font  fêntir  à  cette 
région  ,  &  qui  fe  communiquent  aux  parties  voi- 
fines  ,  comme  à  la  veflfie  par  la  difliculté  d'urinçr 
qu'elle  y  caufe,  6c  au  reétum ,  en  empêchant  la 
fortie  des  excremcns  s  elle  eft  fcùvent  accompa- 
gnée de  hoquets,  vomiflemens,  délires^  &  plu- 
fieurs  autres  aecidens  qui  quelquefois  conduifenc 
à  la  mort, 

G'eft  une  règle  générale  de  guérir  toutes  les 
maladies  par  leurs  contraires.  A  celles  où  il  y  a 
de  la  chaleur  il  y  faut  des  remèdes  rafraîchi  f- 
fans  :  elle  ne  vivra  que  de  bouillons  peu  nourrif- 
fans ,  faits  avec  veau  &  volailles,  dans  lefquels  oa 
mettra  les  herbes  rafraîchiflantes ,  fçavoir  la  lai- 
tue 3  le  pourpier ,  la  chicorée  ,  la  bouroche ,  & 
l'ofeille  :  elle  ne  boira  que  de  la  ptifane  faite  avec 
les  racines  de  chicorée ,  fraifiers ,  chiendent , 
Orge  &  reglifle  :  on  mettra  de  tcnis  de  tems  une 
once  de  fyrop  de  nénuphar  dans  un  verre  de 
fa  ptifane  \  ôc  on  pourra  lui  faire  prendre  quelques 
verres  d'émulfions  faites  avec  les  femences  froi- 
des ,  Peau  d'orge ,  &  le  fyrop  violât.  Il  faut  lui 
tenir  le  ventre  libre  par  des  lavemens  Ample- 
ment anodins  y  &c  lui  faire  obferver  un  grand 
icpos. 

La  faignée  eft  nn  puiflanr  remède  pour  ap- 
paifer  l'inflammation  de  la  matrice  ,  c'tfl:  pour- 
quoi e'eft  par  elle  qu'il  faut  commencer ,  &  la 
,  réitérer  fans  perdre  beaucoup  de  temsi  Mauriceau 
I  veut  que  Ton  faigne  du  bras  une  ou  deux  fois  ^ 
I  avant  que  d'en  venir  à  celle  du  pied  i  mais  com- 
j  me  rinrenrion  pour  laquelle  on  faigne  ,  n'eft  que 
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pour  ôter  la  plénitude  du  fang  &  des  humeurs. 
Tune  ou  l'autre  la  vuident  également.  En  France 
on  faigne  toujours  du  bras ,  ik  rarement  du  pied  i 
3c  en  Efpagne  toutes  les  faignées  ordinaires  fe 
font  du  pied ,  &  il  faut  être  à  Textremité  quand 
on  faigne  du  bras.  Les  uns  ôc  les  autres  ont  leurs 
raifons  pour  la  pratiquer  ainii,  &  ils  s'en  trou- 
vent bien. 

Le  principal  point  pour  parvenir  â  la  euro 
de  cette  maladie,  c'eft  de  tenir  un  milieu  entre 
les  remèdes  dont  on  fe  fert.  Il  ne  faut  point  fe 
fervir  de  remèdes  qui  ont  de  l'aftridion,  parce 
qu'ils  pouroient  fupprimer  les  vuidanges  qui 
coulent  toujours  un  peu  ^  Ôc  qui  ne  lailîenc  pas 
que  de  dégager  la  partie.  Les  remèdes  rafraî* 
chifl'ans  y  font  bons,  mais  il  ne  faut  pas  qu'ils 
le  foient  par  excès ,  car  ils  pouroient  trop  reper- 
cuter ,  &  ils  empêcheroient  la  tranfpiration.  Les 
remèdes  qu'on  donne  ordinairement  pour  provo- 
quer les  vuidanges  n'y  conviennent  point,  car 
Tafïluence  des  humeurs  à  la  matrice ,  en  augmen- 
teroit  encore  l'inflammation. 

On  défend  fur  tout  les  purgatifs ,  non  feule- 
ment dans  cette  maladie ,  mais  encore  dans  toutes 
celles  où  la  matrice  eft  attaquée ,  parce  qu'on  ^ 
remarqué  qu'au  lieu  de  vuider  les  humeurs  qui 
caufent  l'inflammation  ,  ils  en  déterminent  d'au- 
tres à  fe  jetter  fur  la  partie.  Et  s'il  eft  vrai  que 
la  faignée  ne  puiflè  point  faire  de  mal  aux  fem- 
mes qui  approchent  du  tems  de  leurs  menftrues  , 
&  que  les  purgatifs  leur  font  très- préjudiciables, 
à  plus  forte  raifon  doit-on  les  éviter  dans  une 
maladie  de  la  matrice  i  c'eft  pourquoi  il  faut  avoir 
recours  à  la  faignée  qui  peut  foulager,  ÔC  non  pas 
à  la  purgation  qui  peut  nuire. 


i)BS    AfcCOtJCttEMEN  5.  Z/îV./^é        $j^ 


CHAPITRÉ  XI. 

te  fhoyèn  de  faire  tarir  le  lait  a  celles  qui  ne 
veulent  pas  être  jiourrices, 

SI  les  femmes  remplifîbient  bien  Icut  devoir, 
elles  feroient  touies  nourrices  pour  pludeurs 
rajfons  que  je  dirai  a  la  fin  du  lîxiéme  Livre  de 
ce  Traité  -,  mais  aujourd'hui  non  feulement  les 
Dames  de  qualité^  mais  encore  les  Bourgeoi fes^ 
&  les  femmes  à.z%  moindres  Artifans,  ont  perdu 
rhabirude  de  nourrir  leurs  enfans  -,  c'eft  ce  qui 
les  oblige  d'avoir  recours  aux  remèdes  pour  faire 
évader  leur  lait ,  dont  le  meilleur  eft  de  n'en 
point  faire  ;  c*eft  de  tenir  chaudement  le  fein  , 
en  le  garnifîant  de  plufieurs  linges  ou  petits  ma- 
telas ^  qui  empêchent  qu'il  ne  foit  frapé  ni  de 
Tair ,  ni  du  froid. 

Rien  ne  peut  empêcher  le  lait  de  fe  porter 
aux  mammelles  après  raceouchement  :  c'efl  une 
loy  naturelle  dont  aucune  femme  ne  peut  être 
difpenfée.  Dès  le  premier  jour  de  la  couche  le 
fein  commence  à  faire  de  la  douleur ,  &  à  groffir 
par  le  lait  qui  y  vient  j  &  le  troiiîéme  jour  il  s*y 
porte  en  telle  abondance  qu'il  donne  la  fièvre  ; 
&  c'eft  un  abus  de  croire  qu'un  linge  trempé  dani 
quelque  liqueur  appliqué  fur  le  fein,  foit  ca- 
pable de  changer  le  cours  ordinaire  de  la  na- 
ture i  néanmoins  quoique  le  Chirurgien  foit  per- 
fuadc  du  peu  d'effet  de  cz%  remèdes ,  il  ne  peut 
pas  fc  difpenfer  d'en  faire  pour  contenter  les 
femmes  entêtées ,  qui  s'imagineroient  qu'on  les 
néglige ,  &  qui  fe  plaindroient  hautement  du; 
Chirurgien  ,  fi  dans  la  (uite  il  leur  arrivoit  quel- 
que accident  au  fein  j  c'eft  pourquoi  il  pourra  fc 
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fervir  du  ceiat  ôc  du  populeum  par  égales  parties 
îtiêlées  enfemble  ^  dont  il  couvrira  un  morceàij 
de  papier  brouillart ,,  &c  qu'il  appliquera  fur  le 
lein.  La  lie  de  gros  vin  en  forme  de  cacaplafme 
y  convient  -,  &c  le  commun  ufage  des  Sages-fen>- 
mes ,  eft  de  tremper  un  linge  dans  du  verjus 
tiède  où  Ton  aura  mis  une  pincée  de  fel  commun^ 
de  de  rappliquer  fur  le  fein. 

Quelque  foin  que  l'on  prenne  pour  empêcher 
que  le  lait  ne  fe  porte  aux  mammelles  avec  trop 
d'abondance  ,  Ôc  quelque  remède  que  l'on  faffs 
pour  faire  évader  celui  qui  s'y  eft  porté ,  on  ne 
peut  pas  toujours  y  réuffir  ;  fouvent  une  partie 
du  plus  fereux  s'échape  par  les  porofîtez  du  mam- 
melon,  ou  fe  diflipe  par  la  tranfpiration  ;  &c  le 
plus  grcfTier  rcftant  dans  les  glandes,  rend  le  fein 
dur  Se  douloureux  ;  .ce  qui  caufeioit  un  abfcès 
fi  l'on  ne  failoit  des  remèdes  capables  de  réfou- 
dre &  diffiper  ce  lait  endurci  &  arrêté  dans  les 
mammelles.  On  le  fervira  d'abord  de  cataplaf- 
mes  anodins  faits  avec  le  lait,  la  mie  de  pain> 
les  jaunes  d'œufs  ôc  le  fafran ,  enfuite  on  y  mec* 
tra  les  quatre  farines  à  la  place  de  la  mie  de  pain, 
Bc  on  y  ajoutera  le  miel.  Il  y  en  a  qui  font  un  petit 
cataplafrae  avec  le  miel ,  les  jaunes  d'œufs,  ôc  le 
gros  vin.  J'en  ai  vu  de  bons  effets  ;  mais  le  meil- 
leur de  tous,  c'eft  de  faire  cuire  de  la  ciguë  dans 
i'urine  y  la  mettre  fur  le  fein  ,  ôc  le  couvrir  d'une 
comprefTe  trempée  dans  cette  urine.  J'ai  vu  avec 
ce  remède  Fondre  des  glandes  endurcies,  qu'on 
foupçonnoit  être  des  cancers.  Pendant  l'ufagî 
de  ces  remèdes  il  faut  tenir  le  ventre  libre  ,  pro- 
curer révacuation  des  vuidanges ,  obferver  un 
grand  repos ,  &  un  régime  de  vivre  tres-exad, 
ne  prenant  ni  bouillons ,  ni  potages  ,  &  ne  man- 
geant qu'autant  qu'il  eft  neceflaire  pour  ne  pa^ 
mourir  de  faim. 
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La  plus  grande  partie  des  femmes  ne  font  pas 
plutôt  délivrées  de  cette  incommodité  ,  qu'elles 
ne  font  plus  de  reflexion  fur  le  bonheur  d'en  être 
guéries  ;  elles  fe  chagrinent  au  contraire  de  voir 
leur  fein  flafque  &  molafTe  ,  &  elles  demandent 
des  remèdes  pour  l'affermir ,  &c  lui  rendre  fa 
première  fermeté  ^  ne  prévoyant  pas  que  les  re- 
mèdes aftringens,  dont  il  f^ut  fe  fervir  pour  cet 
effet,  y  peuvent  être  tres-préjudiciables  en  em- 
pêchant la  tranfpiration  ,•  c'efl:  pourquoi  il  ne  fauc 
pas  trop  condefcendre  à  leur  impatience  &  à 
leur  volonté  j  il  ne  faut  leur  permettre  que  des 
reniedes  qui  ne  puifï'ent  pas  préjudicier  à  leur 
fanté ,  comme  la  fridion  d'huile  de  gland ,  à 
laquelle  toutes  les  Gardes  d'Accouchées  ont  beau- 
coup de  foy  ;  on  peut  aufli  leur  ordonner  de 
tremper  des  linges  dans  de  Teau  de  mirthe ,  ôc 
les  mettre  fur  le  fein ,  qui  ell  un  remède  innocentj^ 
&  qui  répond  à  leur  intention, 

Parlant  ici  des  maladies  qui  arrivent  quelque^ 
fois  aux  mammelles ,  nous  avons  trouvé  â  pro- 
pos de  rapporter  dans  le  Chapitre  fuivanc  ,  partie 
de  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit  dans  notre  Cours 
d'Opérations  de  Chirurgie  ,  afin  de  n'être  pas 
ebligé  de  recourir  à  deux  differens  Livres  en  trai? 
tant  d'un  même  fujec. 
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CHAPITRE     Xir. 

J)u  m^wmdon  éconhé,  é*  des  afojlêmes  des 
mammelles. 


LEs  mammelles  qui  font  un  des  principau* 
ornemens  de  la  femme  ,  &  qui  font  i\  necef- 
faires  pour  la  nourriture  de  l'enfant,  ne  font 
pas  plus  exemtes  de  maladies ,  &  ne  font  pas 
moins  foumiies  à  la  main  du  Chirurgien  que  les 
autres  parties  du  corps ,  &  il  eft  fouvent  obligé 
<d'y  faire  des  opérations  tres-çruelles. 

On  diftingue  les  maladies'  qui  y  arrivent^ 
^  les  opérations  qu'elles  demandent  en  deux  , 
fçavoir  en  celles  du  mammelon  ^  &  en  celles  de 
la  mammelle. 

Le  mammelon  eft  cette  éminence  qui  fort  du 
milieu  de  la  mammelle  ,  où  aboutiflent  tous  les 
tuyaux  laâiez  ,  qui  verfcnt  le  lait  dans  la  bouche 
âp  l'enfant.  Quand  le  mammelon  eft  trop  petit , 
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Tenfant  a  de  la  peine  à  le  prendre  ,  &C  ne  fait  que 
chifoner  j  &  s'il  eft  trop  gros ,  il  emplit  trop  la 
bouche  de  Tenfant ,  &  il  a  de  la  peine  à  le  fuccer  j 
mais  pour  le  choifîr  d'un  volume  médiocre  ÔC 
proportionné,  il  doit  erre  de  la  groiïeur  d'une 
noifette,  &un  peu  plus  long,  afin  que  l'enfant 
le  tenant  entre  fon  palais  Se  ia.  langue  ,  en  puifTc 
recevoir  le  lait  avec  plus  de  facilité  ,  pour  le  peu 
qu'il  le  fuccc.  Les  pertuirs  par  où  fort  le  lait  ne 
peuvent  être  trop  ouverts  pour  laiffèr  fortir  le 
lait ,  avant  que  Tenfant  ait  befoin  de  terer  -,  ni 
trop  ferrez,  ou  trop  petits  ,  ce  qu'on  appelle  être 
de  dur  trait,  pour  ne  pas  fatiguer  l'enfant  par  les 
cfForts  qu'il  feroit  pour  en  exprimer  le  lait  i  il  faut 
que  ces  trous  foient  médiocrement  dilatez  ,  afia 
que  retirant  Tenfant  aufli-tôt  qu'il  a  lancé  le 
tcton ,  on  voye  le  lait  rayer  par  plufîeurs  tuyaux  , 
comme  feroit  un  arrofoir.  Quand  le  lait  fort  de 
cette  manière,  Tenfanc  ne  fait  qu'avaler  fans 
avoir  la  peine  de  teter.  Ces  qualitez  jointes  à 
beaucoup  d'autres,  font  une  bonne  nourrice. 

Aux  femmes  qui  n'ont  point  encore  été  nour- 
rices ,  le  mammelon  a  de  la  peine  à  fe  former  i 
l'enfant  ne  peut  pas  le  prendre ,  &  quand  il  le 
tient  3  il  le  lâche  aufii-tôt,  parce  qu'il  n'eft  pas 
affez  avancé  en  dehors ,  &  c'eft  ce  que  les  fem- 
mes appellent  n'avoir  pas  encore  la  corde  rom- 
pue, parce  qu'il  femble  être  retenu  par  une  petite 
corde.  Le  moyen  de  le  former ,  c'eft  de  faire 
teter  la  femme  par  un  enfant  de  trois  ou  quatre 
mois ,  qui  étant  plus  fort  que  le  fien  nouvelle- 
ment né ,  embouchera  mieux  le  mammelon  j  ou 
bien  de  la  faire  teter  par  la  Garde ,  ou  par  une 
de  ces  femmes  qui  font  dans  l'habitude  de  faire 
les  bouts  aux  nouvelles  accouchées.  On  mettra 
enfuite  ce  petit  chaperon  marqué  A,  fait  de 
buisj  de  figuré  comme  un  dez  que  les  femmes 

Z  iiij    , 


^o  Traite'   général 

merrent  dans  leurs  doirgts  quand  elles  veulent 
coudre  *,  cave  dans  fpn  milieu  pour  recevoir  le 
maramelon  ,  &c  percé  dans  fon  bouc  &  à  fes  co- 
tez ,  pour  lailFer  fort ir  le  lait  qui  fe  peut  écha- 
per.  Ce  chaperon  qu'on  ôre  feulement  dans  le 
rems  qu'on  veut  donner  à  teter ,  eft  propre  pour 
former  le  mammelon.  Cet  autre  marqué  B.  eft 
encore  plus  commode^  parce  qu*il  a  un  bord 
comme  un  chapeau  qui  empêche  qu'il  ne  bleflè  la 
mammelle. 

Il  y  a  des  enfkns  voraces  qui  ne  trouvant  pas 
du  lait  (uflifamment  pour  les  nourrir,  fuccenc 
le  mammelon  avec  tant  de  violence ,  qu'il  y  vient 
des  fentes  &c  des  crevalFes  à  la  bafe ,  où  il  femble 
fè  vouloir  feparer  de  la  mammelle.  Ce  malheur  eft 
arrivé  à  pluiîeurs  des  Nourrices  du  feu  Roy  j  à 
celles  qui  n'avoient  pas  affez  de  lait  pour  con- 
tenter fa  faim,  il  leur  mordoic  les  boucs  juf- 
qu'au  faug  ;  &c  comme  elles  ne  ppuvoient  pas  y 
i.efiiler ,  on  étoit  obligé  d'en  changer  fouvent. 
Heureufement  il  fe  trouva  Madame  Àncelin,  nar 
live  de  MontelTon,  qui  ayant  du  lait  en  abon- 
dance ,  s'eft  trouvée  la  feule  qui  ait  pu  fatisfaire 
au  grand  appétit  de  ce  Prince.  Elle  Ta  nourri 
pendant  feize  mois,  &  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été 
en  état  d'être  fevré  :  ainli  c'cft  elle  qui  a  donné 
le  fondement  à  cette  forte  fanté  qu'il  a  prefque 
toujours  eue  pendant  le  cours  de  fa  vie. 

Souvent  après  les  couches  le  lait  fe  porte  avec 
affluence  dans  les  mammelles ,  s'y  caille  &  s'y. 
durcit  y  ce  qui  peut  venir  de  ce  que  la-  femme 
aura  fcnti  du  froid ,  ou  de  ce  qu'elle  aura  trop  tôc 
découvert  Ton  fein ,  ou  biea  de  ce  qu'elle  aura 
niis  quelque  habillement  qui  l'aura  trop  prefï'ée  ; 
jc'eft  en  quoi  les  femmes  ne  fçauroient  trop  fc 
précautionner.  Il  faut  qu'elles  tiennent  leur  fein 
bijçn  couvert  de  linges  matelaflez ,  parce  que  la 
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jClialeur  empêche  le  lair  de  fe  grumeler  ,  8c  lui 
ouvre  les  routes  qu'il  doit  prendre  pour  fortir  à 
celles  qui  ne  veulent  pas  être  nourrices. 

Cet  accident  arrive  quelquefois  aux  nourri- 
jccs,  quand  il  y  a  obftrudion  dans  les  glandes  du 
fein_,  quand  elles  auront  été  trop  long  tcms  fans 
donner  à  teter ,  ou  quand  le  froid  les  aura  faifîes , 
.elles  difent  pour  lors  qu'elles  ont  le  poil  -,  Se  cette 
indifpofîcion  leur  donne  la  fièvre  pendant  vingt- 
quatre  heures ,  &  plus.  Lorfque  le  mal  vient  d'ob- 
ftrudiion  ^  il  faut  faire  un  Uniment  fur  le  fein 
d'huile  d'amandes  douces  ,  Ôc  fe  fervir  de  petits 
cataplafmes  anodins  &  émolliens  :  iî  c'eft  de 
l'exceffive  quantité  du  lait ,  il  y  faut  remédier 
par  la  faignée ,  ^  pat  la  diète  ;  fî  le  h*oid  en  eft 
lacaufe,  il  faut  par  la  chaleur  reparer  ledeloidre 
qu'il  a  fait. 

C'eft  au  Chirurgien  de  tâcher  d'évacuer  le  lait 
grumelé  dans  le  fein ,  où  par  fon  fejour  il  ne  man- 
queroit  pas  de  caufer  un  abfcès.  Il  y  a  deux  ma- 
nières pour  l'en  faire  fortir,  ou infenfiblement, 
ou  fenliblement. 

Infenfiblement ,  c'eft- a- dire,  par  refolution  , 
en  fe  fervant  de  cataplafmes  doux ,  émolliens  Ôc 
refolutifs  :  fïces  premiers  ne  réufliirent  pas,  on 
en  fera  de  plus  forts  avec  les  quatre  farines  ^  & 
la  terre  cimolée  cuite  dans  l'hydromel ,  y  ajou- 
rant l'huile  rofat. 

Senfiblement  en  faifant  fortir  le  lait  par  Is 
mammelon.  Gn  propofe  pour  cela  trois  moyens  ; 
l'un  de  fe  fervir  d'une  petite  ventoufe  de  terre 
C,  dont  l'ouverture  n'en  fera  grande  qu'autant 
qu'il  faut  pour  recevoir  le  mammelon.  On  la 
plonge  dans  de  l'eau  bouillante ,  d  où  on  la  retire 
quand  elle  eft  échauffée  pour  l'appliquer  fur  le 
fein  y  le  mammelon  étant  dans  fon  ouverture ,  elle 
sj  attache ,  &  après  qu'on  là  couverte  d'un  linga 
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bien  chaud ,  on  la  laiflc  emplir  de  lait ,  &  on  la 
levé  enfuite  pour  la  vuider ,  &  la  remette  autant 
de  fois  qu'on  le  juge  à  propos.  L'autre  expé- 
dient eft  de  fe  faire  teter  par  une  femme  faine 
^  nette  ,  qui  ayant  remplit  fa  bouche  de  lait, 
le  crache  pour  recommencer  à  le  fuccer  ainiî 
jufqu'à  ce  que  le  fein  foit  vuide.  Le  troificme 
moyen  efi:  de  fe  teter  foi-même  avec  cet  inftru- 
ment  D.  appelle  tetîne.  Si  une  femme  trouve  que 
la  petite  ventoufe  n'eft  pas  commode ,  ou  que  la 
teteufe  lui  fait  trop  de  douleur  ,  elle  fe  pourra 
teter  avec  cet  inftrument  de  verre  appliqué  fur 
le  mammelon ,  par  fon  extrémité  la  plus  large  £, 
la  femme  ayant  dans  fa  bouche  le  bout  du  col 
marque  F.  delà  même  machine  ;  de  cette  ma- 
nière elle  fe  fera  moins  de  douleur  y  &  elle  con- 
tinuera jufqu'à  ce  que  le  fein  fait  entièrement 
defempli. 

Si  malgré  tous  cqs  cxpediens  le  lait  fejour- 
noit  dans  la  mammelle ,  il  ne  manqueroit  pas 
d'abfceder,  à  quoi  il  eft  d'autant  plus  fujet,  quç 
peu  de  changement  fuffit  pour  le  convertir  en 
pus.  Dans  cet  état  il  faut  faire  à  la  mammellç 
une  ouverture  avec  la  lancette  G.  aufli-tôt  qu'on 
y  fent  de  la  fluduation,  pour  empêcher  que  le 
pus  ne  caufe  du  defordre  dans  une  partie  aufli 
délicate  èc  auffi  fenfible. 

C*eft  une  erreur  de  bonne  femme  que  de  croire 
qu'on  ne  doit  point  employer  le  fer  aux  mala- 
dies du  fein.  On  troi^ye  des  femmes  afTez  obfti- 
nécs  pour  ne  le  vouloir  pas  foufFrir  -,  il  les  faut 
pour  lors  laifler  fe  gouverner  félon  leur  caprice. 
Elles  payent  fouvent  bien  cher  leur  entêtement, 
car  outre  qu'elles  foufFrent  plus  long-tems  en  at- 
tendant que  le  pus  ronge  la  peau  pour  fe  donner 
iflue  ,  c'eft  qu'au  lieu  d'un  trou  que  feroit  la  lan- 
cette ,  il  s'en  fait  quelquefois  cinq  ou  fix  qui  mec- 
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tcnt  un  fein  dans  un  pitoyable  délabrement  ;  ÔC 
alors  elles  ont  lieu  de  fe  repentir  de  leur  obfti- 
nation. 

Mais  quand  une  femme  eft  foumife  à  fon  Chi* 
rurgien ,  il  faut  qu'il  prenne  une  lancette  envelo- 
pée  d'une  petite  bande  de  linge  ,  qui  ne  laiflc  de 
découvert  de  la  lame  qu'autant  qu'il  eft  ncceflai- 
re  pour  faire  l'incifion ,  laquelle  ne  doit  être  que 
deux  fois  longue  comme  celle  d'une  laignée,  pour 
évacuer  feulement  la  matière.  On  ne  fe  ferc  point 
de  tentes  à  ces  fortes  d'abfcès ,  il  fufBc  de  l'em- 
plâtre H.  coupé  en  croix  de  Malte,  qu'on  relevé 
autant  de  fois  qu'il  y  a  de  nouvelle  matière  à  faire 
fortir.  Pour  moi  après  que  l'ouverture  eft  faite  , 
j'ufe  toujours  d'un  pareil  emplâtre ,  que  je  corn- 
pofe  avec  l'onguent  divin  étendu  fur  un  mor- 
ceau de  cuir ,  dont  je  couvre  tout  le  fein  ,  &  je 
m'en  fuis  très  bien  trouvé.  La  malade  fepeut  pan- 
fer  elle-même ,  en  relevant  l'emplâtre  trois  ou 
quatre  fois  le  jour  pour  l'efTuyer ,  &  le  rechauf- 
fant avant  que  de  le  remettre.  Trois  ou  quatre 
emplâtres  renouveliez  de  tems  en  tcms ,  amolif- 
foient  les  duretez ,  &  conduifoient  à  une  parfaite 
guerifon. 

Fin  dn  quatrième  Livre» 
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LIVRE   CINQUIEME. 

Ce  qtiil  f^ut  faire  aux  enfans  nouveaux 

nez,. 

Ou  s  avons  jufqu'à  prefent  employé 
rous  nos  foins  pour  conferver  la  mère  : 
clans  le  fécond  Livre  de  ce  Traité  nous 
avons  dir  comment  il  falloit  qu'elle 
fe  gouverna  dans  fa  grofl'eiTe,  pour  la 
conduire  heureufcment  jufqu'au  mom.ent  que 
l'Auteur  de  la  Nature  lui  a  impofé  pour  fon  ac- 
couchement :  dans  le  troifiéme  nous  avons  mon- 
tré comment  il  falloir  la  fecourir  dans  tous  les? 
dilFerens  accouchemens ,  foit  naturels  ^  foit  la- 
borieux -,  &  dans  le  quatrième  nous  l'avons  in- 
ftruite  êiQS  moyens  dç  fe  garantir  des  malheurs 
qui  accompagnent  ordinairement  les  couches  \ 
ainfi  nous  n'avons  rien  oublié  de  ce  qu'ilyavoic 
à  hire  devant  j  durant  &  après  l'accouchement. 
Il  faut  à  prefent  fecourir  l'enfant  qui  n'en  a 
pas  moins  befoin  que  fa  mère  en  avoir  dans  Iç 
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tsms  de  ics  douleurs.  Pau  les  cris  qu'il  jette  aufli, 
toc  qu'il  eft  né  ,  il  demande  du  fecours  ;  il  y  au- 
roit  de  la  cruauté  à  lui  refufer  5  &  il  periroit 
bien-tôt  après  fa  nailîance ,  (i  on  l'abandonnoic 
dans  le  trille  état  où  il  fe  trouve.  Il  faut  donc 
le  recourir ,  de  après  avoir  délivré  fa  mcre,  &  la 
laiflant  goûter  le  repos  dont  elle  a  befoin  après 
avoir  long-tems  fouffert,  donner  toute  Ton  at- 
tention à  l  enfant  :  c'eft  ce  que  nous  allons  mon- 
trer dans  ce  cinquième  Livre,  qui  dans  ks  qua- 
torze Chapitres  qu'il  contient  _,  nous  inftruiri 
des  plus  prelTantes  necefïirez  dont  il  a  befoin  d'ê- 
tre lecouru  ^  pour  pouvoir  jouir  en  bonne  fanté 
d'une  vie  qu'il  vient  de  recevoir  du  Createun 


CHAPITRE    PREMIER. 
Comment  il  faut  lier  &  coufer  le  cordon^ 

UN  enfant  n'eft  pas  plutôt  né  qu'il  doit  uii 
tribut  à  la  Chirurgie  -,  il  faut  qu'il  fouiïre' 
d'abord  une  de  fcs  opérations  ^  fans  quoi  il  fe- 
roit  en  danger  de  périr  peu  de  jours  après  (i 
naiflance.  A  peine  voit-il  le  jour  ,  qu'il  implore 
le  fecours  du  Chirurgien  ,  afin  qu'il  lui  lie  &  lui 
coupé  le  cordon  umbilical  Le  befoin  que  nous 
avons  d'une  telle  opération  en  venant  au  monde 
prouve  la  neceffité  de  l'art  qui  nous  en  feigne  à 
la  pratiquer,  puifque  fans  elle,  auffi-tôtque'nous 
commencerions  à  refpirer,  nous  ferions  obligea 
de  rendre  incontinent  après  les  derniers  fou- 
pirs. 

Tous  les  Accoucheurs  qe  conviennent  pas  du 
tems  qu'il  faut  faire  cette  ligature  j  \qs  uns  veu- 
lent qu'on  délivre  la  femme  avant  que  de  la  faire  , 
prétendant  que  fi  l'on  diffère  ,  Ja  matrice  conl- 
niençant  â  fe  refferrer  auifîtôi:  que  l'enfaiu  qH 
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forti ,  on  a  pour  lors  plus  de  peine  à  avoir  Vsx-^ 
riere  faix.  Ceux  qui  font  cette  ligature  avant  qiîc 
de  délivrer  la  mère  ,  allèguent  pour  leurs  raifons, 
que  par  la  feparation  de  Tarriere-faix  d'avec  la 
Vnatrice^  Tenrant  pourroit  perdre  beaucoup  dé 
fang ,  fi  on  n'en  arrêtoit  promptement  le  cours 
par  cette  ligature.  Les  raifons  des  uns  &  des  au- 
tres font  bonnes ,  mais  on  ne  peut  pas  prcfcrirg 
pofitivcment  lequel  des  deux  partis  on  doit  pren- 
dre 5  car  fi  après  l'enfant  forti  l'Accoucheur 
s'apperçoit  que  l'arriére  -  faix  foit  détaché^  il 
faut  qu'il  l'ait  au  plutôt  -,  mais  s'il  le  fent  en- 
core attaché  ,  il  faut  qu'il  fafle  la  ligature  du  cor- 
don fans  différer. 

La  raifon  qui  doit  déterminer  à  ne  point  per- 
dre de  tems  pour  faite  cette  ligature ,  c'eft  que 
l'Anatomie  nous  apprend  que  le  fang  eft  porté 
de  la  mcre  à  l'enfant  par  la  veine  umbilicale ,  ÔC 
qu'il  retourne  de  l'enfant  à  la  mère  par  les  ar- 
tères du  même  nom  ,  ce  qui  eft  manifefte  par 
le  battement  qu'on  fent  à  ces  artères  tout  le  long 
de  ce  cordon ,  Ôc  qui  repond  aux  mouvemeus  du 
cœur  de  l'enfant  :  ainfi  par  le  retardement  de  la 
ligature,  l'enfant  pourroit  perdre  tout  fon  fang, 
parce  que  les  artères  le  portant  fans  cefiè  vers  Is 
placenta  ,  d'où  il  fe  peut  échaper  par  les  mêmes 
embouchures  par  oii  il  repaflbit  à  la  mère ,  ôc 
n'en  recevant  plus  de  nouveau  par  la  veine  um- 
bilicale pour  remplacer  celui  qui  fe  vuideroit, 
il  ne  faudroit  pas  que  cette  iflue  reftât  ouverte 
beaucoup  de  tems  pour  le  faire  mourir. 

Cette  opération  qu'on  nomme  EmbrioHskîe , 
dérive  d'Embryon  ,  qui  fignifie  enfant ,  &  do 
temnin  qui  veut  dire  couper ,  parce  qu'elle  con- 
fiftc  à  faire  la  fc6tion  du  nombril  d'un  enfanc 
qui  ne  vient  que  de  naître.  Cette  opération 
quoique  des  plus  fimples  de  la  Chirurgie  ^  4s- 
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ttiâtide  néanmoins  toute  l'application  de  celui 
qui  la  fait ,  parce  qu'elle  eft  accompagnée  de  cir- 
conftances  eÎTentielies  qui  font  très -délicates, 
puifqu'on  a  vu  mourir  plufieurs  enfans  faute  de 
l'avoir  bien  faite.  Voici  la  manière  de  s*en  bien 
acquiter. 

On  prend  du  fil  qu'on  ployc  en  cinq  ou  fîx 
doubles ,  &  de  la  longueur  d'environ  un  pied  , 
on  fait  un  nœud  à  chaque  bout  de  ces  fils  pour 
les  tenir  enfemblc,  &  empêcher  qu'ils  ne  s'entre-* 
mêlent  en  faifant  la  ligature.  De  ces  fils  ainfi 
apprêtez  on  lie  le  Cordon  à  deux  travers  de  doigts 
prés  le  nombril  de  l'enfant  ',  ôc  on  fait  un  dou- 
ble nœud  d'abord ,  puis  retournant  le  fil  de  l'au- 
tre côté ,  on  y  fait  encore  un  fcmblable  nœud  , 
qu'on  recommence  une  troifiéme  fois  pour  plus 
grande  fureté,  cnfuite  on  coupe  avec  des  cifeaux 
ce  cordon  à  un  doigt  en  deçà  de  fa  ligature  5  en- 
forte  qu'il  ne  rcfle  de  ce  cordon  au  ventre  dt 
l'enfant^  que  la  longueur  de  trois  travers  de 
doigts. 

Cette  ligature  doit  être  médiocrement  ferrée  ; 
car  a  elle  l'étoit  trop  ,  elle  pourroit  couper  le 
cordon  ,  principalement  quand  on  la  fait  avec 
du  fil  fin  i  c'eft  pourquoi  on  prend  ordinairement 
du  gros  fil.  Il  ne  faut  pas  auffi  qu'elle  foit  trop 
lâche ,  de  crainte  que  le  fang  ne  s'échape  ^  ce  qui 
cauferoit  la  mort  à  l'enfant  avant  qu'on  fe  fûc 
appcrçu  de  cet  écoulement ,  parce  qu'alors  il  (c 
trouve  emmailloté  :  &  cekin'eft  arrivé  que  trop 
fou  vent.  On  obferve  donc  un  milieu  entre  ces 
deux  extremitez ,  &  on  examine  après  la  ligature 
faite  &  le  cordon  coupé ,  s'il  ne  fort  point  de 
fang,  ce  qui  prouve  que  l'opération  eft  biea 
faite. 

On  trempe  dans  de  l'huile  un  morceau  de  linge 
large  de  trois  doigts ,  ou  bien  on  le  couvre  de 
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beurre  frais  pour  en  enveloper  circuîaireme^tf 
ce  refte  de  cordon  lié,  puis  le  relevant  en  haut, 
on  le  couche  fur  une  petite  comprelfe  dont  on 
aura  garni  le  ventre  de  l'enfant ,  on  en  met  une 
féconde  fur  le  nombril^.  &  on  bande  le  tout  aveiè 
vin  linge  large  de  quatre  travers  de  doigts,  qui  fait 
le  tour  du  corps  de  l'enfant. 

Quelquefois  ce  cordon  venant  à  fe  deffecher , 
fait  que  la  ligature  n'eft  pas  afTez  ferrée  ,  &c  qu*il 
en  fort  quelques  gouttes  de  fang  par  les  différen- 
tes impulfious  de  celui  de  ces  artères  qui  fait  tou- 
jours des  efforts  pour  reprendre  fon  ancienne 
route  ;  en  ce  cas  il  faut  refferrer  la  ligature  j  c'efk 
pourquoi  le  Chirurgien  ne  doit  pas  la  première 
fois  couper  les  fîls  proche  des  nœuds  ,  au  con*- 
traire  il  les  laifTera  afîez  longs  pour  en  faire  en- 
core quelques  -  uns  quand  la  necefficé  le  reque- 
rcra. 

Lorfque  le  Chirurgien  aura:  fait  ce  que  nous 
venons  de  marquer ,  il  abandonnera  le  refte  à  la 
Nature  qui  aura  foin  de  feparer  ce  cordon  ,  ce 
qu'elle  achevé  en  fept  ou  huit  jours  j  &  on  doit 
toujourj^  le  laiflfer  tomber  de  lui-même,  &  ne  pa* 
le  tirer  par  trop  d'impatience^  de  crainte  qu'en 
Tarrachant  trop  fort ,  &  avant  que  [es  artères 
foient  entièrement  réunies  èc  fermées ,  il  n'y  ar- 
rive une  perte  de  fang. 

Il  ny  a  fur  cette  opération  que  trop  d'erreurs 
vulgaires  y  aufquelles  le  Chirurgien  ne  doit  faire 
aucune  attention.  Quelques  Sages-femmes  pré^ 
tendent  qu'avant  de  faire  la  ligature  de  l'umbilic, 
il  faut  repoufler  dans  le  ventre  de  l'enfant  tout  le 
fang  qui  eft  dans  les  vaiffeaux-  de  ce  cordon  ,•  cette 
pratique  eft  pernicieufe ,  &  on  ne  doit  point  h 
fuivre ,  vu  que  ce  fang  refroidi  par  l'air  ^  crâne 
ordinairement  grumelé ,  feroit  capable  de  faire 
des  obftrudlions^  ôc  de  fe  corrompre  dans  le  corps^ 
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(de  Tènfant.  Il  y  en  a  d'autres  c|ui  alïurent  qu*une 
femme  aura  encore  autant  denfans  qu'il  fe  ren- 
contre de  nœuds  le  long  de  ce  cordon  ;  &  elles 
ajoutent  que  de  ces  nœuds ,  ceux  qui  font  rouges 
marquent  les  garçons  ,  &  les  blancs  les  filles  ; 
mais  comme  ces  nœuds  ne  font  faits  que  pour  la 
dilatation  des  vaifleaux  qui  font  plus  pleins  dt 
fang  en  un  endroit  qu'en  un  autre,  c'cfl  un  abus 
de  croire  qu'ils  marquent  le  nombre  des  enfans 
qu'une  femme  doit  avoir  ,  puifqu'on  en  voit  au- 
tant au  cordon  du  dernier  enfant  d'une  femme 
accouchée  à  quarante- cinq  ans ,  qu'à  celui  du  pre- 
mier enfant  d'une  autre  accouchée  à  dix-huit  ou 
vingt  ans.  D'autres  encore  veulent  qu'on  faiïe  h 
ligature  tout  proche  du  ventre  de  l'enfant  quand 
c'eft  une  fille ,  &  tres-éloignéê  quatid  c'eft  un 
garçon  3  parce  qu'elles  s'imaginent  que  les  par- 
ties de  la  génération  ont  du  rapport  avec  ce  cor- 
don ,  &  qu'elles  feront  dans  la  fuite  proportion- 
nées à  la  mefurc  qu'on  lui  donne  alors  ;  mais  ori 
tie  doit  avoir  aucun  égard  à  ces  fortes  d'opinions 
qui  n'ont  aucun  fondemenr* 


CHAPITRE    II. 

Comment    ï enfant  doit  être  nettoyé  ^  em^ 
maiiloté, 

QUand  uh  enfant  vient  ail  monde,  il  fort 
d'un  lieu  qui  n'eft  pas  fort  propre.  Pendant 
les  neuf  mois  qu'il  a  fejourné  dans  la  matrice ,  il 
s'eft  amafTc  une  crafTe  blanchâtre ,  dont  tout  fon 
Corps  cft  prefque  couvert ,  &  qui  mélangée  avec 
du  fang  forti  pendant  l'accouchement ,  fait  une 
faloperie  fort  dégoûtante ,  ce  qui  ne  rend  pas  u» 
infant  agréable  dans  cet  état. 

Aa 


l-^o  Traité'    général 

Auffi-toc  que  la  ligature  de  l'umbiliG  a  été 
faite  ,  on  envelope  l'enlant  dans  une  couche  qu'on 
a  chauffée  pour  cet  effet ,  &  la  Sage-femme  ou 
la  Gude  ,  fi  c'efl  un  Chirurgien  qui  ait  faitTac- 
couchement  j  le  prend  &c  le  porte  auprès  du  feu 
pour  l'y  nettoyer  de  toutes  les  immondices  qu'il 
a  apporté  en  naifïant ,  &  pour  Temmaillofer. 

On  prend  environ  une  chopine  de  vin  qu*on 
fait  chauffer  dans  un  poêlon,  on  y  mec  un  peu 
de  beurre  frais  qu'on  fait  fondre  avec  le  vin  , 
&  de  ce  vin  tiède  avec  un  morceau  de  linge  ,  ou 
une  petite  éponge  fine  ,  on  lave  tout  le  corps  dô 
l'enfant  j  on  commence  par  la  tête,  non  leule- 
ment  parce  que  c'eft  le  lieu  où  il  y  a  plus  de  craffe, 
où  elle  s'amaffe  à  caufe  des  cheveux ,  mais  parce 
c'eft  la  partie  la  plus  fenfible  au  froid  y  ôc  celle 
qu'il  faut  couvrir  la  première  ,  &  aufli-tôt  qu'elle 
cft  décraflée ,  il  faut  la  couvrir  d'un  béguin  & 
d'un  bonnet  de  laine  ^  avant  que  de  fonger  à  net- 
toyer le  refte  du  corps. 

Cette  craiïe  n'cft  proprement  qtie  la  bourbe 
où  le  limon  des  eaux  dans  lefqueHes  Tenknt  nage 
pendant  neuf  mois ,  qui  s'atrachant  à  fa  peau,  s'y 
épaiffit  par  la  chaleur  du  corps  de  l'enfant  :  elle 
n'eft  point  produite  par  les  alimens  que  la  mère  a 
mangé  ,  ni  caufée  par  les  femences  tant  de  Thom- 
me  que  de  la  femme ,  qui  ne  peuvent  pas  aller 
toucher  le  corps  de  l'enfant,  puifqu'il  eft  enve- 
lope dans  fcs  membranes* 

Après  avoir  bien  nettoyé  l'enfant  de  toute 
cette  craffe  ^  dont  il  y  en  a  toujours  beaucoup  dans 
les  aines  &  fous  les  aiffelles ,  on  examinera  avant 
que  de  l'emmailloter  toutes  les  parties  de  fon 
corps,  pour  fçavoir  fi  elles  font  bien  propor- 
tionnées, s'il  n'a  apporté  avec  lui  quelque  dé- 
faut naturel,  &  files  ouvertures  tant  de  Fanut 
que  des  autres  parties,  font  comme  elles  dgivenf 
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être.  Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  veulent  qu  on 
trotre  le  vifage  ôc  la  gorge  de  l'enfant  avec  de 
rhwile  de  noix  tirée  fans  feu^  elles  aflurent  qu'il 
en  a  pendant  toute  fa  vie  le  tein  plus  beau^  &  la 
peau  plus  fine.  En  effet  j'ai  vu  des  enfans  à  qui 
on  avoit  fait  cette  cérémonie ,  qui  avoient  le  teih 
fort  beau  -,  mais  je  n'aflurerai  pas  que  ce  Iccrec 
foit  immanquable. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  de  tous  les 
linges  necefîaires  pOut  emmailloter  un  enfant,- 
hi  de  la  manière  de  s'en  fervir  ,  il  n'y  a  point  de 
femmes  qui  n'en  foit  inftruite  ;  je  dirai  feulement 
qu'on  doit  prendre  garde  de  lui  mettre  les  bras 
&  les  jambes  en  ligne  directe  5  qu'on  ne  doit  point 
trop  ferrer  (es  bandes  à  l'endroit  delà  poitrine, 
pour  lui  laifler  la  liberté  de  la  refpiration  -,  que  la 
bride  de  fôn  béguin  ne  foit  point  ferrée ,  éc  que 
fa  têriere  foit  droite  pour  ne  lui  pas  faire  pan- 
ther  la  tête  plus  d'un  coré  que  de  l'autre. 

Il  y  a  un  cérémonial  que  les  Gardes  n'oublient 
point ,  6c  qu'elles  ne  manquent^pas  de  pratiquer 
auffi  -  tôt  que  l'enfant  eft  emmailloté  ,  c'eft  de 
mettre  deux  pois  au  bas  des  joues ,  vers  les  angles 
de  la  bouche ,  &  de  les  y  appuyer  ,  pour  y  former 
deux  petits  trous  ^  qu'elles  difent  y  demeurer  tou- 
te la  vie ,  quand  on  le  fait  au  moment  de  la  naif- 
fance,  lorfque  les  chairs  font  encore  tendres  j  ce 
qui  eft  un  trait  de  beauté,  aux  filles  principale- 
ment. Mais  ce  qui  eft  de  plus  avantageux  pour 
les  Gardes ,  c'eft  qu'elles  ont  la  coutume  de  de- 
mander au  père  de  l'enfant  un  écu  d'or  pour  lut 
en  froter  les  lèvres ,  afin  qu'elles  foicnt  vermeil- 
les pendant  toute  fa  vie  i  ^  de  fait  elles  en  frot- 
tent les  lèvres  de  l'enfant,  ôc  elks  mettent  en- 
fuitc  l'écu  d'or  dans  leur  poche ,  qu'elles  difenÈ 
être  un  droit  attaché  à  leur  Charge. 

H  faut  aufli-tôc  que  l'enfant  eft  accommode  le 
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coucher ,  car  il  ,a  befoin  de  repos  après  avoir  fait 
autant  ci*efForts  pour  fortir  de  fa  prifon ,  de  après 
avoir  elTuyé  toutes  les  fatigues  que  la  Garde  lui 
a  caufé  en  Temmaitlotant  *,  il  ne  faut  pas  le  cou- 
cher fur  le  dos  ,  parce  qu'il  fercdt  contraint 
d'avaler  la  pituite  qui  fe  porte  à  fa  bouche  > 
mais  fur  le  côté  ,  afin  qu'elle  puifle  fortir  par  un 
des  cotez  de  fa  bouche.  Il  y  en  a  qui  lui  font  pren- 
dre quelques  cuillerées  d'huile  d'amandes  douces , 
ou  de  fyrop  de  capillaires ,  pour  aider  à  la  pituite 
de  fortir  i  mais  cela  ne  fait  que  dégoûter  l'en- 
farit^  &  le  procurer  à  vomir  :  il  faut  mieux  lui 
donner  de  tems  en  tems  un  peu  de  vin  fucré  , 
tant  pour  la  pituite  3  que  pour  fortifier  fon  efto- 
mac,  ôc  le  difpofer  à  bien  digérer  la  nourriture 
qu'on  lui  donnera. 

Il  y  en  a  qui  veulent  qu'on  donne  à  tetet  à  l'en- 
fant dès  le  premier  jour  de  fa  naiflance  j  &  d'au- 
tres qui  prétendent  qu'on  doit  difierer  quelques 
jours  i  cela  dépend  de  la  difpofîtion  où  l'enfant 
fe  trouve.  S'il  eft  gros  &  gras ,  qu'il  foit  tran- 
quille, &  qu'il  ne  demande  rien,  il  faut  diffé- 
rer ;  mais  s'il  ef^  foible ,  &  qu'il  cherche  de  la 
nourriture,  ce  qu'on  connoît  par  les  mouvemens 
de  Ces  lèvres  de  de  fa  langue ,  &:  aufïi  par  fes  cris, 
il  faut  lui  donner  le  teton.  Il  yauroit  pour  lors 
de  la  cruauté  à  lui  refufer ,  ou  à  lui  retarder  ce 
dont  il  a  tant  de  befoin. 

Il  s'amafîe  dans  les  inteflins  de  l'enfant  pen- 
dant qu'il  eft  dans  le  ventre  de  fa  merc ,  une  hu- 
meur qui  eft  de  la  couleur  de  la  poix  ,  Se  fem- 
blable  en  confiftance  à  de  la  cafîe  mondée ,  qu'on 
appelle  rnecomum ,  &  qu'il  vuide  peu  de  tems 
après  fa  nailîance,  Mauriceau  veut  que  cette  hu- 
meur foit  une  fuperfluité  du  fang  qui  fe  décharge 
journellement  par  le  canal  hépatique  dans  le» 
inreftins ,  &  qu'elle  y  fejourne  jufqu'à  fa  naifr 
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fance.  Cette  opinion  quia  Tes  difficultcz,  a  delà 
peine  à  être  reçue  :  d'autres  en  cherchent  l'ori- 
gine ailleurs  ,  &  difent  qu'elle  eft  necefîaire  pour 
entretenir  les  boyaux  ouverts  pendant  qu'ils  ne 
font  aucune  fonélion.  Cette  idée  n'eft  pas  mieux 
fondée  que  l'autre  i  il  y  a  plus  d'apparence  que 
ce  font  les  glandes  du  mefentere  deftinées  pen- 
dant toute  (a  vie  à  feparer  les  impuretez  du  fang  , 
&  à  le  verfer  dans  les  boyaux  ,  qui  commencent  à 
•  €n  feparer  le  peu  qu'elles  en  trouvent  dans  le  fang 
qu'il  reçoit  pour  fa  nourriture  ,  parce  qu'il  a  été 
épuré  chez  la  mère  avant  que  de  venir  chez  lui  , 
&  à  verfer  ce  peu  d'impuretez  dans  les  inteftins 
de  l'enfant  oià  elles  fejournent,  &  s'épaifïilTent 
par  la  chaleur  du  lieu. 

Je  ne  puis  pas  m'empêcher  de  condamner  l'im- 
patience de  quelques-uns  5  qui  ne  voyant  pas  ce 
meconium  fortir  aufli-tot  qu'ils  le  fouhaitent, 
courent  aux  rçmedes  pour  en  procurer  l'évacua- 
tion. \^ç,s  uns  mettent  de  petits  fuppofitoirs  dans 
le  fondement  de  l'enfant,  &  d'autres  lui  font 
prendre  des  purgatifs ,  comme  de  la  calïe  mon- 
xlée.  Ont-ils  peur  que  le  meconium  fe  confomme 
dans  les  boyaux  ,  &  qu'il  n'en  veullc  jamais  for- 
tir  ?  qu'ils  attendent  quelque  tems ,  les  excre- 
mens  de  la  nourriture  qu'il  prendra  le  pouffe- 
ront dehors  malgré  lui  \  ôc  s'il  n'a  point  porté 
de  préjudice  à  l'enfant  pendant  pluiîeurs  mois 
qu'il  a  fejourné  dans  Cqs  boyaux ,  en  y  demeurant 
encore  un  jour  ou  deux  ,  il  ne  lui  fera  pas  plus  de 
niai.  Enfin  je  trouve  un  pauvre  enfant  bien  mal- 
heureux qui  tombe  entre  les  mains  de  gens  qui 
le  foumettent  aux  remèdes  défi  bonne  heure  ,  &C 
gui  lui  en  font  prendre  avec  fi  peu  de  neceflicé. 
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CHAPITRE    III. 

Comment  il  fmt  couper  le  filet  de  de  fous  h  ■ 

langue^ 

ON  coupe  le  filet  de  deffous  la  langue  au^ 
enfans  en  deux  différentes  occafions  -,  l'une 
quand  il  y  a  un  filet  fupernumeraire  ;  &  l'autre 
quand  celui  qui  y  eft  naturellement  ^  eft  ou  trop 
gros ,  ou  trop  avancé  vers  la  pointe  de  la  langue. 

Les  euFans  naiflent  fouvent  avec  une  petite 
membrane  qui  s'attache  fous  la  langue  au  filet 
naturel,,  &  qui  empêche  que  la  langue  ne  puilfe 
fortir  au  delà  des  lèvres,  ni  exécuter  Tes  moun 
yemens  ordinaires.  Les  Sages-femmes  fe  veulent 
quelquefois  ingérer  de  déchirer  cette  membrane 
avec  leurs  ongles,  ce  qui  n'eft  pas  toujours  exempt 
de  fâcheufes  fuites,  parce  qu'elles  ne  peuvent 
pas  rompre  ainfi  cette  pellicule  qui  eft  allez  forte, 
fans  faire  beaucoup  de  douleur,  &  fans  attirer 
fouvent  fur  la  partie  une  fluxion  ,  qui  ptant  i 
l'enfant  le  moyen  de  teter ,  le  priveroit  bien-tçc 
de  la  vie  *,  c'eft  pourquoi  elles  ne  doivent  point 
entreprendre  ni  de  la  déchirer^  ni  de  la  couper^ 
cette  opération  n'étant  point  de  leur  reflbrt, 
mais  de  celui  du  Chirurgien,  à  qui  il  eft  très- 
facile  de  s'en  bien  acquiter  ,  en  ne  négligeant  au- 
cune des  circonftances  effentielles. 

Si  le  filet  fupernumeraire  eft  petit ,  il  pourra 
ne  pas  nuire  ;  mais  quand  il  eft  grand ,  &  qu'il 
va  jufqu'au  bout  de  la  langue  ,  Tenfant  ne  fçiu- 
roit  lancer  le  reton,  il  ne  fait  que  chipoter  ,  & 
tous  fes  efforts  lui  feront  inutiles  pour  ferrer  le 
mammelon  ,  parce  que  ce  frein  qui  eft  fous  la  lan- 
gue le  retient,  &  ne  lui  permet  pas  de  prcftec 
Je  bouc  de  la  mammelle  contre  le  palais  pour  ci^ 
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tirer  le  lait.  Cette  enfant  periroit  donc  faute  de 
Ceter  ,  fi  le  Chirurgien  ne  venoit  à  fon  fecours. 

Pour  le  fecourir  il  faut  qu'il  prenne  de  la  main 
gauche  une  petite  fourchette  ^  &  de  la  droite  des 
cifeaux  ,  puis  ayant  fait  tourner  Tenfant  du  côcé 
du  jour,  on  lui  foulevera  la  langue,  qu'on  tient 
élevée  avec  la  fourchette ,  dont  les  deux  four- 
chons embraflent  le  filet,  &  avec  les  cifeaux  on 
coupe  tout  ce  qui  n'y  doit  pas  être  naturellement. 
On  pourroit  au  défaut  de  la  fourchette  ,  fe  fer- 
vir  de  deux  doigts  qui  feroient  le  même  effet. 
Les  cris  de  l'enfant  font  utiles  dans  ce  moment  -, 
car  ils  font  que  le  filet  fe  pre fente  plus  à  dé- 
couvert. Aufli-tôt  que  cette  bride  eft  coupée,  on 
met  deflus  un  peu  de  fel ,  &  on  y  pafië  fouvenc 
le  doigt,  non  pas  comme  quelques- uns  le  difent , 
afin  d'empêcher  qu'il  ne  fe  reprenne  ;  car  les 
mouvemens  continuels  de  la  langue  s'oppofenc 
à  cette  réunion  -,  mais  afin  que  s'il  n'étoit  pa$ 
coupé  jufques  dans  fon  fond ,  le  doigt  déchira 
le  relie ,  ce  qui  fe  fait  tort  aifement  i  &c  la  nour- 
rice donnant  incontinent  après  à  teter  à  fon  en- 
fant, il  s'appaifera  auflî  tôt. 

La  facilité  avec  laquelle  on  le  voit  teter  ,  fait 
juger  que  le  filet  eft  bien  coupé,  &  prouve  la 
neceffité  de  la  Chirurgie  ,  par  le  befoin  que 
l'homme  a  quelquefois  de  cet  Art  dès  fa  naifian- 
ce.  Il  ne  doit  fottir  que  deux  ou  trois  goûte- 
lettes  de  fang  ',  car  fi  la  partie  faignoit  beaucoup  , 
ce  feroit  une  marque  que  la  pointe  des  cifeaux 
auroit  touché  à  une  des  deux  veines  qui  font  fous 
la  langue  :  mais  en  cas  que  ce  malheur  fut  arrivé  ^ 
on  y  remédiera  en  arrêtant  le  fang  ,  loit  par 
poudres  aftringentes ,  foit  en  tenant  le  doigt  fur 
l'ouverture  pendant  quelque  tems  ,  ou  bien  en  la 
couvrant  d'une  petite  compreffe  trempée  dans 
Tcau  ftiptique  i  quand  une  de  ces  veines  eft  ou- 
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verte,  &C  qu'on  s'en  apperçoic  ,  on  a  peu  de  chofe 
à  craindre ,  parce  qu'il  eft  aifé  d'en  arrêter  le 
fang  >  mais  fi  on  n'y  remedioic  point,  le  mal 
pourroir  devenir  plus  important,  comme  nous 
l'avons  vu  arriver  à  Paris  il  y  a  quelques  an-, 
liées. 

Un  des  plus  fameux  Chirurgiens  de  Paris , 
coupa  le  filet  à  un  enfant  qui  avoit  été  attendu 
avec  impatience,  Se  reçu  avec  joyé,  comme  un 
riche  héritier  ;  mais  cette  confolation  ne  dura 
gueres  de  tems  5  l'enfant  n*ayant  pas  longtems 
joui  de  la  lumière  >  parce  que  le  Chirurgien  ne 
croyant  pas  avoir  ouvert  une  des  canules  en  lui 
coupant  le  filet,  s'en  alla  au ffi- rôt  qu'il  Teutî 
vû  tcter  avec  facilité  j  &  la  nourrice  ayant  re- 
mis Ton  enfant  dans  le  bçrceau  après  qu'elle  l'eut 
fuffifamment  allaité ,  il  continua  de  mouvoir  fes 
lèvres  comme  s'il  tetoit  encore ,  à  quoi  on  ne  ^t 
pas  d'attention,  vû  qu'il  y  a  beaucoup  d'enfans 
qui  par  habitude  font  ces  mouvemens  en  dor- 
mant ,  c'étoit  néanmoins  le  fang  qui  fortoit  de 
la  veine  ouverte ,  qu'il  avaloit  à  mefure  qu'il  le 
ientoit  dans  fa  bouche.  La  fortie  de  ce  fang  étant 
encore  excitée  par  le  fuccement  qu'il  fît  jufqu'à 
ce  qu'il  n'y  eût  plus  de  fang  dans  fes  vailîeaux  j 
on  ne  s'en  apperçut  que  par  la  pâleur  &  la  foi- 
bleiîc  de  l'enfant ,  qui  mourut  peu  d'heures  après. 
On  l'ouvrit.  Se  on  trouva  qu'il  avoit  avalé  tout 
fon  fang  ,  &  que  fon  cftomac  en  étoit  tout  rem- 
pli. Je  ne  cite  cette  obfervation  que  pour  aver-? 
tir  les  Chirurgiens  de  ne  pas  tomber  dans  une  pa- 
reille inadvertance. 

Si  le  frein  ordinaire  de  la  langue  fe  trouvoit  trop 
gros,  il  ne  faudroit  point  hcfîter  de  le  couper.  On 
voit  fouvent  des  enfans  qui  bégayent  à  l'âge  dç 
quatre  ou  cinq  ans  ,  parce  que  leur  langue  n'a  pa$ 
|a  liberté  de  fe  remuer  pour  articuler^  §i  prppQnçef 
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trois  petits  coups  de  la  pointe  des  cifeaux  en  dif- 
ferens  endroits  pour  la  débrider ,  &  par  ce  moyen 
rendre  à  cet  organe  la  liberté  de  fe  promener  dans 
toute  la  bouche.  On  connoît  que  c'eft  ce  filet  qui 
la  retient ,  quand  l'enfant  ne  peut  pas  avancer  la 
langue  au  dehors  de  fa  bouche  -,  &  on  n'a  pas 
lieu  de  rien  appréhender  en  coupant  cette  bride, 
pourvu  qu'on  évite  de  piquer  les  ranules. 


CHAPITRE    IV. 

Des  contufions  &  meurtri ffures  que  V enfant 
aura  reçu  en  venant  au  monde» 

IL  n*eft  pas  furprenant  de  trouver  à^s  meur- 
triffures  &  àcs  contufions  à  un  enfant  qui  vient 
de  naître  ,  quand  il  a  été  obligé  de  demeurer 
long- rems  au  pa (Tage  ,  ou  que  l'accouchement  a 
été  laborieux  ^  on  devroit  au  contraire  être  éton-? 
né  de  ne  lui  en  point  trouver ,  quand  par  des  ef- 
forts réitérez  il  a  été  contraint  de  forcer  une 
barrière  qui  s'oppofoit  a  fa  fortie  i  la  délicatelTe 
de  l'enfant  j  dont  les  chairs  font  pour  lors  très-, 
jrendres,  fait  que  fon  petit  corps  ell  plus  facile- 
ment meurtrit  par  l'étroitefle  du  palFage  qu'il 
doit  franchir  ,  ou  parce  qu'il  aura  fallu  le  retour- 
ner dans  le  corps  de  (a  mère. 

De  toutes  les  parties  du  corps  de  Tenfant ,  cel- 
le qui  fouffre  le  plus  dans  l'accouchement,  ç'eft 
la  tête  j  parce  que  c'eft  elle  qui  doit  ouvrir  le 
paflage  à  tout  le  refte  du  corps.  Il  faut  donc  qu'- 
elle fe  prefentç  la  première,  &  que  pouffant  con- 
tre l'orifice  interne  ^  elle  le  contraigne  de  s'ouvrir 
peu  à  peu  3  &  de  lui  livrer  paffage  j  mais  elle 
frouve  quelquefois  tan;  de  refiftance  de  la  parc 
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de  ctt  orifice ,  principalement  aux  femmes  qui 
accouchent  de  leur  premier  enfant ,  étant  déjà 
avancées  en  âge  ,  que  ne  pouvant  l'obliger  de  fe 
dilater  aflez  'tôt,  elle  s'alonge  ^  &c  il  fe  fait  une 
tumeur  au  fommet  de  la  têre  qui  entre  dans  cet 
orifice ,  qu'on  appelle  pour  lors  le  couronnement , 
&  y  étant  ferrée  y  eft  meurtrie  6ç  très  contufe 
il  elle  y  refte  long-tems  *,  de  manière  que  l'en- 
fant à  force  de  poufier  des  pieds  contre  le  fond 
de  la  matrice  pour  faire  avancer  la  tête  dans  le 
paflage ,  ôc  l'ayant  enfin  fait  fortir  ,  il  vient  au 
monde  avec  une  tumeur  fur  le  haut  de  la  tête  , 
qui  eft  quelquefois  de  la  groflcur  d'un  œuf. 

Il  y  a  apparence  que  cette  tumeur  eft  cauféc 
par  le  fangqui  étant  porté  par  les  artères  à  cette 
partie,  ne  peut  pas  remonter  par  les  veines, 
parce  qu'elle  eft  trop  comprimée ,  ce  qui  la  tu- 
méfie 5  de  manière  qu'on  a  de  la  peine  à  fentir  les 
os  du  crâne ,  &  qu'on  ne  pourroit  pas  diftinguer 
la  partie  qu'on  touche  ,  fi  les  cheveux  ne  faifoient 
connoître  que  c'eft  la  tête. 

Pour  reCoiidre  ces  tumeurs  ',  aufli  tôt  que  l'en- 
fant fera  né  on  les  étuvera  avec  du  vin  chaud  , 
ou  de  l'eau  de  vie  ,  y  trempant  enfuite  une  com- 
prefte  en  plufieurs  doubles  pour  la  mettre  deffus. 
Toutes  les  Sages- femmes  n'y  rnettent  qu'une  corn* 
prefle  trempée  en  l'huile  rofat,  &  vin  mêlez  en- 
f'emble,  qu'elles  renouvellent  fouvent  *,  mais  fî 
Ja  tumeur  eft  de  telle  nature  que  le  fang  qui  la 
forme  ne  puifle  pas  fe  re foudre ,  &  qu'on  ne  puiiTe 
pas  empêcher  qu'elle  ne  vienne  à  fupuration  *,  on 
traitera  pour  lors  cet  abfcès  comme  on  hit  ceux 
des  autres  parties  du  corps ,  &  on  fera  l'ouver- 
ture avec  fa  lancette  aufli-tot  qu'on  y  fentirade 
la  fluâruation. 

Si  Tenfant  eft  meurtri  en  quelque  autre  partie 
de  fon  corps ,  qu'il  ait  une  jambe  ou  un  bras  tu- 
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piefic  ,  en  Tcnvelopant  pareillement  de  compref- 
(es  rrempées  dans  du  vin  ^  dans  lequel  on  aura  fait 
bouillir  les  herbes  aromatiques ,  comme  les  rofe^ 
ÔC  les  fleurs  de  camomille  &  de  melilot. 

Quelquefois  les  garçons  viennent  au  monde 
avec  le  fcrorum  plus  gros  &c  plus  enflé  qu'il  ne 
doit ,  ce  qui  peut  arriver  ou  parce  qu'il  y  aura  de 
Teau  contenue  dans  Tes  membranes ,  ou  parce 
<qu*il  aura  été  cor  tus  &  prefîe  dans  le  tems  de 
l'accouchement  ;  que  ce  foit  par  Tune  ou  par  l'au- 
tre de  ces  deuxcaufcs,  on  Tcnvelopera  de  com- 
prelfes  trempées  dans  le  vin  aromatique ,  qu'on 
appliquera  chaudement,  après  l'avoir  baflinc  de 
f  e  même  vin. 

On  a  vu  des  enfans  naître  avec  le  vifage  toue 
pieurtri  &  livide,  le  nez  écrafc  ,  les  lèvres 
bouffies,  &  reifembler  à  celui  d'un  mort  y  cch 
arrive  à  ceux  qui  ont  eu  long- tems  la  tere  en 
embas  ,  arrêtée  ôc  preflée  dans  le  paffage  ,  parce 
que  le  fang  qui  y  éroit  porté  par  les  artères ,  étoic 
pbligé  d'y  refter  ne  pouvant  pas  remonter  par 
les  veines  qui  étoient  trop  prefTées.  On  leur  baf- 
fincra  le  vifage  avec  de  l'eau  de  vie  ou  du  via 
chaud,  prenant  garde  qu'il  n*en  entre  dans  le5 
yeux ,  ce  qui  cauferoit  à  l'enfant  une  cuilTon  inr 
Supportable. 

Il  cft  tel  accouchement,  que  le  Chirurgien 
voulant  retourner  l'enfant  dans  le  ventre  de  fa, 
inere ,  il  lui  aura  difloqué  ou  rompu  un  bras  ou 
une  jambe  ;  mais  que  ce  foit  par  fa  faute  ,  ou  foiç 
qu'il  n'ait  pas  pu  faire  autrement,  qpand  ce  mai- 
heur  eft  arrivé  ,  il  faut  qu'il  y  remédie  en  remets 
tant  les  parties  dans  leur  place  ,  &  les  y  conte- 
nant avec  bandages  convenables ,  jufqu'à  ce  qu'eU. 
Us  y  fuient  bien  affermies. 
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CHAPITRE    V. 

Des  futures  de  la  tête  trop  ouvertes. 

L'Endroit  le  plus  mol  &  le  plus  humide  de  la 
tête  qui  fe  defTeche^  &  fe  referme  le  dernier^ 
eft  appelle  la  fontaine  de  la  tête  ;  la  furure  Tagit- 
tale  qui  vient  du  foramet  de  la  tête  aboutir  aux 
enfans  à  la  racine  du  nez  ,  &  la  future  coronale 
qui  va  d'un  des  cotez  de  la  tête  à  l'autre ,  fepa- 
rent  la  fontaine  de  la  tête  en  quatre  parties  ,  c'eft- 
à-dire  aux  enfans  feulement  ;  car  avec  le  tems 
cette  partie  s'ofïifie  comme  les  autres  os  du  crâne, 
&  aux  adultes  on  ne  connoît  plus  la  fontaine  de 
la  tête.  Il  y  a  des  enfans  qui  l'ont  quelquefois  ou- 
verte jufqu'à  trois  ans,  &  même  davantage ,  ce 
qui  marque  la  foiblefle  de  leur  chaleur  naturelle  ; 
car  elle  doit  être  ordinairement  fermée  au  bout 
de  deux  ans  i  ce  qui  fe  fait  néanmoins  un  peu 
plutôt  ou  un  peu  plus  tard  ,  félon  que  les  enfans 
îbnt  ou  plus  robuftes ,  ou  plus  humides. 

Il  n'y  a  point  de  remèdes  qui  puilTent  faire  avan- 
cer l'offification  de  ces  os  ^  c'eft  un  pur  ouvrage 
de  la  Nature ,  c'eft  pourquoi  il  faut  lui  abandon- 
ner, ôc  s'en  rapporter  à  elle.  Il  faut  fe  contenter 
de  mettre  fur  cette  partie  une  comprefïe  qui  la 
tienne  chaudement  i  il  y  en  a  qui  fe  fervent  d'un 
morceau  d'écarlate,  prétendant  qu'il  eft  plus 
capable  de  la  fortifier  que  le  linge  \  mais  il  n'im- 
porte dequoi  on  fe  ferve^  pourvu  qu'on  la  prefer- 
ve  des  injures  externes ,  &  particulièrement  du 
froid. 

Il  arrive  fouvent  que  les  enfans  qui  font  nez 
avant  terme,  n'ayans  pas  encore  acquis  toute 
leur  perffcâ:ion ,  &  ceux  qui  font  foibles  &  hu- 
mides de  leur  nature ,  ont  la  fontaine  de  la  tête , 
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&  les  futures  trop  ouvertes  par  la  diftance  &  fe- 
paration  ài^s  os  les  uns  des  autres  _,  ce  qui  fait 
qu'elle  eft  toute  mollafle  &  fans  foutient,  parce 
que  ces  os  n'ayant  pas  acquis  leur  fermeté  natu- 
relle ,  ils  vacillent  aifement. 

Il  ne  faut  pas  entreprendre  de  vouloir  rappro- 
cher ces  os  les  uns  des  autres  en  les  ferrant  forte- 
ment, on  comprimeroit  tellement  le  cerveau, 
qu'on  lui  ôteroit  la  liberté  de  fon  mouvement , 
ce  qui  feroit  que  fes  fonctions  feroient  dépra- 
vées ,  &  qu'elles  s'aboliroient  entièrement  par  \z 
fuite  ;  &  de  plus  ^  c'eft  que  les  os  de  la  têre  étant 
trop  ferrez  l'un  contre  l'autre ,  venant  à  s'offifier 
ainfi^  feroient  que  la  tête  feroit  trop  petite ,  ce 
qui  pourroit  faire  un  tort  confiderable  à  l'enfant  > 
car  on  dit  que  les  petites  têtes  tiennent  un  peu  de 
la  folie.  Il  faut  donc  fe  contenter  de  tenir  ces  os 
fujets  par  un  petit  bandage  molet,  &  fîmple- 
ment  contentif ,  &  attendre  que  la  Nature  reparc 
ce  qu'elle  n'a  pas  encore  fait ,  en  joignant  ces  fu- 
tures peu  à  peu ,  ce  qui  affermira  les  os  de  la 
tête  ,  &  lui  donnera  la  figure  qu'elle  doit  avoir. 

Aux  enfans  qui  naifl'ent  avec  une  hydrocé- 
phale 5  les  futures  de  leur  tête  font  toujours  tres- 
écartées ,  &  elles  fe  reprennent  fort  tard  ,  parce 
qu'elles  font  abreuvées  à^s  eaux  qui  font  cette 
maladie. 

L'éthimologie  d'hydrocéphale  vient  eThydres^ 
qui  veut  dire  eau ,  &  de  cephale  qui  ixgm^ç,  tête  ; 
de  manière  que  c'eft  une  efpece  d'hydropifie  où 
la  tête  cft  fi  pleine  d'eau ,  qu'elle  en  eft  toute 
inondée. 

On  fait  de  deux  fortes  d'hydrocéphales ,  fça-- 
voir  d'externes  quand  les  eaux  font  fous  le  cuir 
chevelu,  ou  d'internes  quand  elles  font  renfer- 
mées dans  le  crâne.  Nous  ne  parlerons  point  de 
CCS  dernières ,  parce  qu  elles  fonç  incurables  ^ 
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nous  nous  contenterons  de  dire  ce  qu'il  faut  faire 

aux  externes,  parce  qu'elles  font  gueriffables. 

Ces  maladies  qui  font  particulières  aux  en- 
fans^  viennent  de  caufe  interne  ,  comme  toutes 
les  autres  hydropifies  y  car  ce  font  toujours  des 
réparations  d'une  lymphe  qui  des  glandes  par  les 
"Vaiffeaux  lymphatiques  ,  (e  dégorge  dans  quel- 
que partie  ou  une  abondance  exceffive  de  iero- 
fitez  dans  les  humeurs  qui  les  produit.  Elles' 
peuvent  avoir  auffi  une  caufe  externe,  comme 
im  rude  accouchement  dans  lequel  la  tête  dé 
l'enfant  aura  été  trop  pteffée  ,  &  fe  fera  allongée 
pour  fortir ,  ou  bien  h  après  l'accouchement  la 
Sage-femme  Voulant  faire  la  Capable,  fe  fera  in- 
gerce de  repaîtrir  la  tête  du  nouveau  né ,  ce 
qu'elle  ne  doit  jamais  faire  ,  parce  que  le  cerveau' 
reprend  allez  de  lui-même  fa  figure  naturelle  , 
Se  que  fa  fubftancc  glanduleufe  eft  fî  molafîe  , 
que  peu  de  violence  fuffit  pour  en  rompre  le 
tiflu. 

Toutes  les  efpeces  d'hydrocéphales  demandent 
la  main  du  Chirurgien  pour  donner  iflbe  aut 
eaux  qui  font  cette  maladie:  les  Anciens  appli- 
quoient  deux  cautères  potentiels ,  Tun  fur  le  com- 
mencernent  de  la  future  fagitale  ,  l'autre  fur  la 
pointe  de  la  future  lambdoïde  :  les  écares  étanî 
tombez  ,  ils  laiffbient  fortir  la  lymphe  par  ces 
deux  parties  *,  &  quand  ils  croyoient  qu'il  y  avoic 
des  eaux  fous  le  pericrane  ,  ils  l'ouvroient  à  ces 
deux  endroits ,  qui  pouvoient  tenir  lieu  d'égoût  V 
ris  fe  fervoient  extérieurement  des  remèdes  ce- 
phaliques ,  &  faifoient  des  embrocations  d'huiles 
de  camomille  3  de  melilot  &  d'anis,  &  par  ce 
î^oyen  ils  préténdoient  guérir  ces  fortes  de 
maux. 

Je  préfère  les  fcarifica tiens  aux  parties  décli- 
ves de  la  tête,  par  ou  les  eaux  donc  clic  eft  abreu- 


Vêe  peuvent  fuinter  &  fortir  peu  à  peu^  mieux 
que  par  les  cautères  qu'on  met  trop  proche  des 
parties  fuperieures  de  la  tête.  Il  y  a  douze  ans 
qu'un  enfant  naquit  avec  une  hydrocéphale ,  je 
tus  appelle ,  &  je  lui  fis  deux  petites  taillades  â 
la  partie  pofterieure  &  inférieure  de  la  tête ,  par 
où  toutes  les  eaux  diftilerent  goûte  à  goûte  ;  jg 
les  fis  en  cet  endroit  y  parce  que  l'enfant  ctanc 
couché  ,  les  eaux  avoient  la  liberté  de  s'écouler. 
Je  faifois  mettre  par  la  nourrice  une  bonne  corrt- 
prefie  fur  la  tête  de  l'enfant  ^  trempée  dans  dut 
vin  chaud  ,  qu'on  renouvelloit  fouvent.  Cet  en- 
fant en  guérit ,  6c  il  s'eft  toujours  bien  porté 
depuis. 


CHAPITRE     VI. 

Du  fondement  clos  en  naiffanf.  ' 

Quelques  Auteurs  difent  que  le  fondemenc 
peut  être  clos  en  deux  manières ,  ou  natu- 
rellement quand  l'enfant  vient  au  monde  fans  y 
avoir  d'ouverture,  ou  accidentellement  quand 
par  négligence  on  aura  lailFé  les  bords  ulcérez 
de  cette  partie  fe  coller  &  fecicatrifer  enfemble. 
J'ai  vu  àç%  enfansavoiren  naifïàntle  fondement 
clos  i  mais  je  n'en  ai  point  trouvé  à  qui  il  fe  fût 
fermé  par  accident ,  &  même  je  le  croi  impofîr- 
ble  3  parce  que  les  gros  excremens  qui  fortent  par 
là  tous  les  jours,  l'obligeant  de  s'ouvrir  pour 
kur  livrer  paffage,  ne  donneroient  pas  le  rems^ 
aux  cotez  de  l'ulcère  qui  s'y  feroit  formé  y  de  fc 
joindre  enfemble  ;  c'eft  pourquoi  regardant  cette 
cfpece  de  clôture  comme  imaginaire  ,  je  ne  vous 
parlerai  que  de  celle  qui  eft  naturelle. 

On  ne  s'apperçoit  point  ordinairement  le  pre=* 
mier  joui  de  la  naiilance  ^  que  l'enfant  ait  ce  dè« 
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faut  ;  mais  le  deuxième  ou  le  rroifiéme  quand 
il  ne  fe  falit  point ,  on  en  doit  chereher  la  caufe^ 
Il  faut  que  le  Chirurgien  y  remédie  aufli  -  toc 
qu'on  s'en  eftapperçu,  parce  que  l'enfant  peri- 
i'oif  5  (i  on  ne  donnoit  promptement  iflue  aux 
excremens  retenus.  Ces  mêmes  excremens  facili- 
tent quelquefois  l'opération ,  car  en  pouffant  la 
membrane  qui  leur  fert  de  barrière ,  ils  décou- 
vrent l'endroit  où  on  doit  en  faire  Touvercure. 
Si  cette  membrane  eft  mince,  on  la  perce  aife- 
ment  ;  mais  lî  elle  eft  épaifle  &  forte ,  comme  je 
l'ai  vu  à  un  enfant  où  la  marque  de  l'anus  ne? 
paroilîoir  pvefque  point ,  on  a  plus  de  peine  à  y 
faire  le  trou  neceflaiie.  On  peut  pour  cela  fe  fer-* 
vir  de  la  lancette  ou  du  biîlouri  ^  &  l'enfoncct 
jufqu'à  ce  qu'on  voye  forrir  une  matière  noire  ^ 
appellée  meconium  ,  que  les  enfans  rendent  im- 
médiatement après  leur  naiflance.  Cette  ouver- 
ture fe  fera  par  deux  incifions  qui  s'entre-croi- 
feront  où  doit  être  le  milieu  de  l'ouverture  du 
fondement,  ce  qui  le  difpofera  davantage  à  pren- 
dre la  figure  ronde  de  l'anus,  que  h  on  n'avoic 
fait  qu'une  fimple  incifion  en  long.  Après  qu'on 
aura  donné  à  l'enfant  le  tems  de  fe  vuider ,  on 
mettra  une  tente  de  charpie  enduite  d'un  jaune 
d'œuf  battu  avec  un  peu  d'huile  ;  on  doit  pro- 
portionner la  groffeur  Se  la  dureté  de  la  tente  ,  en 
îbrte  qu'elle  ne  puilfe  faire  que  peu  de  douleur , 
&  qu'elle  laifle  la  liberté  à  de  nouveaux  excre- 
jncns  de  la  pouffer  dehors  en  cas  qu'il  y  en  eût  à 
fortir.  On  mettra  enfuite  un  plumaceau ,  un  em- 
plâtre &  une  compreffèj  le  tout  retenu  par  la 
bande  faite  en  T. 

Il  eft  inutile  de  fe  fervir  d'une  tente  canulèe,- 
comme  on  feroit  dans  d'autres  ouvertures  ,  parce^ 
qu'on  ne  doit  point  appréhender  que  la  réunion 
ù  fafle.   Si  le  premier  jour  on  n'avoit  pas  fait 

Touvercure 
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l'ouverture  afTez  ample,  ni  de  la  figure  qu'elle 
doit  être,  il  faudroit  la  reformer  le  lendemain  *, 
êc  pour  perfectionner  cette  opération  ,  on  dé- 
bridera avec  la  pointe  du  biftouri  chaque  pli  de 
la  circonférence  de  l'anus  ,  eu  découpant  en  for- 
me de  rofette  la  membrane  qui  en  faifoit  la  clô- 
ture ,  afin  qu'il  ne  refta  rien  qui  pût  dans  la  fuite 
Fempêcher  de  s'ouvrit  autant  que  les  gros  ex- 
cremcns  le  demanderoient  pour  lortir  ,  &  de  fe 
fermer  exactement  après  leur  fortie. 

Cette  opération  n'a  pas  befoin  qu'on  en  pré- 
pare l'appareil  avant  que  de  la  faire  ,  parce  qu'en 
premier  lieu  on  perdroit  des  momens  qu'il  fauc 
employer  à  foulager  l'enfant  qui  fouffre  ,  &  que 
le  rems  qui  fe  pafle  neceflairemcnt  entre  l'opé- 
ration &  le  panfement,  pour  donner  le  moyen  à 
l'enfant  de  vuider  le  meconium  ^  &  les  excre- 
mens  retenus^  eft  fuffifant  pour  cette  prépara- 
tion. 

S'il  arriVoit ,  cofnrriè  cela  n'eft  pas  impofïible, 
que  le  conduit  de  l'urine,  tant  des  garçons  que 
des  filles  5  fut  clos  ôc  bouché  d'une  petite  mem- 
brane qui  empêcheroit  la  fortie  de  l'urine ,  on 
y  fera  au  plutôt  une  ouverture  avec  la  pointe  de 
la  lancette  ,  pour  donner  iffue  à  cette  urine  rete- 
nue 3  &  lui  ouvrir  un  chemin  que  la  Nature  avoit 
Oublié  de  lui  donner.  On  ne  doit  point  fuivre  le 
I  confeil  de  ceux  qui  veulent  qu'on  y  introduifc 
une  petite  tente  canulée  faite  de  plomb ,  afin  de 
tenir  ce  partage  ouvert  jufqu'à  ce  que  l'mcifion 
qu*on  y  a  faite  foit  cicatriice  j  car  l'urine  qui 
pafle  continuellement  par  ce  conduit  pour  fortiry 
ne  lui  permettra  pas  de  fe  reboucher. 
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CHAPITRE    VII. 

Des  tranchées  ou  douleurs  de  centre  des 
petits  ev^nns. 

T*  T  Ne  des  premières  incommodité z  qui  atta- 
\^)  quenc  les  enfans  nouveaux  nez  ,  ce  font 
à^s  douleurs  qu'ils  refl'entenc  dans  le  ventre,  auf- 
quelles  on  donne  le  nom  de  tranchées  \  de  ma- 
nière qu'ils  ne  font  pas  plus  exempts  de  douleurs 
que  leurs  mères  ,  puifqu'auffi-rot  qu'ils  comment 
cent  à  jouir  de  la  lumicre  ,  il  taut  qu'ils  s'y  fou-* 
mètrent,  ce  qui  juftifie  cette  Sentence  qui  dit  ^«^ 
L^ homme  ne  vient  an  monde  que  "pour [ouffrir* 

On  s'eft  efforcé  de  chercher  la  caufe  de  q^% 
douleurs  -,  autant  d'Auteurs  qui  en  ont  parlé ,  ce 
font  autant  de  dilfcrens  fentimens.  Je  vais  ici 
rapporter  ceux  qui  paroifTent  les  plus  vrai-fem- 
blables,  entre  lefquels  on  prendra  celui  qu'on 
croira  le  véritable. 

Les  uns  en  attribuent  la  caufe  à  la  nourriture 
que  la  mère  aura  donnée  à  (on  enfant  pendant 
qu'il  écoit  enfermé  dans  fon  ventre.  Et  fi  elle  a 
eu  pendant  fa  grodclïè  quelque  appétit  dépravé, 
ce  qui  eft  aifez  ordinaire  aux  femmes  groffes,  & 
qu'elle  ait  mangé  quelque  chofe  d'extraordinaire^ 
OD  ne  manque  pas  de  lui  en  imputer  la  faute. 

Les  autres  croyent  en  mieux  trouver  la  caufe 
dans  le  changement  de  nourriture  ,  difant  que 
pendant  qu'il  étoitdans  la  matrice ,  il  étoit  nourri 
d'un  fang  épuré  ,  &  qu'en  étant  forti  on  lui  don- 
ne un  autre  aliment  auquel  fon  eftomac  a  de  la 
peine  à  s'accoutumer. 

D'autres  prétendent  qvie  pour  peu  qu'il  y  aie 
eu  d'impuretez  dans  le  fang  de  la  mere^  que  l'en-: 


foEs  Ac  c  otjc  tt E  ]vIen  S.  LîV.  F*.  387 
fane  en  aura  letenu  une  patrie  ;  qu'après  fa  naiC- 
fance  ces  oiêmes  ieroUrez  éranc Teparées  de  fon 
fang  par  les  glandes  du  mefentcrc ,  Se  verfécs 
dans  les  intcftins  pour  être  conduircs  dehors,  elles 
picotenc  &C  irritcnc  les  boyaux  ,  ce  qui  lui  faic 
faire  des  contoidons^  ÔC  crier  juiqu'à  ce  qu'elles 
foient  fouies. 

Quelques-uns  difent  que  c'eft  le  changement 
de  (ituation  de  l'enfant  j  qu'étant  dans  le  ventre 
de  fa  mère ,  il  étoit  dans  un  lieu  chaud  également , 
OÙ  il  ne  fcntoit  aucun  froid,  qu'en  étant  forti  il 
éft  expofé  à  l'air  extérieur,  ôc  aux  inégaîitez  du 
tems  -,  Se  que  pour  peu  qu'il  ait  été  frapc  du  froid. 
Cela  eft  capable  de  lui  donner  des  coliques ,  Se 
des  douleurs  dans  le  ventre ,  qu'on  appelle  des 
tranchées. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  ce  font  des  vents  qui 
roulent  dans  les  boyaux  ,  ils  difent  que  fi  la  nour- 
rice n'a  pas  aflcz  de  lait  pour  contenter  Tappetit 
de  Tenfant ,  ou  fi  elle  eft  de  dur  trait,  l'enfanc 
faifant  des  efforts  pour  en  avoir ,  qu'il  avale  pour 
I  lors  plus  de  vent  que  de  lait ,  ÔC  que  ce  font  ces 
vents  qui  lui  caufent  ces  tranchées. 

D'autres  (ouciennent  que  c'eft  la  qualité  du 
î  lait  qui  fait  ce  defoidre  ;  que  quand  la  nourrice 
efl  bonne ,  &  que  le  lait  eft  doux  Se  de  bonne  con- 
/îftance  ,  l'enhut  dort  tranquillement  après  en 
avoir  pris  fa  fuffifance  j  mais  quand  le  lait  cfî: 
échauffé  ,  acre  Sc  piquant ,  il  caufe  dans  I eftomac 
Se  les  boyaux  ,  des  irritations  Se  des  douleurs  qui 
tourmentent  le  pauvre  enfant  jufqu'à  ce  qu'oB 
lui  ait  donné  une  autre  nourrice,  dont  le  laïc  lui 
foit  plus  convenable. 

Je  ne  croi  point  que  ce  foit  le  mcconiimi  qui 
puifle  caufer  ces  tranchées  ,  parce  qu'ordinaiie- 
ment  il  eft  tout  forti  dans  les  trois  premiers  jours, 
&  ces  douleurs  eontïnuenc  quelquefois  des  mois 
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entiers  *,  de  fi  quelque  partie  de  cet  excrément  efi 
étoic  retenu  &  endurcit ,  comme  on  veut  nous  k 
faire  croire^  l'enfant  ne  fevuideroit  point,  parce 
qu'elle  boucheroit  les  chemins  des  matières  fe-^ 
cales,  &  l'on  voit  au  contraire  qu'après  un  accès 
de  tranchées ,  l'enfant  fait  une  feile. 

On  ne  doit  point  accufer  l'enfant  d'avoir  des 
Vers  y  il  efl  encore  trop  jeune  pour  en  avoir  ;  c'eft 
de  l'aliment  dont  ils  font  engendrez  ,  &  à  peine 
a-t- il  commencé  d'en  prendre  :  mais  en  tout  cas 
fî  c'étoient  des  vers  ,  on  en  verroit  fortir  quel- 
ques uns.  Se  pour  lors  étant  certain  de  la  véritable 
caufc  de  cette  maladie  ,  on  y  apporteroit  les  re- 
mèdes qui  lui  conviennent. 

Pour  bien  remédier  à  ces  fortes  de  douleurs 
dans  le  ventre ,  il  faut  tâcher  d'en  reconnoître 
la  véritable  caufe ,  avant  que  de  fe  déterminer  fur 
les  remèdes  dont  on  doit  le  fervir  ,  parce  qu'il  y 
a  tel  remède  qni  conviendroit  à  une  efpece  de  ces 
douleurs ,  dont  il  ne  faudroit  pas  fe  fervir  à  une 
autre.  Il  faut  plus  d'application  pour  guérir  un 
enfant  qu'une  grande  perionne  ;  l'un  ne  peut 
vous  inftruire  que  par  fes  cris  qui  font  voir  qu'il 
foufFre ,  &c  l'autre  par  le  récit  qu'il  fait  de  fon 
înalj  peut  vous  indiquer  le  remède  qu'il  luifau^ 
faire. 

II  ne  faut  pas  pourtant  abandonner  l'enfant  à 
fcs  douleurs  ,  il  faut  tâcher  de  le  foulager  ,  ce  que 
Ton  ne  peut  que  par  des  remèdes  appliquez  ex- 
térieurement ,  comme  par  des  fridtions  d  huile  de 
noix,  de  camomille,  de  rhue  ,  de  violettes,  fie 
d'huile  d'amandes  douces  mêlez  en  femble  ,  dans 
iefqueiles  on  trempera  un  linge  qu'on  lui  mettra 
chaudement  fur  le  ventre.  Il  faut  ne  lui  faire  pren- 
dre par  la  bouche  que  quelque  cuillerée  de  fyrop 
adouciflant  ;  on  peut  lui  mettre  dans  l'anus  u» 
petit fuppofitoire  pour Icxciter d'aller  â la  fellcj  I 
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©u  lui  donner  quelque  petit  lavement  fort  ano- 
din 5  &  fî  la  douleur  continue ,  on  fera  une  omc- 
ktte  avec  des  œufs  &  de  l'huile  de  noix,  qu'on 
lui  mettra  fur  le  ventre  ,  &  qu'on  renouvellera  de 
rems  en  tems.  Mais  fur  tout  on  tiendra  Tenfanc 
chaudement  i  car  la  chaleur  eft  le  meilleur  remède 
qu'il  y  ait  dans  ces  fortes  de  douleurs ,  &  qui  feule 
ks  peut  guérir. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  tous  les  enfans  ayenc 
des  tranchées ,  la  règle  n'eft  pas  générale  ;  nous 
en  voyons  qui  étans  nez  de  mères  faines  ,  &  de 
bon  teraperamment ,  ne  demandent  qu'à  terer  ÔC 
à  dormir,  ce  qui  prouve  qu'ils  ne  foufFrenç 
point. 


L 


CHAPITRE   VIII. 
Du  nombril  que  fort  trop  en  dehors» 
Orfqu'il  furvient  une  grofïeur  au  nombril^ 


cela  s'appelle  Vexomphale ,  ce  mot  eft  dérivé 
de  ex  ou  extra ,  qui  fignifie  dehors ,  &  à'omphales 
qui  veut  dire  ombilic ,  d'autant  que  cette  maladie 
eft  une  élévation  dç  l'ombilic  qui  fe  pouffe  en  de-^ 
hors  plus  qu'il  ne  doit. 

Le  mot  exomphale  qui  convient  à  toute  éléva- 
tion de  l'ombilic ,  fe  réduit  fous  deux  genres  dif- 
ferens,  dont  l'un  eft  des  fumeurs  qui  fe  forment 
des  parties  *,  &  l'autre  refulte  d'un  amas  d'hu-. 
meurs  i  ôc  ces  fortes  de  maladies  reçoivent  dif- 
fcrens  noms ,  par  rapport  à  la  différence  des  par- 
tics  ou  des  humeurs  qui  les  caufenr.  Je  ne  pré- 
tens  pas  ici  traiter  en  gênerai  des  exompha- 
les,  je  me  renferme  à  vous  parler  feulement  de 
ces  petits  exomphales  qui  viennent  aux  enfans 
nouveaux  nez  ^  qu'il  ne  faut  pas  négliger  dans 
ki4t  commencement  5  pour  empêcher  qu'elles  nç 
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grofTiHent,  comme  elles  ne  manquent  pas  de  faire 
qnand  on  les  abandonne. 

Tous  les  Auteurs  nous  difcnt  que  ces  tumeurs 
font  formées  ou  par  dilatation ,  ou  par  ruption 
du  nœud  de  Tombilic  ;  pour  moi  je  n'en  recon- 
nois  qu'une  csufe  ,  qui  efl  la  ruption  ,  j'entens 
des  exomphales  faites  de  parties  ;  car  la  dilata- 
tion que  les  Anciens  &  quelques  Modernes  ad- 
mettent, me  parole  impoffibîe  à  l'égard  de  l'om- 
bilic ,  qui  n'étant  qu'un  nœud  fait  en  cette  par- 
tie après  la  ligatuie  du  cordon  ,  ne  peut  non  plus^ 
avoir  la  liberté  de  s'allonger  qu'une  cicatrice  de 
quelque  playe  de  la  peau  ,  ôc  pour  convenir  de 
ce  que  je  dis ,  i\  n'y  a  qu'à  remarquer  que  le 
nombril  eil  fermé  par  la  réunion  des  vaifTeaux 
ombilicaux  ,  qui  après  la  naiflance  fe  retrécifTenr, 
&c  en  fe  defîcchant  dégénèrent  en  ligamens  donc 
les  extremitez  étant  unies  avec  la  peau  &  le 
péritoine  en  cet  endroit^  forment  enfemble  un 
petit  corps  femblable  à  un  noeud  incapable  de 
s'allonger  en  aucune  manière. 

On  ne  manque  jamais  quand  ce  malheur  ar- 
rive ,  d'en  imputer  la  faute  à  l'Accoucheur  ,  ou  à 
la  Sage-femme ,  difanc  que  c'eft  qu'il  n'a  pas 
bien  «oaé  le  cordon  ;  mais  foit  qu'il  en  ait  fait 
la  ligature  ou  plus  prés ,  ou  plus  éloignée  du  ven- 
tre^ ceja  eft  indiffèrent  ;  la  feparation  du  cor- 
don fe  fait  toujours  au  même  endroit ,  &  c'eft  la 
Nature  qui  l'a  fait ,  l'Accoucheur  &  la  Sage  fem- 
me n'y  ont  aucune  part. 

La  véritable  caufe  de  cette  rupture  ,  ce  font  les 
cris  de  l'enfant ,  caufez  par  des  tranchées  Ôc  des 
douleurs  qu'il  reflcnt  dans  le  ventre,  ou  bien  fi 
peu  de  tems  après  que  le  cordon  eft  tombé  ,  Se 
que  le  nœud  du  nombril  n'eft  pas  encore  bien 
affermi,  il  furvient  un  rhume  qui  oblige  l'en- 
faqf  de  faire  beaucoup  d'efforts  en  touiîant ,  çcU 
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cft  capable  de  faire  rompre  ce  noeud ,  &  de  caufer 
une  clevarion  qui  eft  d'autant  plus  fâcheufe  ^  que 
fi  on  la  negligeoic  ,  elle  grofliroit  tous  les  jours, 
&  deviendroïc  incurable. 

Quoiqu'on  y  apporte  toute  l'attention  necef- 
faire  ,  on'ne  peut  pas  répondre  de  guérir  ces  for- 
tes de  tumeurs  ;  &  Ci  elles  font  curables  ,  c'eft 
lorfqu'on  y  remédie  dès  leur  commencement ,  ea 
mettant  fur  1  élévation  un  emplâtre  contra  mp- 
turam ,  une  comprefle  aflez  épailïe ,  &:  un  boa 
bandage  circulaire  qui  comprime  la  tumeur  j  dC 
encore  faut -il  que  l'enfant  foit  tranquille,  car 
s'il  eft  cruel ,  il  efl  impoilible  que  la  rupture  fe 
puifîe  réunir. 

Il  n*y  a  point  d'opération  à  faire  aux  exom^ 
phales  de  ces  petits  enfans ,  6c  on  ne  doit  poinc 
en  entreprendre,  parce  qu'elles  font  tres-dange- 
reufeSj  &  que  l'on  n'en  a  point  vu  qui  ayenc 
réuffi  :  il  ne  faut  donc  point  efpcrer  de  foulage- 
ment  que  par  le  bandage  ,  auquel  on  nietcra  dans 
fon  milieu  une  petite  élévation  i:aite  en  forme  dç 
champignon,  qui  appuyant  fur  l'élévation,  em- 
pêche qu'elle  ne  grolîîlTe. 


CHAPITRE     IX. 

Bes  rougeurs  des  aînés  é*  des  fejfes  des  petits 

enfans* 

IL  arrive  fouvent  des  rougeurs  &  des  cuiflTons 
aux  aines ,  aux  feffes  &  aux  cuifles  des  enfans  , 
caufées  quelquefois  parla  parelîe  de  la  nourrice, 
qui  ne  remuera  pas  fon  enfant  autant  de  fois 
qu'il  en  a  befoin ,  ou  parce  qu'elle  l'aura  em- 
mailloté dans  fes  couches  relavées ,  qui  ne  feront 
pas  blanches  de  leffive,  ou  par  l'acrimonie  des 
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cxcremens  ,  6c  de  l'urine  de  l'cnf^nc  qui  par  leur^ 
trop  long  fejour  fur  la  peau  de  l'enfant  encore 
tendre  ôc  délicate,  réchauffent  ôc  la  corrodent^ 
&  y  font  des  impreffions  qui  lui  faifant  de  la 
douleur  ,  le  conttaignenc  de  fe  tourmenter  ^  ôc 
ie  rendent  cruel. 

La  propreté  efi:  un  grand  baume  pour  les  en- 
fans,  après  le  bon  lait,  c'efl  ce  donc  ils  ont  le  plus 
de  befoin  j  &  il  ne  faut  pas  être  furpris  s'il  vient 
à  un  enfant  des  rongeurs  en  plufieurs  parties  de 
fbn  corps  ,  quand  la  nourrice  le  laiiFe  trop  long- 
tems  croupir  dans  Ces  ordures,  ce  qu'elle  évite- 
roit  par  la  propreté.  La  nourrice  pour  fon  inté- 
rêt ,  doit  le  tenir  propre  $  car  lorfque  l'on  voit 
un  en^nt  échauffé  y  on  ne  manque  point  d'en  ac- 
cufer  fon  lait,  ôc  ç'eft  (ouventce  qui  fait  qu'on 
la  change. 

Une  nourrice  bien  affedionnée  pour  fon  en- 
fant, qui  connoît  que  c'eft  l'acreté  de  fon  urine 
qui  lui  calife  ces  rougeurs ,  doit  par  un  bon  ré- 
gime de  vivre  travailler  à  la  corriger  j  c'eft  pour- 
quoi il  ne  faut  point  qu'elle  mange  de  tput  ce 
qui  la  peut  échauffer  ,  au  contraire  il  faut  qu'elle 
ne  prenne  que  des  alimens  rafraîchi  dans  ,  &  qu'- 
elle ufe  pendant  quelque  tems  de  bouillons  faits 
avec  un  morceau  de  veau,  êé  les  herbes  rafraî- 
chiilântes  :  donc  les  deux  principales  attentions 
Que  la  nourrice  doit  avoir  pour  éviter  les  rou- 
geurs de  fon  enfant ,  c'eft  de  faire  de  fa  part 
tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour  ne  lui  donner  que 
de  bon  lait ,  &  de  le  tenir  prxjpremenc. 

Ces  deux  préceptes  généraux  font  pour  empê- 
cher qu'il  ne  vienne  des  rougeurs  à  Tenfant  ^mais 
quand  elles  font  venues ,  &  qu'elles  font  même 
accompagnées  d'excoriations  ,  il  faut  les  guérir  , 
^equi  s'exécute  par  des  remèdes  deftlcatifs  qu'oa 
applique  fur  les  parties  aftligêes ,  comme  l'eaii 
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^  plantain  .  1  eau  vulncraire  ,  ou  l'eau  de  chaux 
fort  modérée  :  fi  ces  remèdes  faifoienc  de  la  dou- 
kur  à  Tenf-inr ,  on  fe  contentera  les  premiers 
jours  de  bafîiner  les  parties  malades  avec  du  laie 
tiède ,  enfuire  le  blanc  de  Rhafis ,  ou  le  pompholix 
étendu  fur  un  morceau  de  linge  y  font  fort  conve- 
nables. La  plupart  des  nourrices  font  dans  Tufage 
démettre  dans  les  aines  écorchées  des  enfans,  de 
la  poudre  de  bois  remoulu  ,  ce  qui  les  delTeche  en 
peu  de  tems.  Enfin  s'il  y  avoit  de  ct^  rougeurs 
entre  les  cuifles,  on  aura  foin  de  mettre  un  linge 
fort  doux  entre  deux ,  pour  éviter  qu'elles  ne  fc 
t-ouchent ,  &  empêcher  par  ce  moyen  que  la  dou- 
kur  ne  s^augmente. 


CHAPITRE  X. 
"Des  douleurs  caufées  par  la  [ortie  des  dents. 

LEs  dents  font  de  petits  os  durs ,  blancs  ôC 
polis,  qui  font  articulez  aux  mâchoires  par 
gomphofe  ,  elles  fervent  à  mâcher  Ô^  broyer  les 
alimens  ,  &  à  k  prononciation  de  certaines  fyl- 
labes.  * 

Les  dents  font  faites  de  la  liqueur  feminale  de 
l'œuf,  comme  toutes  les  autres  parties  de  la  pre^ 
miere  conformation  ;  on  les  trouve  dans  les  ca- 
yitez  des  alvéoles ,  même  aux  fœtus  qui  n'ont 
pas  encore  neuf  mois  accomplis.  Il  eft  bien  vrai 
qu'elles  n'y  ont  pas  leur  perfeélion  ,  puifqu'alors 
on  n'y  remarque  que  la  première  partie  d'une  pe- 
tite table,  ou  cpne  oflTeufe ,  qui  en  eft  comme 
ic  fondement  ;  mais  on  trouve  dans  chacune  de 
ces  alvéoles  mêmes ,  une  mucofité  ou  efpece  de 
gelée  contenue  dans  un  fac  glanduleux ,  ou  elle 
tient  lieu  de  germe,  &  fe  couvre  peu  à  peu  d'une 
lOatiere  tarcaçeufe  6c  fibreuie ,  qui  s'augmçntanc 
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&C  fe  defïechant  avec  l'âge ,  poulie  le  corps  de  îa 
dent  au  dehors  ,  à  merure  qu'elle  en  forme  la  ra- 
cine qui  l'enfonce  dans  la  mâchoire,  ayant  pour 
cet  effet  une  figure  pyramidale. 

Le  tems  n'ell  pas  déterminé  pour  la  fortie  des 
dents  ;  il  y  a  des  enfans  qui  en  ont  eu  dès  le  ven- 
tre de  lamere^  ôcd'autresdès  les  premier» mois, 
d'autres  à  fept  ou  huit  mois  qui  eft  le  terme  or- 
dinaire ,  6c  d'autres  enfin  qui  n'ont  commencé 
d'en  avoir  qu'à  un  an  ou  deux. 

Les  dents  ne  forcent  pas  toutes  à  la  fois  ^  ce 
font  les  incifïves  de  la  mâchoire  fuperieure  qui 
percent  les  premières ,  parce  qu'étant  les  plus 
petites  de  toutes ,  elles  ont  plutôt  acquis  leur 
perfedion  s  de  qu'ayant  leurs  tablettes  tranchan- 
tes ,  elles  ont  plutôt  coupé  la  gencive  qui  couvre 
toutes  les  dents  au  commencement  de  leur  sene-f 
ration ,  enfuite  ce  font  les  inciiives  de  la  mâ- 
choire inférieure  qui  paroiifent,  puis  le  canines, 
&  enfin  les  molaires. 

Comme  la  fortie  des  dents  caufe  de  grandes 
douleurs  aux  enfans ,  de  quelquefois  des  inflam- 
mations, des  fluxions,  &  d'autres  fâcheux  acci- 
dens.  La  Nature  les  pouffe  les  unes  après  les  au- 
tres ,  ou  tout  au  plus  deux  à  la  fois ,  parce  que  fi 
elles  fortoient  toutes  enfemble  ,  les  enfans  ne 
pourroient  pas  fupportcr  les  convulfions  qui  leur 
arriveroient ,  fans  en  être  extiêmement  malades  , 
ou  fans  en  mourir  ,  comme  on  l'a  fouvcnt  vu  dans 
ceux  à  qui  il  en  perçoit  feulement  trois  ou  quatre 
en  même  tems. 

Lorfque  les  dents  font  parvenues  au  nombre  dç 
vingt,  les  autres  ne  paroiffent  point  de  plufieurs 
années ,  néanmoins  on  ne  laifle  pas  de  dire  que 
l'entant  a  toutes  fes  dents ,  ce  qui  fe  doit  entendre 
de  celles  qu'il  doit  avoir  à  fon  âge ,  dont  le  nom- 
bre eft  pour  l'ordinaire  de  vmgc,  quand  il  a 
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vingt  cinq  mois  :  c'eft  dans  ce  rems  là  qu'il  faut 
fevrer  les  enfans ,  &  non  pas  plutôt  ^  parce  que 
}a  nourriture  du  lait  eft  propre  non  feulement  à 
la  formation  des  dents ,  m.iis  encore  à  hume6tar 
les  gencives,  principalement  lorique  les  dernières 
(dents  fortent  :  je  dis  les  dernières ,  parce  qu'ayant 
leurs  tablettes  &  leurs  bafes  plus  larges  èc  plus 
plattes ,  elles  percent  plus  difficilement  que  les 
premières. 

Lorfque  les  dents  fe  difpofent  à  for  tir ,  on  at- 
tache au  col  des  enfans  un  hochet,  tant  pour  les 
divertir  par  le  bruit  des  grelots  qui  y  font  atta- 
chez ,  que  pour  les  exciter  à  le  porter  à  leur  bou- 
che. Se  i  fe  procurer  par  ce  moyen  deux  avanta- 
ges ,  dont  l'un  eft  de  rafraîchir  leurs  gencives  qui 
font  enflammées  par  les  irritations  que  caufent 
aux  fibres  nerveufes  les  dents  qui  percent ,  à  quoi 
remédie  le  froid  du  criftal  qui  eft  au  bout  du  ho- 
ichet  ;  Se  l'autre  eft  de  faciliter  la  fortie  d'une 
dent  qui  eft  prête  à  percer  j  ce  qui  fe  fait  par  Ten- 
fant,  qui  fentant  de  la  douleur  ,  &  preftant  le 
criftal  du  hochet  entre  ces  gencives ,  procure  par 
cette  preffion  le  moyen  aux  dents  de  les  couper 
plutôt. 

C'eft  donc  une  neceftiré  abfolue  aux  dents, 
iorfqu'elles  ont  acquis  leur  perfeélion  dans  les 
alvéoles ,  de  fortir  j  de  pour  cet  effet  ^  il  faut  qu'- 
elles percent  les  gencives  ,  ce  qui  ne  peut  pas  fe 
faire  fans  douleur ,  &  fans  mettre  quelquefois 
l'enfant  en  danger  de  fa  vie  :  ce  qui  fait  qu'on  ne 
doit  gueres  compter  fur  un  enfant ,  que  quand  il  4 
toutes  fes  dents. 

Il  y  a  des  lignes  certains  qui  marquent  que  les 
dents  veulent  fortir  :  l'enfant  a  les  joues  Se  leî 
gencifives  rouges  Se  enflées  ;  il  fent  une  grandç 
douleur  ,  Se  une  démangaifon  qui  lui  fait  fouvenc 
porter  fes  doigts  dans  fa  bouche  pour  fe  les  frq- 
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ter  :  il  diftille  beaucoup  d'humidicez  de  fa  bou-» 
çhe,  qui  y  affluent  à  caufede  la  douleur  quil  y 
relTenc.  En  lui  donnant  à  teter  fa  nourrice  lent  fa 
bouche  beaucoup  plus  chaude  ,  &  il  eft  altéré 
plus  que  de  coutume  ',  il  crie  à  chaque  moment, 
6c  a  de  la  peine  à  s'endormir  ;  en  lui  ouvrant  la 
bouche,  on  voit  la  gencive  mince  &  blanche  à 
l'endroit  de  la  dent  qui  fe  pre fente  pour  fortir. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  puifle  mieux,  dans  ces 
fortes  d'ocealîons  ^  foulager  l'enfant  que  la  nour- 
rice ,  premièrement  en  ufant  d'un  bon  régime 
de  vivre ,  afin  d'avoir  du  bon  lait ,  ÔC  en  quan- 
tité, pour  en  fournir  à  l'enfant  autant  qu'il  en  a 
de  beloin ,  &  qui  pour  lors  étant  fort  altéré ,  tarit 
fa  nourrice  en  peu  de  tems.  Il  ne  faut  point  qu'- 
elle mange  ni  poivré,  ni  falé,  ni  d'aucun  ragoût, 
il  faut  qu'elle  prenne  force  bouillons  rafraiçhif- 
fans ,  afin  d'avoir  un  lait  bien  tempéré  qui  puific 
calmer  l'ardeur  de  la  fièvre  ,  en  cas  qu'elle  fur-^ 
vienne  à  l'enfant ,  ce  qui  arrive  très-  fouvcnt. 

Il  faut  que  la  nourrice  mette  fouvent  Ton  doigt 
dans  la  bouche  de  l'enfant ,  &  qu'elle  lui  en  frotte; 
les  gencives,  ce  qui  peut  l'atténuer  &  l'amincir  , 
&  parconfequent  plutôt  donner  jour  à  la  dent  :. 
l'enfant  fouffre  volontiers  cette  friftion,  ôc  il 
femble  la  demander,  parce  qu'elle  appaife  &  en- 
gourdi la  douleur  qu'il  fent  en  cet  endroit.  Il  y 
en  a  qui  veulent  que  quand  la  dent  diffère  trop  à 
paroître ,  qu'avec  la  pointe  du  biftouri  on  hfle 
une  petite  ouverture  à  la  gencive  à  l'endroit  où 
on  croit  que  la  dent  veut  percer.  Je  ne  confcille- 
rai  point  cette  opération  ,  qui  fouvent  n'a  d'util 
lité  que  pour  contenter  l'impatience  des  pères  ÔC 
mères  ,  parce  que  la  dent  n'en  pouflè  pas  plutôt , 
Ôc  qu'il  peut  arriver  une  fluxion  à  la  gencive  déj?; 
enflammée ,  à  laquelle  on  fait  encore  une  incifion^ 
Tout  ce  que  l'on  peut  permettre  de  faire ,  c'çft  dç 
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grater  doucement  avec  l'ongle  l'endroit  où   on 
croit  que  la  dent  veut  percer. 

Si  les  pères  &  les  mères  ont  de  Tirapatience  de 
voir  des  dents  à  leurs  enfans ,  la  nourrice  n'en  ^ 
pas  moins  pour  fon  intérêt  particulier  ;  car  au/îî- 
rot  que  la  première  dent  a  jour  ,  elle  ne  manque 
pas  d'en  avertir  les  parens,  afin  d'en  recevoir  le 
prefent  attaché  à  la  première  dent. 


CHAPITRE    XT. 

Des  ulcères  qui  viennent  dans  la  bouche  des 

enfans, 

IL  vient  fouvent  dans  la  bouche  des  enfans  de 
petits  ulcères  blanchâtres,  aufquels  on  a  donné 
le  nom  de  chancres ,  qui  font  caulez  par  la  mau- 
vaife  qualité  du  lait  de  la  nourrice,  qui  écane 
trop  échauffé  ou  trop  acre,  ulcère  &  excorie  U 
membrane  intérieure  de  la  bouche  de  l'enfant, 
qui  eft  pour  lors  tres-délicate ,  &  y  fait  de  petits 
efcarres ,  qui  font  comme  autant  de  petites  brû- 
lures.  Le  lait  d'une  nourrice  trop  amoureufe  , 
y  vrogneflTe  ou  vieille ,  eft  capable  de  produire  ces? 
ulcères ,  &:  on  le  voit  arriver  tous  les  jours.  Quel- 
fois  auffi  quoique  le  lait  n'ait  aucune  mauvai(c 
qualité  de  foi ,  il  peut  fc  corrompre  dans  l'e- 
ftomac  de  l'enfant  par  quelque  difpofîtion  par- 
ticulière i  ou  au  lieu  de  fe  bien  digérer ,  il  ac- 
quiert une  acrimonie ,  dont  il  s'élève  des  vapeurs 
qui  forment  une  crafle  vifqueufe  qui  s'attache 
dans  la  bouche^  6c  y  produit  ces  fortes  d'ulcères  ; 
de  forte  qu'ils  viennent  fouvent  par  le  mechanc 
lait,  &  fa  mauvaife  digeftion. 

De  ces  fortes  d*ulceres  ou  chancres  on  en  faic 
de  deux  forces ,  les  un$  (impies  ôc  beoins ,  qui  fs 
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gueriiïent  facilenienr  *,  &  d'autres  rebels  6c  ma-s 
lins  qui  ont  de  la  peine  de  céder  aux  remèdes. 

Les  limples  font  ceux  qui  font  caufez  de  ia  feule 
chaleur  du  lait  de  la  nourrice ,  ou  du  fang  ôc  des 
humeurs  de  l'enfant  un  peu  trop  échauffez  ,  com- 
me pour  avoir  eu  quelque  petit  accès  de  fièvre  5 
ceux  là  font  fuperficiels,  &  de  peu  de  durée,  cé- 
dant facilement  aux  remèdes. 

Les  rebels  Ôc  malins  font  ceux  qui  viennent 
enfuite  de  quelque  fièvre  maligne.  Se  ceux  qui 
tiennent  de  ia  nature  du  fcorbut ,  lefquels  fonc 
putrides,  corrofîfs  Sz  ambulans ,  &  qui  n'occu- 
pent pas  feulement  la  fuperficie  de  la  membrane 
qui  revêt  le  dedans  de  la  bouche  &c  la  langue^ 
mais  qui  fe  communiquent  aux  parties  internes 
de  la  gorge  ,  S>c  qui  y  font  des  efcanes. 

Si  l'on  veut  guérir  ces  ulcères  lorfqu'ils  font 
petits  ôc  fans  aucune  malignité,  il  faut  commen- 
cer par  tempérer  ôc  rafraîchir  le  lait  de  la  nour- 
rice ,  lui  fai(ant  obferver  un  bon  régime  de  vi- 
vre, Ôc  la  faigner  &  purger  s'il  efi  bel'oin  j  il  fauc 
laver  la  bouche  de  l'enfant  avec  de  l'eau  d'orge  , 
de  plantain  ,  fyrop  de  rofes  feches ,  ou  miel  ro- 
fat,  y  mêlant  un  peu  de  verjus ,  tant  pour  mieux 
détacher  &  nettoyer  les  humeurs  vifqueufes  qui 
s'attachent  danç  la  bouche  ,  que  pour  rafraîchir 
ces  parties  qui  font  fort  échauffées  j  ce  qa*on  fera 
par  le  moyen  d'un  linge  bien  doux ,  entortillé  au 
bout  d'un  brin  de  balet,,qu*on  trempera  dans  ce 
remède  pour  en  laver  doucement  cts  ulcères, 
prenant  garde  de  ne  pas  faire  trop  de  douleur  , 
de  peur  qu'en  les  irritant ,  il  ne  furviennc  une  in- 
flammation ,  ce  qui  augmenteroit  la  maladie.  Un 
remède  qui  y  convient  fort  ^  c'eft  le  jus  de  citron 
qui  nettoyé  &  déterge  ces  ulcères  en  peu  de  temsj 
mais  le  rae-iileur  de  tous  les  remèdes  avec  lequel 
j'en  ai  gucri  beaucoup ,  c'çft  de  toucher  ces  ulce- 
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tes  avec  la  pointe  d'une  pierre  de  vitriol  j  elle  y 
fait  un  petit  efcarre  qui  emporte  tout  le  blanc  de 
Tuicere,  ce  qui  les  guérit  infailliblement. 

Si  ces  ulcères  venoient  de  quelque  malignité  j 
pour  corriger  la  mauvaife  qualité  de  l'humeur  , 
ôc  empêcher  qu'ils  n'augmentent  davantage ,  il 
faudra  ufer  de  remèdes  topiques, qui  fafîènt  leur 
cperation  promptement,  &  prcfqu'en  un  inftanf, 
parce  que  ne  pouvant  demeurer  long-tems  fur  ces 
parties ,  leur  cftet  &  leur  vertu  ieroient  empê^ 
chées,  ou  beaucoup  diminuées  parles  humiditez 
de  la  bouche.  Ces  remèdes  doivent  être  de  ceux 
qui  font  efcarre  ;  c'elf  pourquoi  on  mêlera  quel- 
ques goûtes  d'efprit  de  vitriol,  avec  un  peu  dd 
miel  rofat,  &  avec  un  petit  linge  au  bout  d'un 
petit  bâton ,  trempé  dans  ce  miel  ^  on  en  frot- 
tera un  peu  rudement  ces  ulcères,  afin  que  le 
remède  puiffe  pénétrer ,  ôi  emporter  tout  ce  qu'il 
y  aura  de  corrompu  :  il  faut  cnfuire  laver  la  bou- 
che de  l'enfant  avec  une  décodion  d'orge  &  d'ai- 
grcmoine  ,  dans  laquelle  il  y  aura  un  peu  de  miel 
rofat  :  il  faut  réitérer  de  toucher  &  laver  ces  ul- 
cères autant  de  fois  qu'on  le  jugera  à  propos,  6c 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  remarqué  qu'ils  n'ambuleni: 
plus.  Je  me  fuis  toujours  fervi  de  ce  remède ,  & 
avec  un  heureux  fuccès  ;  car  il  ne  m'a  jamais 
manqué. 


CHAPITRE    XII. 

De  la  galle  qui  vient  h  U  tête  é*  ^^  '^^{As^ 
des  petits  enfans. 

JE  ne  prétens  parler  ici  que  des  galles  qui  n'ontî 
aucune  malignité ,  6c  qui   font   caufées  de  la 
^çhIc  fuperfluité  de  quelques  tumeurs ,  qui  f  oui 
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être  fimplcmenc  échauffées ,  font  facilement  por- 
tées à  la  tête  &  au  vifage  de  Tenfant ,  où  y  étant 
elles  y  font  des  puftules  humides  ,  dans  lercjuelie^ 
ces  humeurs  fejournant ,  le  corrompent  &  fe 
convertiflent  en  fanie  ,  qui  ronge  enluire  ,  ôc  ul- 
cère la  fîmple  fuperficie  de  la  peau ,  après  quoi 
cette  fanie  en  découle,  &  fe  deflèche  autour  da 
lieu  d'où  elle  fort,  s'endurcit  &  fait  cts  croûtes 
que  nous  appelions  galles.  Il  fe  voit  dts  enfans 
qui  en  ont  une  fi  grande  quantité  à  la  tête  ,  qu'ils 
paroiffent  avoir  une  calotte ,  &  le  vifage  iî  cou- 
vert ,  qu'ils  lemblent  avoir  un  mafque ,  n'y  ayant 
que  les  yeux  ôc  le  bord  des  lèvres  qui  en  foienc 
cxemts. 

Les  fentimens  font  difFerens  fur  la  caufe  de  la 
galle  i  les  uns  difent  que  ces  galles,  aufïi- bien  que 
la  rougeolle  &  la  petite  verolle,  font  caufées  de 
quelques  luperfiuirez  ,  bc  du  refidu  du  fang  mcn- 
ftrueî,  dont  l'enfant  fe  purge  après  qu'il  eft  né, 
lequel ,  pour  ne  pouvoir  être  bien  rectifié  ,  eft 
ainfi  chafle  au  dehors  ,  afin  d'être  rejette  comme 
chofe  inutile.  DVautresen  attribuent  la  caufe  à  la 
niauvaife  nourriture,  prétendant  que  fi  l'enfant 
prend  plus  de  lait  que  fon  eftomac  n'en  peut  digé- 
rer ;  ou  que  fi  le  lait  n'eft  pas  de  bonne  qualité ,  il 
engendre  quantité  d'humeurs  vlcieufes&:  corrom- 
pues qui  caufent  cette  galle  ,  laquelle  vient  le  plus 
fouvent  à  la  tête  &  au  vilage  ,  parce  que  ce  font 
ces  parties  qui  abondent  le  plus  en  humiditeZy 
que  tout  autre  partie  qui  foir  au  reftc  ducorps^^ 
principalement  aux  enfans. tnfîn  d'autres  croyent 
que  l'enfant  aura  été  formé  pendant  les  men<i^ 
fîrues  de  la  mère,  ou  dans  un  tems  qu'elle  n'aura 
pas  été  entièrement  purifiée  de  fa  dernière  cou- 
che. Toutes  les  femmes  font  perluadées  que  cette 
çaufe  eftla  véritable,  ÔC  elles  n'en  veulent  point 
âdn^tue  daucre$« 
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Le  Chirurgien  connoîtra  que  ces  galles  ne  font 
pas  malignes,  fi  elles  font  luperficiclles,  fi  elles 
font  humides ,  &  de  couleur  jaunâtre  ,  &  Ç\  leurs 
croûtes  étant  levées ,  la  peau  paroît  rougc  &  ver- 
meille, fans  être  ulcérée  profondément. 

Mauriceau  s'accorde  avec  les  Auteurs ,  quand 
il  dît  qu'on  ne  doit  en  aucune  façon  empêcher  le 
cours  de  ces  humeutrs ,  en  voulant  les  repoufiêr  au 
dedans.,  parce  que  leur  évacuation  garantit  les 
petits  enfans  de  plufieurs  fâcheufes  maladies  ,  & 
nous  voyons  ordinairement  que  ceux  dont  le  corps 
cft  long  tems  purgé  de  telles  fiiperfluitez,  s\n 
portent  beaucoup  mieux  après  qu'ils  on  jette  tou- 
te cbtte  efpece  de  gourme  j  de  iorre  que  la  galle  à 
it%  utilitez  ,  parce  que  par  Ton  moyen  la  Nature 
purge  le  corps  de  l'enfant  en  poullant  dehors  ces 
cxcremens.  G'eft  pourquoi  on  fe  contentera  feu- 
lement d'empêcher  que  l'enfant  n'engendre  da- 
vantage de  mauvaifes  humeurs  ;  pour  lequel  fii- 
jet  on  lui  donnera  une  nourrice  bien  faine,  donc 
le  lait  foie  parfaitement  purifié  ,  &  bien  ra- 
fraîchi. 

•  Mais  on  ne  s'accorde  pas  avec  lui ,  fur  ce  qu'il 
dit  qu'il  faut  tenir  libre  le  ventre  de  l'enfant ,  le 
faigner  &  le  purger  ,  afin  d'empêcher  que  les  hu- 
meurs ne  fe  portent  trop  abondamment  à  la  tête  > 
car  {\  en  voulant  en  détourner  une  partie  ,  ces  hu- 
meurs prenoient  une  autre  route  ^  ^  Ci  elles  fe 
jetfbient  fur  quelque  partie,  elles  feroient  une 
maladie  pire  que  la  première,  ce  qui  mettroic 
l'enfant  en  danger  de  mourir  5  c'eft  pourquoi  dans 
la  galle ,  comme  dans  la  petite  verolle ,  il  ne  faut 
point  détourner  la  Nature  de  fon  ouvrage ,  pai' 
des  purgatifs ,  dans  le  tertis  qu'elle  eft  occupée  s 
poulTer  au  dehors  les  impuretez  dont  elle  cft  ac- 
cablée. On  convient  que  les  purgatifs  font  utile* 
,  pour  Caire  fortir  le  reftc  des  humeurs  qui  peuvent 

Ce 
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être  reftées  ;  mais  c'eft  après  (]ue  la  Nature  ziitâ 
fini  fon  ouvrage.  Mauriceau  fe  contredit  lui- 
même  i  car  dans  le  même  Chapitre ,  il  dit  qu'il 
faut  fe  contenter  de  donner  à  Tenfant  une  bonne 
nourrice  *,  donc  il  ne  faut  pas  les  purger  > 

Il  faut  tâcher  de  donner  une  libre  ifTue  à  la  fanie 
q.ui  eft  retenue  fous  les  galles,  de  crainte  qu'elle 
ne  ronge  &  corrode  la  peau .,  &  n'y  faffe  des  ulcè- 
res ;  c'eft  pourquoi  on  fera  tomber  ces  croutes,*eiï 
les  frottant  de  crème ,  ou  de  beurre  frais ,  en  met- 
tant delTus  des  feuilles  de  poirée ,  qu'on  rechan- 
gera deux  ou  trois  fois  le  jour ,  pour  éviter  la' 
puanteur  &  la  corruption  des  humiditez  qui  en 
fbrtent.  On  doit  continuer  ces  remèdes  jufqu'à 
ce  que  l'enfant  foittout-à-fait  guéri  5  &  il  ne  le 
faut  point  changer ,  parce  qu'ils  font  beaucoup 
fuppurer  les  galles  ,  ils  n'attirent  feulement  que 
ks  humeurs  fuperftues ,  qu^on  ne  doit  point  rete- 
nir au  dedans.  Après  l'évacuation  defquelles  les* 
parties  fe  defTecheront ,  &  fe  guériront  d'elles- 
mêmes. 

Il  faut  avoir  foin  de  tenir  les  mains  de  l'enfant 
attachées ,  de  peur  qu'il  ne  fe  gratte,  &  qu'il  n'é- 
corche  ces  galles  ,  ce  qui  ne  manqueroit  pas  d& 
faire  par  la  démangeaiîon  qu'il  relient  à  ces  par- 
ties :  fi  on  lui  laifloit  la  liberté  de  fe  gratter,  il  f» 
mettroit  le  vifage  tout  en  fang  ,  &  il  exciteroit  k 
ces  parties  en  les  irritant ,  une  inflammation  ,  & 
wn  nouveau  dépôt,  &c  en  s'écorchant  fouvent,  iî 
jpourroic  en  être  marque. 


Î)ES   ACCOUCHEMENS.  Llv.  V.        ift^ 


CHAPITRE  XIII. 

Lts  moyem  à^mpêcher  que  les  enfans  ne  foietii 
louches  ou  bojfus. 

IL  ne  fuffit  pas  qu'un  accouchement  ait  été  heu- 
reux ,  ni  d'avoir  reçu  un  enfant  qui  paroîc 
en  bonne  fanré,  il  faut  encore  tâcher  qu'il  ne  foie 
point  contrefait  eh  aucune  partie  de  fon  corps. 
I  Si  après  Tâvoir  vifité  attentivement ,  on  en  trou- 
ve quelqu'une  qui  ne  foit  pas  dahs  fa  confor- 
mation naturelle ,  il  faut  chercher  les  moyens  dé 
k  corriger  ,  ce  qui  cft  plus  facile  immédiatement 
âpres  la  naiflance,  à  caufe  que  les  parties  étant 
encore  molles  &  tendres^  elles  prennent  la  figure 
qu'on  veut  leur  donner. 

Un  des  plus  grands  défauts  des  enfans ,  c'eft 
d'être  louches  :  il  y  eh  a  qui  le  font  naturelle- 
ment, quand  ils  apportent  ce  vice  en  naifTant  -,  &C 
d'autres  par  accident,  pour  avoir  été  couchez 
j  dans  un  faux  jour  ,  où  la  lumière  leur  venôit  de 
/côté  ,  au  lieu  qu'on  doit  toujours  fituer  le  ber- 
j  :eau  ,  enforte  qu'ils  ayent  les  pieds  tournez  vers 
^  les  fenêtres  durant  le  jour ,  ôc  le  foir  k  la  chandelle 
f;  vis-à-vis  d'eux  ;  car  ils  ne  manquent  jamais  de 
j|  tourner  leur  vue  du  côté  de  la  lumière ,  ce  qui 
Fait  prendre  dans  une  autre  /îtuatiôn  de  leur  lit , 
la  méchante   habitude  aux   mufcles ,  de  tirer  le 
:orps  de  l'œil  inégalement. 

ISoit  que  les  enfans  ayent  apporté  ce  défaut  au 
tîonde ,  ou  foit  qu'ils  l'ayent  contracté  par  une 
haauvaife  habitude  ;,  il  y  faut  mettre  ordre  par  des 
jeficles  qui  dirigent  leurs  yeux ,  &  les  accoutu- 
inent  à  regarder  chaque  objet  au  devant  d'eux , 
!n  (e  tenant  dans  une  iituation  paralelle  ,  l'un  par 
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rapport  à  Tautre.  Les  befîcles  font  des  inftrumens 
faits  d'ébene ,  creux  dans  leur  milieu ,  du  côcé 
qui  regarde  les  yeux  3  &  percé  d'un  petit  trou,  où 
quelquefois  on  met  un  verre  qui  conferve  encore 
Ces  organes  ^  qu'on  doit  munir  de  beficles  jour  5c 
nuit  pendant  quelques  années ,  fi  on  veut  redref- 
fer  furement  une  vue  qui  aura  été  long-tems 
tournée  de  travers. 

C  eft  un  grand  vice  de  conformation  aux  en- 
fans  que  d'être  boflus,  c'eft  pourquoi  il  faut  y 
donner  fon  attention  ,  &  mettre  en  ufage  tous  les 
moyens  pour  empêcher  qu'ils  ne  le  deviennent. 
L'épine  du  dos  eft  compofée  de  trente  os ,  pofez 
les  uns  fur  les  autres ,  qui  ne  tiennent  enfemble 
que  par  des  cartilages ,  &  qui  par  confequent  ont 
beaucoup  de  difpofition  à  fe  courber ,  ou  d'un 
coté  5  ou  de  l'autre  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  a  beau- 
coup de  peine  à  lui  conferver  cette  figure  droite 
qu'elle  doit  avoir  pour  être  de  belle  taille. 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  le  détail  des  efpe- 
ces  &  des  caufes  de  la  gibbofîté ,  &  je  ne  vous 
parlerai  point  de  celles  qui  arrivent  après  la  naif- 
lance  ,  j'ai  traité  cette  matière  dans  mon  Cours 
d'Opérations  où  je  revoi  -,  je  me  contenterai  de 
vous  faire  obferver  que  l'enfant  étant  dans  le 
ventre  de  fa  mère ,  il  y  eft  comme  une  boulle ,  àc 
par  confequent  qu'il  y  a  Tépine  en  rond  ,  &  que 
venant  au  monde  il  a  de  la  difpofition  à  être  bof- 
fu  i  c'eft  pourquoi  il  faut  Tcmmailloter  de  ma- 
nière qu'il  Toit  en  ligne  diredte ,  6c  il  faut  le  cou- 
cher lur  le  dos  le  plus  qu'on  pourra ,  la  tête  guercl 
plus  haute  que  le  corps. 

Il  ne  faut  pas  que  le  Chirurgien  prétende  ren* 
dre  abfolument  droit  un  enfant  qui  aura  de  II) 
difpofition  à  être  bofTu  j  il  ne  peut  par  fes  foins  $> 
ôc  par  toute  fa  bonne  conduite  y  qu'empêcher  ccf 
vice  d'augmenter  jufqu'au  degré  de  difforraireci 
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OÙ  il  feroit  parvenu  ^\  on  n'y  avoit  point  apporté 
*de  fecours  ;  c'eft  pourquoi  il  ne  promettra  point 
aux  parens  plus  qu'il  ne  doit  accomplir ,  comme 
font  les  Couturières ,  lesTailleurs,  bc  les  Fabrica^ 
teurs  de  corps  de  baleine  j  ou  de  fer ,  qui  pour  ti- 
rer de  l'argent,  promettent  de  donner  une  taillç 
aufîî  droite  que  fi  on  Ta  voit  eue  naturellement. 

On  ne  peut  pas  prefcrire  pofirivement  àç  en 
particulier  le  bandage  ,  &  les  moyens  donc  on 
doit  fe  fervir ,  cela  dépend  de  la  nature  de  la  dif- 
formité ,  on  peut  feulement  dire  en  gênerai,  que 
/î  répine  fe  jette  en  dehors  ,  il  faut  coucher  l'eri- 
fant  fur  un  matelas  un  peu  dur,  l'y-  tenir  fur  Iç 
dos,  àc  fans  chevet,  afin  que  la  tête  &  Tépine 
foient  au  même  niveau  ,  &:  que  fi  elle  fe  jette  J 
droit  ou  à  gauche ,  il  faut  par  le  moyen  des  corn- 
prefïes  &  des  bandages ,  comprimer  doucement 
l'endroit  qui  pouiîe  -,  c'eft  au  Chirurgien  indu- 
ftrieux  à  inventer  des  machines  capables  de  com- 
batte la  difformité  ,  &  de  la  corriger  autant  que 
faire  fe  peut,  prenant  garde  furtout  dencpoinç 
preflér  les  parties  contenues  dans  la  poitrine  ,  lef- 
quelles  ne  peuvent  avoir   trop  de  liberté  dan? 
leurs  mouvemens  Ç\  neceffaires  à  la  vie. 

Pour  conferver  aux  bras  &  aux  jambes  de  l'en- 
fant la  rectitude  qu'ils  doivent  avoir  ,  la  nourrice 
aura  foin  de  l'emm^^illoter  dans  une  fituation  bien 
droite,  lui  étandant  également  les  bras  &  les  jam- 
bes, &  tournant  fes  bandes  tantôt  d'un  côté, 
tantôt  de  l'autre,  de  peur  que  le  bandant  toujours 
d'une  même  manière ,  les  parties  ne  foient  trop 
tournées  d'un  même  côré. 

Une  circonftance  à  laquelle  on  ne  prend  pas 
garde  ,  &  qui  eft  pourtant  eflentielle  ,  ç'eil  que  Ci 
la  nourrice  s'accoutume  à  porter  toujours  fon  en- 
fant fur  un  même  bras  ,  en  lui  ferrant  fans  ceffe 
lesgenoujç  du  même  côté,  ceU  leur  fait  prendre 
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une  mauvaife  figure ,  6c  les  rend  tortues  ;  c'eft 
pourquoi  pour  éviter  cette  difformité  y  il  faut 
qu'elle  le  porte  un  joUr  fur  un  bras,  &  lelende- 
înain  fur  l'autre. 


CHAPITRE    Xiy. 

pe  U  nourriture  é"  du  gouvernement  des 
enf^ns, 

C'eft  une  loy  getierale  impofée  par  la  Nature, 
aux  femmes,  auflï  bien  qu'à  tous  les  ani- 
maux ,  qu'aufli  -  tôt  qu'elle  eft  accouchée ,  il  fe 
porte  à  fes  mammelles  du  lait  pour  nourrir  l'en- 
fant ,  au  défaut  du  fang  qu'elle  lui  donnoit  lorf- 
qu'il  étoit  enfermé  dans  tts  entrailles  i  il  feroit 
à  fouhaiter  que  ce  fut  la  mère  qui  voulut  être  la 
nourrice  ,  mais  aujourd'hui  prefque  toutes  les 
femmes  en  ont  perdu  l'habitude ,  elles  abandon- 
nent le  foin  de  nourrir  leurs  enfans  à  des  femmes 
qui  n'ont  de  l'amitié  &  de  la  tendrelTe  pour  eux  , 
qu'autant  que  leur  intérêt  &  l'argent  qu'on  leur 
donne  les  obligent  d'en  avoir. 

Quoique  l'enfant  ait  un  befoin  abfoîu  de  tetcr 
pour  fe  nourir  après  qu'il  eft  forti  du  ventre  de 
îa  mère  ,  il  ne  faut  pas  néanmoins  lui  prefenter 
le  teton  immédiatement  après  fa  naiflance ,  il  faut 
différer  de  quelques  heures  ,  aux  uns  plus ,  aux 
autres  moins  ,  félon  qu'ils  paroîtront  en  avoir  un 
befoin  plus  preffant  i  car  s'il  eft  tranquille ,  &c  qu'il 
ne  demande  rien ,  on  peut  différer  jufqu'au  lende- 
main ;  mais  Cl  par  fes  cris  il  paroît  affamé  ^  &  fi 
par  les  mouvemens  de  la  langue  &  de  fes  lèvres , 
on  voit  qu'il  cherche  de  U  nourriture  ;  &c  même 
en  lui  mettant  un  doigt  dans  la  bouche,  fi  on  fenc 
qu'il  le  ferre,  c'eft  figne  qu'il  demande  à  teter. 
*    Aux  enfans  chargez  de  flegmes  Se  de  pituite  j 
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il  ne  faut  pas  leur  donner  du  lait  auffi-tôt  qu'aux 
autres ,  il  faut  à  ceux-là  leur  donner  quelques  cuil- 
lerées de  vin  chaud  ô:  fucré ,  &  les  coucher  fur 
le  côté ,  pour  laifTer  dégorger  par  leur  bouche 
cette  pituite  dont  ils  font  abreuvez ,  &  même  en 
différant  ou  donne  le  tems  à  leur  eftomac  de  con- 
fommer  ce  qui  peut  y  en  être  tombé. 

Il  fejourne  pendant  les  derniers  mois  de  la 
groffefle  un  lait  qui  s'y  aigrit,  &  qui  en  fe  mê- 
lant avec  le  nouveau  lait  qui  y  afflue  après  l'ac- 
couchement y  fait  un  méchant  lait  capable  de 
faire  beaucoup  de  mal  à  l'enfant  qui  le  tête ,  fi  ce 
fi'eft  par  celui  dont  la  nourrice  eft  accouchée  ; 
mais  fi  c'efl  fon  propre  enfant  par  qui  elle  fe  faic 
reter ,  au  lieu  de  mal  il  lui  fera  du  bien ,  il  lui  fer- 
vira  de  purgatif  en  lui  faifant  vuider  le  meco- 
conium ,  ôc  les  autres  impuretez  amafïez  dans  les 
boyaux  de  l'enfant ,  pendant  le  fejour  qu'il  a  faic 
dans  le  ventre  de  fa  mère  ;  ainfi  ce  premier  lait 
jqui  feroit  un  poifon  à  un  autre  enfant,  dcvienc 
falutaire  à  celui  de  la  nouvelle  accouchée.  Et  les 
femmes  font  tellement  perfuadées  de  ce  fait ,  qu'il 
n'y  en  a  pas  une  qui  voulût  prjêter  fon  enfant  pour 
dégorger  de  ce  premier  lait  les  mammelles  d'une 
autre  qui  vQudroit  être  nourrice ,  &  dont  l'enfant 
leroit  mort.  Celles-là  font  obligées  de  fe  fervir 
d'une  tétine  de  verre  pour  fe  teter  elles-  mêmes , 
ou  de  fe  faire  teter  par  un  petit  chien  jufqu'à  ce 
/que  leur  lait  foit  tout- à-fait  épuré. 

Tous  les  animaux  dans  le  commencement  ne 
donnent  point  à  leurs  petits,  quoiqu'ils  en  ayenc 
plufîeurs,d'autre  nourriture  que  le  lait,à  plus  forte 
raifon  celui  d'une  nourrice  qui  n'a  qu'un  enfant, 
doit  fuffire  pour  le  nourrir  pendant  les  trois  ou 
quatre  premiers  mois.  Si  c'eil  la  mère  qui  nourrie 
fon  enfant ,,  il  ne  lui  en  faut  pas  une  aufïi  grande 
quantité  pour  le  contenter  ,  que  quand  c'eft  une 
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nourrÎGC  étrangère.  Il  y  a  des  enfans  cGhauffèz 
ôc  affamez  qui  voudroient  être  toujours  pendus 
au  teton ,  à  qui  il  en  faut  une  plus  grande  quan- 
tité pour  fatisfaire  leur  appétit ,  qu'à  d'autres 
qui  font  paisibles,  &  qui  dorment  aufîi-tôt  qu'ils 
ont  teté  ;  c'eft  pourquoi  on  ne  peut  mefurer  ce 
qu'il  faut  de  lait  pour  la  nourriture  de  l'enfant  ; 
on  ne  peut  pas  aufïi  prefcrire  combien  de  fois  il 
lui  faut  donner  à  teter  chaque  jour  ;  (Ton  pouvoic 
îe  régler  à  ne  teter  que  de  deux  en  deux  heures 
dans  la  journée ,  &  une  fois  ou  deux  pendant  la 
nuit ,  cela  fuffiroit  ;  mais  une  mère  laifTera-t-elle 
erier  fon  enfant,  fa  tendrefle  maternelle  ne  lui 
permet  pas  de  lui  rien  refufer  ?  c'efl  pourquoi 
elle  lui  en  donne  autant  de  fois  qu'il  lui  en  de- 
mande ,  &  quelquefois  trop  fouvent ,  car  fon  ef- 
tomac  en  étant  trop  chargé ,  &  ne  le  pouvant 
pas  digérer ,  il  cfl  obligé  de  le  rejetter  à  demi 
caillé. 

Il  n'y  a  point  de  femmes  qui  ne  fçachent  faire 
de  la  bouillie  ^  mais  elles  ne  fe  donnent  pas  toutes 
la  peine  de  faire  cuire  la  farine  dont  elles  la  font , 
qui  eft  pourtant  une  circonftance  effentielle  ,  afin 
qu'elle  foit  bonne  :  il  faut  aufli  que  le  lait  (oit  nou- 
vellement traie  de  la  vache  ^  &  ne  la  point  faire 
trop  épaifTe ,  de  peur  qu'elle  ne  charge  trop  l'efto- 
mac  de  l'enfant.  Il  ne  faut ,  quand  on  commence 
à  en  faire  manger  à  l'enfant,  lui  en  donner  que 
tres-peu  ,  &  une  fois  par  jour  pour  y  accoutumer 
fon  eftomac.  On  peut  en  fuite  lui  en  donner  le 
matin  &  le  foir  ,  &  plus  ou  moins ,  félon  que  fon 
eftomac  en  demande  ^  &  qu'il  eft  capable  de  h 
digérer.  Aprps  que  l'enfant  aura  mangé  fa  bouil- 
lie^ il  faut  lui  donner  à  teter,  afin  que  le  lait  dé- 
layant fa  bouillie  dans  i'eftomac,  elle  en  foit  plus 
facilement  digérée. 

Autrefois  les  Dames  de  qualité  ne  permettojenc 
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pas  qu'on  donna  de  la  bouillie  à  leurs  enfans  ; 
jelles  vouloient  qu'ils  fuffent  nourris  feulement 
du  lait  de  la  nourrice  ,  &  elles  en  changeoient 
jufqu'à  ce  qu  elles  en  euflent  trouvé  une  qui  en 
eut  fuffifammenc  pour  le  nourrir  fans  bouil- 
lie ;  ipais  à  prefent  elles  font  revenues  de  cette 
opinion ,  parce  qu'elles  ont  connu  qu'elle  étoic 
neceffaire ,  tant  pour  fatisfaire  à  la  groffe  faim 
de  l'enfant ,  que  pour  accoutumer  fan  eftomac  à 
une  nourriture  plus  folide  que  n'eft  le  lair. 

On  ne  peut  pas  régler  le  dormir  d'un  enfant  , 
il  faut  qu'il  dorme  tout  autant  qu'il  en  aura  en- 
vie. Ceux  qui  dorment  le  plus ,  font  ceux  qui  fe 
portent  le  mieux  i  car  s'il  fentoit  de  la  douleur  , 
il  ne  feroit  pas  dans  fon  pouvoir  de  dormir; 
mais  comme  il  ne  peut  pas  toujours  dormir ,  il 
faut  qu'elle  falle  en  forte  qu'il  (oit  éveillé  dans  la 
journée^  &:  de  repos  pendant  la  nuit  *,  car  fi  on 
n'y  prend  garde,  il  dorm.iroit  pendant  tout  le 
jour  ,  &  feroit  éveillé  la  nuit ,  ce  qui  feroit  une 
méchante  habitude  qu'il  ne  manqueroit  p^s  de 
con  trader. 

On  a  de  coutume  de  bercer  un  enfant  pour 
Tendorniir  -,  on  ne  condamne  pas  cet  ufage  ^  mais 
il  ne  faut  pas  l'y  accoutumer,  &  ne  le  faire  que 
le  moins  qu'on  pourra  ,  quand  on  ne  peut  pas 
s'en  difpcnfer  ,  il  le  faut  bercer  doucement,  èc 
non  pas  avec  trop  de  virefle,  de  crainte  de  faire 
floquer  dans  fon  eftomac  le  lait  qu'il  vient  de  té- 
ter j  ce  qui  pourroit  l'obliger  à  le  vomir. 

On  a  vii  tant  de  fois  des  enfans  étouffez  par 
leurs  mères ,  ou  par  leurs  nourrices  pour  les  avoir 
mis  coucher  avec  elles  ,  que  c'eft  avec  julte  rai- 
fon  qu'on  leur  défend  de  les  y  mettre.  Une  nour- 
ïice  fatiguée  &  bien  endormie  y  peut  fe  rouler  fur 
fon  enfant,  &  l'étouffer  fans  s'en  appercevoir  i 
ç'ei^  pourquoi  pour  éviter  ce  malheur  ^  elle  doiç 
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le  coucher  dans  un  berceau  placé  auprès  de  (en 
lit ,  pour  le  pouvoir  prendre  &c  remettre  avec  fa- 
cilité toutes  les  fois  qu'elle  eft  obligée  de  lui  don- 
ner  a  teter  pendant  la  nuit. 

Quand  une  nourrice  prend  fon  enfant  pour  \ç 
faire  teter  ^  elle  doit  être  bien  éveillée,  &  elle  ne 
doit  lui  donner  le  teton  qu'étant  aflife  à  fon  féant, 
parce  que  fi  elle  lui  donnoit  étant  couchée,  elle 
pounoitfe  rendormir,  &  fufFoquer  fon  enfant  j 
c'eft  pourquoi  elle  doit  un  peu  lailfer  crier  Ten- 
fant,  plutôt  que  de  fe  prelfer  de  le  faire  teter  étant 
encore  toute  endormie. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des  cirçonr 
{lances  neceflaires  pour  emmailloter  un  enfant, 
c'eft  Taffaire  des  Gardes  d'Accouchées ,  qui  ont 
loin  de  le  montrer  aux  nourrices  ,  je  dirai  feule- 
ment qu'il  faut  que  le  linge  foitbien  blanc  &  bieri 
fec  j  3c  qu'il  faut  le  remuer  auprès  du  feu^  pour 
le  preferver  du  froid  qui  lui  eft  pernicieux.  Pour 
ce  qui  eft  du  tems  qu'on  doit  le  remuer  ,  on  fçait 
que  c'eft  ordinairement  deux  fois  par  jour,  &C 
quelquefois  trois ,  quand  il  s'eft  fali ,  ou  que  pat 
les  cris  il  demande  à  être  change. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  bien  garnir  la  tête  de 
l'enfant,  fur  tout  à  l'endroit  de  la  fontaine,  ou 
les  os  n'étant  pas  encore  formez  ,  il  eft  plus  fuf- 
çeptible  du  froid  j  &  même  il  faut  faire  attention 
que  l'eau  qu'on  verfe  en  cet  endroit  en  baptifant 
les  enfans ,  eft  capable  de  les  enrumer  ft  c'eft  ei> 
hyver ,  &  qu'elle  foit  trop  froide  *,  c'eft  ce  qui 
faifoit  qu'aux  Enfans  de  France  qu'on  ondoyoit 
auflî-tot  après  erre  nez  ,  on  avoir  foin  de  la  faire 
un  peu  chauffer  ,  &  qu'on  en  verfoit  en  petite 
quantité. 

On  prétend  qu'il  eft  avantageux  à  un  enfant  de 
crier  ,  &:  on  a  rai  fon  ,  parce  que  fes  cris  lui  tien- 
iient  lieu  d'exercice,  &  qu'ils  obligent  fa  poitrine 
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&les  autres  parties  de  s'étendre,  &  que  les  pe- 
tites contorfions  qu'il  fait  en  criant ,  donnent  de 
la  force  &c  de  la  vigueur  aux  mufcles  de  fes  bras 
&  de  (es  jambes  ,  ne  faifant  aucun  exercice  d'ail- 
leurs ;  mais  il  faut  que  fes  cris  foient  modérez  , 
car  s'ils  étoient  trop  violens,  ils  pourroient  lui 
caufer  des  hernies  &c  des  exomphales  j  c'eft  pour- 
quoi il  faut  tâcher  de  l'appaifer  en  lui  donnant  à 
teter ,  en  le  promenant ,  ou  en  le  remuant  fou- 
vent,  tant  pour  le  nettoyer  que  pour  le  mettre  à 
ion  aife  ,  en  le  délivrant  d'une  fituation  contrain- 
te ou  quelque  partie  de  fon  corps  fe  pût  trouver, 
qui  le  fait  fouffrir  &  crier. 

Je  me  fuis  reftraint  dans  ce  cinquième  Livre  4 
ne  vous  parler  que  des  indifpofitions  les  plus  pref- 
fautes  qui  arrivent  aux  enfans  nouveaux  nez ,  Sc 
particulièrement  de  celles  qui  demandent  la  main 
du  Chirurgien  y  je  ne  vous  entretindrai  point 
d'une  infinité  d'autres  maladies  qui  lui  furvien- 
nent  pendant  le  cours  de  fon  enfance ,  parce  qu'el? 
les  font  du  refîorc  de  la  Medeçinç. 

Fin  du  c'inqmlme  Livre, 
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LIVRE    SIXIEME. 

Dd  choix  de  V  Accoucheur  -^   de  la  Nourrice  y 
é"  de  la  Carde. 

U  o  IQJ7E  ce  iîxiéme  &  dernier  Livre 
ne  traire  d'aucune  maladie  ^  ôc  qu'il  ne 
parle  d'aucune  opération ,  il  n'eft  pas 
moins  utile  que  les  cinq  précedens, 
puifqu'il  donne  à  la  femme  qui  eft  dans  l'ufage 
de  faire  des  enfans ,  des  préceptes  généraux  fur 
le  choix  de  la  perfonne  qui  la  doit  accoucher , 
qu'il  lui  enfeigne  les  bonnes  Sc  les  mauvaifes 
qualitez  de  la  Nourrice  à  qui  elle  va  confier  la  vie 
de  fon  enfant^  Se  qiie  memç  fur  la  Garde  il  lui 
prefcrit  d'en  prendre  une  qui  foit  dans  l'ufage  de 
gouverner  des  femmes  en  couches. 

On  finit  ce  Traité  par  un  confeil  qu'on  donne 
aux  mères  de  nourrir  leurs  enfans  j  on  fçait  que 
ce  confeil  fera  mal  reçu ,  ôc  qu'il  ne  fera  pas  fuivi^ 
parce  qu'elles  s'aiment  plus  que  leurs  enfans  î 
ruais  on  fe  croit  obligé  en  confcience  de  leur 
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rapporter  les  raifons  qui  les  doivent  engager  à 
les  nourrir  ;  &  on  leur  en  donnera  de  fi  bonnes, 
<|u'il  y  aura  peut-êcie  quelque  mère  qui  fe  lailFera 
perfuader. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Des  c^ualitez»  remises  e^u  Chirufgien^AccoU'i 

chcur. 

SI  tous  les  Chirurgiens  en  gênerai  doivent  erre 
gens  de  bonnes  mœurs  ,  fçavans  5c  habiles 
dans  leur  profefïîon  \  à  plus  forte  raifon  ceux  qui 
pratiquent  les  Accouchemens  doivent- ils  pofle- 
àer  toutes  ces  bonnes  qualitez  par  préférence  à 
tous  autres.  On  pardonne  une  impoli refle  à  un 
Chirurgien  d'Armée,  à  celui  qui  travaille  dans 
le  Public ,  ou  dans  les  Hôpitaux ,  mais  au  Chi- 
rurgien-Accoucheur on  ne  lui  palTe  rien  >  parce 
qu*il  exerce  fon  Art  fur  des  femmes  qui  fe  pi- 
quent plus  de  délicatefle  que  les  hommes ,  &:  qui 
eroyent  que  de  la  moindre  faute ,  ou  que  d'une 
feule  parole  échapée  mal  à  propos ,  la  bienféance 
ou  la  pudeur  en  eft  ofFenfée. 

Celui  qui  embralTe  les  Accouchemens  doie 
être  bienfait  de  fa  perfonne,  n'ayant  aucun  dé- 
faut corporel ,  i5ji  rien  de  choquant  dans  fon  vi«^ 
fage,  il  faut  qu'il  foit  fait  de  manière  qu'une 
femme  puifle  fe  mettre  entre  {ç,%  mains  fans  au- 
cune répugnance  ,  &:  que  ce  trouvant  ri^n  qui  lui 
répugne  3  elle  s'y  abandonne  avec  toute  la  con- 
fiance que  doit  avoir  une  perfonne  qui  croie 
mettre  fa  fanté  &  fa  vie  en  de  bonnes  mains. 

11  ne  doit  point  être  ni  trop  jeune ,  ni  trop 
vieux ,  ces  deux  extremitez  ne  conviennent  poins 
à  un  Accoucheur ,  il  faut  qu'il  foit  dans  la  vi- 
gueur de  fon  âge ,  &  qu'il  ait  de  la  force  pouî. 
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pouvoir  faire  un  accouchement  laborieux  ,  qui  ïë 
met  quelquefois  tout  en  fueur,  &  qui  lui  donne  au- 
tant  de  peine  qu'il  fait  de  douleur  à  la  femme  qu'il 
accouche.  Il  faut  qu'il  ait  la  main  longue  &  me- 
nue ,  pour  pouvoir  l'introduire  avec  facilité  lorf- 
qu'il  eft  queftion  de  retourner  un  enfant  dans  le 
ventre  de  la  mère  ',  car  une  main  groHe  &  courre 
cft  un  défaut  efTentiel  dans  an  Accoucheur. 

Celui  qui  fe  jette  dans  les  Accouchemens  doit 
être  de  la  Compagnie  des  Maiftres  Chirurgiens 
de  la  Ville  où  il  s'établit,  pour  deux  raifons^ 
Tune  pour  y  apprendre  la  (cience  Chirurgicale  ^ 
qui  doit  toujours  précéder  celle  des  Accouche- 
mens s  l'autre  poui  y  acquérir  le  privilège  de  le^ 
pratiquer  -,  car  il  faut  être  Maître  Chirurgie^ 
pour  être  en  droit  d'accoucher ,  cette  opération 
étant  du  reflort  de  la  Chirurgie. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  s'inftruire  de  Tart  d'Accou- 
cher ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'Ecoles  publiques' 
où  on  puifTe  l'apprendre  ,  &c  que  dans  les  Démon- 
ftrations  qui  (e  font  publiquement  des  opérations 
de  Chirurgie  *,  on  ne  démonftrc  point  celle  là 
comme  on  fait  toutes  les  autres.  Un  Maître  mené 
ordinairement  Ton  Garçon  avec  lui  chez  fes  ma- 
lades ;  mais  lorfqu'il  va  faire  un  Accouchement , 
il  ne  peut  pas  le  mener  avec  lui ,  parce  que  les  fem- 
mes qui  ont  ordinairement  de  la  pudeur ,  ne  veu- 
lent point  voir  un  vifage  nouveau,  &  ne  préten- 
dent pas  que  d'autres  s'inftruirent  à  leurs  dé- 
pens. 

Pour  acquérir  la  théorie  des  Accouchemens ,  il 
faut  lire  les  bons  Auteurs  qui  en  ont  écrit,  comme 
Guillcilieau,,  Mauriceau ,  &  quelques  autres  ;  pour 
la  pratique ,  on  ne  la  peut  obferver  qu'en  cher- 
chant toutes  les  occafîons  d'accoucher  le  plus  que 
faire  fe  pourra.  L'Hôtel-  Dieu  de  Paris  eft  le  lieu 
où  il  fe  fait  plus  d'aceouchemens ,  parce  qu'on  y 
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reçoit  routes  celles  qui  s'y  pre Tentent ,  &  que  c'eïl 
Tcndroit  feul  où  on  peut  Te  rendre  habile  en  peu 
cle..ten:is  :  il  faut  encore  dans  tous  les  cas  extraor- 
tiaires  confulter  les  Experts  dans  cet  Art,  qui 
communiqueront  des  lumières  axi  jeune  Chirur- 
gien j  qu'il  ne  pourroit  point  acquérir  l'ans  leus' 
fecours. 

Quand  l'Accoucheur  cft  appelle ,  il  ne  faut  pas 
qu'il  fe  prefencé  devant  la  femme  avec  un  vifage 
allongé  &  trifte  j  car  il  paroi troit  annoncer  quel- 
que malheur  ;  ni  avec  un  vifage  gai  &  enjoué ,  ce 
qui  choqueroit  une  femme  qui  fouffre ,  &  qui  s'at- 
tend de  fouffrir  de  plus  grandes  douleurs.  Il  fauc 
donc  qu'il  ait  un  air  fericux,  qu'il  écoute  tranquil- 
lement le  récit  de  l'état  où  elle  fe  trouve,  qu'il  lui 
fafle  efperer  un  accouchement  heureux ,  &  qu'il 
ne  l'alarme  point,  quand  même  il  y  auroit  lujee 
de  craindre  ,  que  la  fuite  en  dût  être  fâcheufe. 

Il  ne  faut  point  qu'un  Accoucheur  témoigne 
aucune  impatience  fur  la  durée  de  l'accouche- 
ment :  quand  il  eft  auprès  d'une  femme  ,  il  doit 
oublier  routes  les  autres,  &  y  demeurer  jufqu'à  ce 
qu'elle  foie  accouchée.  Il  ne  doit  point  l'entrete- 
nir des  autres  qui  font  prêtes  d'accoucher,  8>C 
qu'il  attend ,  de  crainte  que  s'il  arrivoic  quelque 
chofe  de  fâcheux ,  elle  ne  croye  qu'il  ait  avance 
fon  travail ,  &  que  par  inquiétude  il  n'ait  préci-^ 
pité  raccouchemenr. 

Un  Accoucheur  ne  doit  point  fe  propofer  le 
gain  ,  ni  l'intérêt  pour  bue  de  fes  peines ,  quand 
il  eft  auprès  d'une  femme  donc  il  n'efpereroic 
qu'une  légère  recompenfe ,  il  doit  lui  rendre  fer- 
vice  avec  le  même  zèle  &  la  même  afïe6tion  , 
que  s'il  en  attendoit  une  plus  forte  :  &  s'ilquit- 
toit  une  femme  pour  aller  à  une  autre  dont  il 
croiroit  être  mieux  payé ,  il  pecheroit  contre  la 
charité ,  &  il  manqueroit  aux  loix  du  Chriftianif- 
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Sil  fe  trouvoic  auprès  d'une  femme  qu'il  crôi- 
roic  en  danger  de  mourir  par  l'état  dangereux 
où  elle  pourroit  être  ,  il  faut  qu'il  dife  au  mari 
ou  aux  parens ,  le  péril  où  elleeft,  &  qu'il  tra-^ 
vaille  à  la  fecourir  ,  Se  ne  pas  l'abandonner  com- 
me quelques-uns  ont  fait ,  qui  par  une  cruauté 
fans  exemple  ont  mieux  aimé  laifTer  mourir  k 
mère  &  l'enfant,  quederifquer  leur  réputation, 
ne  voulant  pas  qu'il  fût  ditqu*une  femme  foie 
morte  entre  leurs  mains. 

Une  des  principales  qualitez  d*un  Accoucheur, 
c'eft  la  difcretion  ;  il  ne  faut  point  qu'il  s'entre- 
tienne des  perfections  ou  des  défauts  qu'il  aura 
remarqué  à  une  femme  en  l'accouchant  j  parce 
que  celle  à  qui  il  parle  eft  en  droit  de  croire  qu'il 
fera  ailleurs  des  plaisanteries  fur  elle ,  comme  il 
en  fait  fur  les  autres  >  il  faut  donc  qu'il  foit  dif- 
cret ,  ôc  qu'il  garde  le  fîlence  fur  tout  ce  qui  fc 
paile  dans  les  accouchemens. 

Enfin  un  Accoucheur  doit  être  un  parfait  hon- 
nête homme ,  &  fe  conduire  fuivant  les  règles  de 
la  Religion ,  qui  lui  doit  fcrvir  de  guide  dans 
toutes  fes  actions  ^  il  faut  donc  qu'il  foit  ver- 
tueux ,  doux ,  affable ,  &  coïnpatiftant  aux  dou- 
leurs que  les  femmes  foufFrent  en  accouchant ,  ôC 
fur  tout  qu'il  ne  foit  point  interefle  ,  fe  conten- 
tant du  falaire  honnête  qu'on  voudra  bien  lui 
donner. 


CHAPITRE   IL 

î)es  ^ualiie^  necejfaires  dans  Une  Sage^ 
femme. 

IL  ne  faut  pas  feulement  que  les  Sages- fettitties 
ayent  toutes  les  bonnes  qualitez  qu'on  deman- 
de dans  un  Chirurgien-  Accoucheur ,  mais  il  faut 

encore 
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encore  qu'elles  fe  dèhilmt  de  plulîeurs  défauts 
attachez  à  leyir  fexe  &  à  leur  profefîîon  j  elles 
font  ordinairement  commères  &  bàbillardes ,  s'i- 
maginans  qu'on  les  Croira  plus  (ça  van  tes  ,  &  plus 
habiles,  après  qu'elles  auront  fait  mille  contes 
furprenatic  j  ou  qu'elles  recitent  pi ufieurs  faits 
extraordinaires  qu'elles  donnent  pour  véritables  > 
quoique  fouvent  ce  ne  foient  que  des  fables , 
qui  n'ont  d'autre  fondement  que  de  les  avoir 
entendu  dire  à  d'autres. 

La  jeunelfe  eft  un  défaut  dans  une  Sage  femme, 
parce  qu'elle  ne  peut  pas  avoir  encore  acquis  cette 
expérience  en  quoi  confifte  tout  leur  fçavoir 
faire-,  car  pour  la  théorie,  elles  n'en  ont  qu'au- 
tant qu'elles  font  capables  d'en  avoir  -y  mais  com* 
me  leur  principal  talent  confifte  dans  la  prati^ 
que,  elle  ne  peut  l'acquérir  qu'après  avoir  fait 
des  accouchemens  pendant  un  tems  confîJerable  ; 
de  forte  qu'il  faut  qu'elle  ait  au  moins  trente 
ans  avant  que  de  pouvoir  pafler  pour  habile 
Sage- femme. 

Il  faut  néanmoins  en  excepter  les  filles  de  Sages- 
femmes  ^  qui  n'ont  entendu  parler  que  d'accou- 
chemens  par  leurs  mères  ;  celles-là  qui  ont  été 
élevées  dans  cette  profeflion ,  ôc  qui  ont  été 
mi  Tes  dans  la  pratique  de  bonne  heure  ,  peuvent 
devenir  habiles  avant  le  cems  que  nous  venons 
de  prefcrire  j  celles-là  encore  qui  ont  été  Gardes 
d'Accouchées ,  ÔC  qui  embraffent  k  profeflion  de 
Sages-femmes  j  peuvent  en  moins  de  cems  s'y 
perfectionner  ,  que  celles  qui  n'avoient  point  en- 
tendu parler  d'accouchemens. 

Pour  «cre  Sage- femme  il  faut  être  mariée  ;  il 
fieroit  mal  à  une  fille  de  vouloir  entreprendre 
d'accoucher  les  autres ,  elle  qui  doit  ignorer  tôu* 
tes  les  circonftances  neceflaires  pour  taire  un  en- 
fant. Et  de  plus  c'eft  qu'elle  trouveroit  plufiçurs 

Dd 
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femmes  qui  ne  voudroient  pas  s'y  fier.  II  y  en 
avoir  une  à  S.  Germain  en  Laye  qui  accouchoit  ^ 
mais  il  y  avoit  peu  de  femmes  qui  s*y  voululTenc 
confier  ,  &  elle  ne  faifoit  des  accouchemens  qu'au 
défaut  de  fa  mère. 

Il  y  a  de  meilleures  Sages-femmes  à  Paris  qu'en 
aucune  Ville  du  Royaume,  parce  qu'il  y  a  l'Hôcel- 
Dieu  où  il  Te  fait  une  infinité  d'accouchemens ,  & 
où  elles  font  reçues  en  apprentifîage.  Elles  y  de- 
meurent pendant  trois  mois  ,  les  premières  fix 
femaines  ^lles  font  à  regarder  les  accouchemens 
que  fait  celle  qui  eft  avant  elle  5  &  les  autres  fix 
femaines  elles  font  tous  les  accouchemens  qui  fe 
préfentent  pendant  ce  tems ,  &  elle  les  fait  tous  en 
prefence  de  la  Maîtrefle  Sage-femme ,  qui  eft 
choifie  entre  les  plus  habiles  de  Paris, 

Il  ne  fuffit  pas  qu'elle  ait  fait  fon  apprentif- 
fage  à  l'Horel-Dieu  pour  avoir  la  permifiion  de 
travailler  publiquement,  il  faut  encore  qu'elle 
foit  reçue  par  les  Maîtres  Chirurgiens  de  faint 
Cofme,  Elle  s'y  trouve  les  jours  qu'on  lui  a  mar- 
qué ,  accompagnée  d'une  autre  Sage-femme  ,  qui 
eft  la  condudrice  :  Se  là  elle  y  eft  interrogée  pen- 
dant deux  après- midi  par  fix  Maîtres  Chirur- 
giens ,  fur  tour  ce  qui  concerne  les  accouchemensj 
ôc  étant  trouvée  capable  ,  il  lui  eft  permis  de  fer- 
vir  le  Public,  ÔC  de  pofer  une  Enfeigne  qui  in- 
ftruit  de  fon  nom  &  de  fa  demeure. 

Il  faut  qu'une  Sage-femme  foit  vertueufe ,  Se  Ce 
conduife  de  manière  qu'elle  ne  donne  point  d'at- 
teinte à  fa  réputation  :  elle  doit  être  graticu(e 
dans  fa  perfonne ,  n'avoir  point  de  défaut  natu- 
rel qui  puifte  choquer  la  femme  qui  fe  met  en- 
tre fes  mains  :  elle  ne  doit  point  être  trop  libre 
cri  difcours  ^  Se  ne  point  rapporter  de  ces  rébus , 
de  ces  diâ:ons  facétieux  ,  ni  de  ces  mots  à  deux 
ententes  qui  peuvent  ofFenfer  la  pudeur. 
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Elle  ne  doit  point  avoir  trop  bonne  opinion 
d'elle-même,  fe  croyant  plus  habile  qu'une  au- 
tre i  il  faut  au  contraire  qu'elle  fe  méfie  de  fa 
fcicnce  .&  de  fes  forces ,  &  qu'elle  appelle  du 
fecours  lorfqu'elle  y  voit  le  moindre  danger  :  il 
ne  faut  pas  qu'elle  croye  être  deshonorée  pour 
avoir  demandé  du  confeil  ;  les  plus  habiles  en 
demandent  fouvent ,  &  au  lieu  d'en  être  blâmée, 
on  la  loue  de  ne  s'être  pas  fiée  à  [es  propres  lu- 
mières ,  en  expofant  une  femme  au  péril  qui  la 
menaçoir. 

Une  Sage- femme  doit  être  toujours  en  garde 
fur  les  remèdes  que  des  filles  ou  des  femmes  lui 
demandent  pour  leur  procurer  leurs  ordinaires  ; 
car  fi  c'eft  par  une  grofiefie  qu'elles  font  arrêtées  , 
ce  qu'elles  auront  foin  de  lui  taire,  elle  auroit 
grand  tort  de  leur  en  donner  avanr  que  d'avoir 
bien  examiné  qu'elle  eft  la  caufc  qui  les  empêche 
d'être  réglées. 

S'il  n'eft  pas  permis  de  donner  dQS  remèdes 
pour  faire  venir  les  ordinaires  ,  qu'après  être 
certain  qu'il  n'y  a  point  de  grofielle  ,  il  eft  en» 
cote  plus  feverement  défendu  d'en  donner  pour 
faire  avorter.  C'eft  un  crime  autant  puniflablc 
de  mort  de  tuer  un  enfant  dans  le  ventre  de  fa 
mère ,  comme  fi  on  lui  ôtoit  la  vie  après  être 
venu  au  monde.  Il  y  a  quelques  années  qu'une 
Sage-femme  fe  laifta  gagner  à  torce  d'argent  pour 
faire  avorter  une  fille  de  qualité  i  mais  malheu- 
heufement  la  mère  Ôc  l'enfant  moururent  du  re- 
mède dont  elle  fe  fervit.  Elle  fut  mife  entre  les 
mains  de  la  Juftice  ,  qui  la  condamna  à  mort ,  ôc 
la  fit  exécuter  à  la  Croix  du  Tiroir. 

Quand  une  Sage- femme  eft  appellée  par  les 

Juges  pour   décider  fur  une  groflefle ,  elle  ne 

4oit  prononcer  qu'après  être  abfolument  certaine 

udc  l'état  où  la  femme  fe  trouve  ;  il  vaut  mieux 
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qu'elle  fafle  un  piognoftique  douteux  ,  que  d'ha^ 
zarder  de  fe  tromper  ,  comme  fit  une  Sage  femme 
du  Châtelet,  qui  après  avoir  vifité  une  Ser- 
vante condamnée  à  être  pendue ,  qui  fe  difoit 
grofle  5  aflura  M.  le  Lieutenant  Criminel  qu'elle 
ne  f  étoit  point.  En  faifant  une  Anatomic  publi- 
que du  corps  de  cette  fille  ^  on  lui  trouva  dans  la 
matrice  un  enfant  de  quatre  mois.  La  Sage-femme 
fut  condamnée  à  une  grofle  amende  ,  &  interdite 
de  l'exercice  de  fa  profefîion.  Ces  cruels  exem- 
dles  font  voir  avec  quelle  circonfpedion  elle  doic 
fe  gouverner,  parce  qu'elle  ne  peut  pas  faire  de 
petites  fautes ,  &  que  les  moindres  peuvent  faire 
périr  la  merc  ou  l'enfant,  6c  quelquefois  tous  les 
deux. 

Les  rapports  qu'une  Sage- femme  eft  obligée  de 
faire  quand  une  femme  grolïe  (è  fera  batue ,  ou 
qu'elle  aura  été  maltraitée,  qWq  les  doit  faire 
en  confcience  -,  elle  ne  doit  ni  augmenter  ^  ni  di- 
minuer le  mal  pour  faire  plaifir  à  l'un  ou  à  l'autre  , 
parce  que  les  Juges  n'ordonnent  des  provifions  & 
des  dcdommagemens  que  fuivant  les  rapports 
qu'on  leur  donne. 

Une  Sage- femme  ne  peut  pas  décider  fur  la  vir- 
ginité d'une  fille,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  des 
lignes  certains  -,  elle  doit  renvoyer  cette  décifion 
aux  habiles  Anatomiftes ,  qui  eux  mêmes  con- 
viennent qu'ils  n'en  peuvent  pas  parler  affirma- 
tivement. On  a  vu  des  filles  libertines  &  débau- 
chées, vendre  leur  pucelage  a  des  quinze  ôc  vingt 
perfonnes  différentes  qui  tous  croyoient  en  être 
les  vainqueurs.  Ce  n'étoit  néanmoins  qu'un  ma- 
nège avec  lequel  elles  trompoient  leurs  amans. 
Et  puifque  des  Experts  en  TArt  ont  été  \ts  dupes 
de  CQS  filles  ,  il  n'eil  pas  impoffible  que  des  Sage- 
femmes  qui  vont  de  bonne  foy  >  ne  puifïent  l'êcrc 
auffi. 
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Quand  une  fille  malheureufement  fe  trouve 
grolîe  y  elle  fe  met  pour  accoucher  chez  une  Sage- 
femme  qui  la  fait  bien  payer  ,  comme  de  raifon  ; 
mais  quand  elle  lui  a  donné  l'argent  dont  elles 
font  convenues  ^  lachofedoit  être  étouffée  com- 
me non  avenue  ;  la  Sage  -  femme  ne  doit  pomt 
prendre  un  empire  fur  cette  fille,  ni  exiger  d'elle 
des  preiens  de  tems  en  tems ,  fous  prétexte  que 
fçachant  fon  fecret ,  elle  peut  la  perdre  de  répu- 
tation. 

Enfin  la  difcretion  eft  une  des  principales  qua- 
lités que  doit  avoir  une  Sage-femme  j  Ôc  il  ne 
faut  pas  qu'elle  s'entretienne  ,  ni  qu'elle  falTe  des 
hiftoires  des  circonftances  arrivées  dans  les  au- 
tres accouchemens  qu'elle  aura  fait^  ni  qu'elle 
réponde  aux  queftions  de  ces  femmes  curieufes, 
qui  veulent  fçavoir  ce  qui  fe  palfe  ailleurs-,  car 
l'Accouchée  peut  tirer  une  confequcnce  infailli- 
ble qu'étant  babillarde  >  dès  le  lendemain  elle  re^ 
dira  à  fa  voiûne  ce  qui  fe  fera  pafle  dans  fon  ac-» 
couchement. 


CHAPITRE   III. 

Les  mijons  de  ceux  qui  pennent  le  ^arti  des 
Sages-femmes. 

CE  Chapitre  &  les  deux  fui  vans  contiennent 
un  Plaidoyer  dans  les  formes  i  celui  ci  parle 
en  faveur  des  Sages-femmes  \  le  fuivant  défend  la 
cau(e  des  Accoucheurs  ,  ôc  le  troifiéme  prononce 
fiu:  le  choix  qu'on  doit  faire  d'un  Accoucheur  ou 
d'une  Sage-femme. 

Celui  qui  le  premier  a  écrit  en  faveur  des  Sa» 
ges-  femmes  ,  efl:  un  Piètre  ,  neveu  des  Dames  de 
la  Marche ,  qui  étoienc  Sages- femmes  de  l'Hôcel- 

Dd  iij 


42  1  Traite'    général 

Dieu  de  Paris  ^  il  y  a  environ  quarante  ans ,  Sc 

toutes  deux  habiles  dans  leur  profeffion. 

Ce  bon  Piètre  qui  paroi t  n'avoir  aucune  tein- 
ture de  la  Médecine ,  mais  qui  parle  en  bon  Théo- 
logien ,  ne  prend  point  un  ton  de  Maître  ;  il 
n'employé  que  la  voye  du  confeil ,  pour  tâcher 
de  perfuader ,  en  rapportant  tous  les  Paffages  des 
Pères  de  l'Eglifc,  où  il  e(t  parlé  des  Sages-fem- 
mes ^  dont  il  rire  une  confcquenee  /que  n'étant 
point  parlé  d'hommes  dans  ces  occafions  ^  il  n'y 
avoit  point  pour  lovs  d'Accoucheurs ,  Se  que  les 
Sages  femmes  feules  pratiquoient  les  Accouche- 
mens.  J 

Il  cite  un  pafîage  de  Saint  Jérôme  ,  en  parlant 
de  l'accouchement  de  la  Sainte  Vierge,  qui  dit 
qu'elle  n'eût  point  de  femme  pour  l'aider  ,  ni 
de  Sage-femme  pour  l'accoucher ,  marque ,  dit  il , 
■que  de  tous  tems  c'étoient  des  femmes,  ôc  des 
Sages-femmes  qui  fecouroicnt  les  autres. 

Pour  prouver  qu'on  ne  doit  fe  fervir  que  de 
femmes  pour  les  accouchemens  ,  il  dit  que  fe  fer- 
vant  d'Accoucheurs ,  une  femme  met  fa  confcien- 
ce  en  danger ,  en  s'expofant  à  perdre  des  vertus 
fur  lefquelles  elle  doit  faire  une  attention  con- 
tinuelle pour  le  les  con  fer  ver.  Il  rapporte  cinq 
vertus  qu'elle  peut  perdre  en  fe  fervantdes  hom- 
mes ,  qui  font  la  pudeur ,  la  pureté  ,  la  fidélité  du 
mariage  ,  le  bon  exemple ,  ôc  la  mortification. 
'^•"- Pour  la  pudeur,  il  prétend  qu'elle  eft  ofFenfée 
îorfqu'une  femme  s'expofe  à  la  vue  ^  &  au  tou- 
cher d'un  homme  5  en  la  prefence  duquel  elle 
doit  toujours  avoir  de  la  rétenue  -,  &  quelemoyeri 
de  conferver  la  pudeur  eft  de  n'être  touchée  ni  vue 
que  par  une  perfonne  de  fon  fexe.  Il  cire  faint 
Jérôme ,  qui  dit  que  la  pudeur  eft  une  fleur  dé- 
licate qui  fe  ternit  par  le  moindre  attouchement^ 
&  qui  ne  fe  conferve  qu'auprès  de  fes  femblables  | 
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&  il  n'oublie  pas  les  éloges  que  S.  Zenon  Martyr 
lui  donne  ,  qui  appelle  la  pudeur  le  bonheur  des 
Vierges,  la  fidélité  des  femmes^  la  force  des 
veuves ,  la  pureté  des  Prêtres  ^  la  richefle  des 
pauvres,  le  trefor  des  riches^  l'honneur  des  pe- 
tits ,  la  gloire  Ats  grands ,  la  gardienne  de  tous 
les  Etats. 

Pour  la  pureté ,  il  dit  qu'elle  eft  quelquefois 
lezée  quand  une  femme  fe  laide  toucher  par  un 
homme  ;  que  cela  peut  faire  tomber  cç.x.  homme 
dans  quelqu'impureté ,  ou  procurer  cet  incon- 
vénient blâmable  à  une  femme,  lorfqu'elle  n'efi: 
pas  dans  les  douleurs  attachées  à  l^fantement , 
il  prétend  en  avoir  trouvé  à^s  preuves  dans  les 
fentimens  des  Pères  qu'il  rapporte.  St  Ifidore  dit 
qu'en  touchant  la  chair  ,  comme  on  gagne  des 
maladies  corporelles ,  on  en  contracte  auflî  de 
fpirirueiles.  S.  Jérôme,  qu'entre  les  perfonnes 
du  fexe  ditîerenr ,  l'attouchement  eft  en  quelque 
façon  contagieux  &  vénéneux  ;  Thomas  à  Kempis, 
qu'il  faut  bien  garder  fes  fens,  &  en  particulier 
celui  du  toucher ,  (i  on  veut  avoir  la  pureté  du 
corps",  &  la  paix  du  cœur  ;  l'Abbé  Rupert ,  que 
ce  fens  eft  une  porte  qui  donne  entrée  à  la  mort  & 
du  corps  &  de  l'ame. 

Pour  la  fidélité  du  mariage  ,  il  dit  que  comme 
ce  font  des  jeunes  femmes  qui  font  en  état  d'a- 
voir des  enfans  -,  que  l'ufiige  d'un  Accoucheur  leur 
eft  dangereux  par  la  vivacité  de  leurs  imagina- 
tions ,  la  chaleur  de  leurs  paffions ,  &  la  tendrefle 
de  leur  complexion  ;  que  cet  ufage  les  accoutume 
à  fe  laifter  approcher  &  familiarifer  avec  les  hom- 
mes étrangers ,  ce  qui  fouvent  n'cft  pas  fans  dan- 
ger,  &  peut  avoir  des  fuites  jufqu'à  donner  aux 
jeunes  femmes  quelques  occafions  d'être  après 
cela  infidelles  î  que  l'on  a  remarqué  que  celles 
qui  ne  veulent  «^ue  des  hommes ,  font  ordinairc- 
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ment  plus  libres  que  celles  qui  Te  fervent  des  fem* 
mes.  Que  S.  Chriroftome  vouloit  que  les  femmes 
fuiïent  toujours  en  crainte  avec  tout  autre  hom- 
me que  leur  mari-,  &  que  les  Pères  de  TEglife 
difenr  que  l'immodeflie  volontaire,  &  la  facilité 
de  montrer  de  laifler  toucher  fa  chair  j,  efl:  une 
elpece  d'adultère  de  Tefprit,  &  un  préjugé  ou 
Ijgne  d'infidélité  future. 

Pour  le^bon  exemple,  il  veut  que  les  femmes 
(e  le  donne  les  unes  aux  autres ,  parce  que  comme 
Ton  fait  aifernent  ce  que  l'on  voit  faire  i  celle  qui 
(ç  fera  fer  vie  d'un  Accoucheur,  autotifera  une  au- 
tre de  fuivre  fori  exemple.  Il  dit  qu*il  eft  de  con-^ 
fequençe  d'éviter  les  Accoucheurs  pour  l'éduca^ 
tion  des  filles  de  familles  ,  à  qui  on  doit  infpirec 
la  crainte  déroute  approche  éc  liberté  des  bornâ- 
mes i  que  ce  ieroit  en  vain  qu'on  leur  infpireroit 
cette  crainte ,  fi  elles  voyoient  des  hommes  ap- 
procher de  celles  qui  leurs  doivent  commander  de 
les  fuir ,  que  cela  prpduit  des  curiofitez  dans  Tef- 
prit  des  filles ,  des  diminutions  de  crainte  dans 
leur  coeur  ,  des  matières  de  converfations  fecret- 
tes  avec  leurs  compagnes  ,  &ç  un  fond  d'aflurance 
tacite  contre  les  reprehenfions  qui  leur  font  fai- 
tes de  leur  communication  avec  les  hommes.  I( 
ne  croit  pas  faire  tort  à  ce  fexe  ,  en  le  faifant  fou- 
venir  qu'il  eft  fragile,  &c  lui  difant qu'il  a  plus 
de  dangers  à  éviter  que  l'autre  i  qu'il  doit  non-^ 
feulement  fuir  le  mal ,  mais  même  fon  ombre  , 
ç'eft  à-dii'ç>  tout  ce  qui  peut  être  fufped  i  &  il 
lui  confeille  de  prendre  une  manière  d'agir  fure 
pour  le  fond  de  fa  confciençe ,  &c  édifiente  pour 
l'extérieur  Ôc  le  bon  exemple. 

Pour  la  mortification ,  il  veutqu*on  éloigne  les 
Accoucheurs^  parce  qu'il  établit  pour  confiant, 
qu'outre  ks  perfonnes  de  fexe  différent ,  il  y  a 
une  cprrefpondançe  ngçurejle  qui  fait  que  les  fem- 
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mes  n  ont  point  d  averfion  pour  les  hommes,  au 
lieu  d'appréhender  d'avoir  avec  eux  quelque  com- 
munication ;  de  façon  qu'il  die  qu'il  çû  jufte,  & 
même  neccflaire  que  les  femmes  mariées  fe  morti- 
fient de  cette  inclination  naturelle  j  ôc  que  pour 
cet  effet  elles  fe  fervent  de  Sages- femmes  dans 
leurs  accouchemens ,  que  par  ce  moyen  elles  au- 
ront de  la  pudeur  ,  elles  vivront  dans  la  pureté, 
elles  feront  fîdelles  à  leurs  maris  ^  elles  donne- 
ront bon  exemple  ,  ôc  elles  fuivront  les  pratiques 
de  la  mortification  chrétienne. 

Ce  petit  Livre  eft  compofé  de  quatre  Articles  , 
dont  voici  les  Titres  :  i».  Autant  qu'il  efl  poffible 
dans  les  Accouchemens ,  il  faut  fe  fervirde  Sages- 
femmes.  20.  Il  eft  tres-raifonnable  de  fe  fervir  de 
femmes  dans  les  Accouchemens.  30.  Heft  de  fait 
que  la  pratique  des  Accouchemens  a  été  ufîtéc  de 
tous  tems  par  le  miniftere  des  femmes  ,  &  que'ce 
droit  leur  appartient  d'antiquité.  40.Ccfontles 
réponfes  qu'il  fait  aux  objeélions  que  peuvent  faire 
les  parti  fans  des  Accoucheurs  qu'il  réduit  à  dix. 
Après  avoir  répondu  à  ces  objections,  toujours 
en  faveur  des  Sa^es-femmes  ^  il  finit  en  alTurant 
qu'il  n'a  point  fait  cet  Ecrit,  ni  par  inrerefl,  ni 
parpaffion,  mais  par  principe  de  confcience,  en 
déclarant  devant  Dieu  qu'il  l'a  fait,  premiere- 
nient,pour  le  bien  de  la  vérités  fecondement, 
pour  le  repos  &c  l'allurance  des  confciences  j  troi- 
fiémement  ^  pour  le  falut  de  plufîeurs  perfonnes  > 
quatrièmement,  par  deffus  tout,  pour  la  gloire 
de  Dieu. 

Il  a  paru  dans  Tannée  1708  un  autre  petit  Livre 
fur  la  même  matière  ,  qui  a  pour  titre ,  Del'inde^ 
cfnce  aux  hommes  d' accoucher  les  femmes  ,  impri- 
mé à  Trévoux ,  qui  fe  vend  à  Paris  chez  Jacques 
Eftienne  ^  Libraire  ,  rue  S.  Jacques ,  au  coin  de  U 
im  de  la  Parcheminerie. 


%ii  Traite'  général 

Quoique  TiHuteur  ne  foit  pas  nommé  ^  on  ne 
doute  point  que  ce  ne  (bit  du  même  Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris  y  qui  a  donné  au  Public  un 
Traité  des  Difoenfes  du  Carême.  Ce  petit  Livre 
cft  rempli  de  figures  de  Rhétorique  qui  tcndenc 
Éoutes  à  entraîner  le  Lecteur  dans  Topinion  qu'on 
s*y  efforce  de  prouver. 

Dans  la  Préface  l'Auteur  fait  un  plan  du  com- 
bat qu'il  entreprend  de  livrer  aux  Accoucheurs  : 
il  drefïe  toutes  les  batteries  qu'il  croit  capables  de 
les  accabler  ;  ôi  il  n'oublie  rien  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  lui  faire  remporter  une  vidoirc 
qu'il  rient  déjà  pour  aflurée.  Cette  Préface  étant 
Gomme  fon  corps  de  troupes  avancé,  qui  eft 
ordinairement  ce  qu'il  y  a  de  meilleur ,  j'ai  crû 
devoir  en  donner  un  extrait ,  afin  que  le  Leâreur 
fût  informé  de  l'ordre  de  la  bataille  qui  doit  écra- 
fer  Se  détruire  les  Accoucheurs. 

Il  commence  par  dire  que  quelques  Dames  chré- 
tiennes ,  pour  ne  fe  laiiïer  pas  féduire  par  l'ufagc 
prefque  établi  aujourd'hui  de  fc  faire  accoucher 
par  des  hommes ,  ont  demandé  à  s'inftruire  fur 
cette  coutume  qui  blefToit  leur  pudeur ,  &ofFen- 
foic  leur  pieté  5  qu'elles  ont  propofé  leurs  doutes 
aux  perfonncs  qui  les  conduifoient  j  &  que  c'eft 
pour  foulager  les  confciences  des  uns  y  ôc  régler 
hs  fentimens  des  autres,  qu*il  a  entrepris  ce  petit 
Ouvrage. 

Ce  prélude  nous  apprend  que  ce  font  des  Dames 
qui  l'ont  confulté ,  que  c'eft  à  elles  à  qui  il  va 
répondre  ;  &c  que  c'eft  à  ces  mêmes  Dames  qu'il 
va  s'efforcer  de  prouver  qu'il  leur  eft  indécent  de 
fe  faire  accoucher  par  des  hommes. 

Il  examine  s'il  fut  jamais ,  ou  s'il  s'eft  fait 
depuis  une  profeffion  d'Accoucheurs.  Il  creufe 
cette  matière  en  tâchant  de  faire  voir  que  ni 
l'Antiquité  ,  ni  le  Paganifme  n'ont  jamais  auto- 
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rifé  un  Art  qui  répugne  à  la  Nature  même.  U 
montre  en  fuite  que  les  Hébreux  étoienc  dans 
Tufage  de  fe  fervir  de  Sages-femmes  :  ufage  au- 
quel d'ailleurs  toutes  les  Nations  qui  font  venues 
après  _,  fe  font  conformées. 

Il  eflaye  encore  de  prouver  que  TEcrirure  Sc 
les  Pères  n*ont  rien  établi  qui  excufe  la  pratique 
d'aujourd'hui  -,  que  les  Princes  ne  Tont  point 
confirmée  par  leurs  Edits  -,  que  les  Magiftrars  ne 
lont  point  reconnue  ;  qu'il  ne  s*eft  jamais  fait  de 
Corps  ni  de  Communauté  d'Accoucheurs ,  comme 
on  en  voit  de  toutes  les  Profeflions  que  la  Reli- 
gion permet  3  6>c  que  l'utilité  publique  autorife  :  &C 
enfin  il  examine  les  raifons  de  convenance  qui 
pourroient  rendre  aujourd'hui  tolerable  une  pro- 
refïion  dont  les  Anciens  n'auroienc  peut-être  pas 
aflèz  bien  connu  la  neceffité. 

Il  répond  aufii  à  tout  ce  que  Ton  dit  contre  les 
Sages-femmes  fur  ce  fujet,  touchant  leur  peu  de 
capacité  >  leur  ignorance  naturelle  ,  leur  peu  de 
génie  pour  la  Chirurgie,  &  fur  ce  qu'on  leur  re- 
proche que  c'eft  des  hommes  qu'elles  tiennent 
le  peu  qu'elles  fçavent  des  Accouchemens.  Il 
écoute  là-de(ïiis  tout  ce  que  les  Accoucheurs  peu- 
vent alléguer  de  plus  raifonnable ,  &  il  y  répond 
de  fon  mieux.  -i 

Il  tire  enfin  cette  confequence  qu'on  peut  lé 
pafler  d'Accoucheurs,  ôc  que  les  femmes  feules 
luffifent  pour  une  profefïion  qui  leur  appartient 
de  droit ,  qui  n'eft  point  au-defTus  de  leur  portêey 
que  l'intereft  feul  leur  a  enlevé  ,  &  dont  Tinju^ 
ftice  àcs  hommes  les  prive  encore  aujourd'hui. 

Il  conclut  que  l'art  d'Accoucher  appartient  uni- 
quement aux  femmes,  &  que  la  profciîion  d'Ac- 
coucheufe  eft  auffi  ancienne  que  le  Monde  ,  puif- 
que  la  plus  fainte  des  anciennes  Religions ,  qui  eft 
celle  des  Juifs,  en  a  donné  l'exemple,  que  tous 
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les  (îecles  fuivans  Tont  adoptée  ,  que  la  Religion 
Chrétienne  le  veut ,  que  les  Princes  &  les  Magi- 
ftrats  l'ont  confirmée  par  leurs  Edits ,  &  par  leurs 
Reglemens. 

Après  un  auffi  beau  difcours,  &  àcs  raifons 
auffi  fpécieufes  qu'il  croit  inconteftables ,  l'Au- 
teur s'applaudit  par  avance  d'avoir  remporté  la 
vidoire  -,  &c  l'on  voit  qu'il  goûre  déjà  la  joye 
du  triomphe, en  difant  que  les  Accoucheurs  ne 
s'attendoient  pas  à  une  conclufion  fi  accablante 
pour  eux  ,  qu'ils  la  trouveront  dure,  ruineufe,  Ôc 
peut-être  injude.  Car  dequoi ,  continue-  t  -  il  j 
n'efl  point  capable  le  reflentiment  de  Te  voir  dé- 
chii  d*une  profeflion  qui  s'accreditoit  dans  le 
monde  ^  dont  elle  auroit  pu  avec  le  tems  s'afl'u- 
jettir  ,  Se  captiver  la  plus  belle  moitié. 

II  paroît  enfaite  fe  radoucir  en  faveur  des  Ac- 
coucheurs 5  en  leur  difancque  pour  peu  qu'ils  puif- 
fent  oublier  leur  intereft  pour  écouter;celui  de  la 
Religion ,  &  fc  foumettre  aux  règles  de  la  rai- 
fon  3  de  la  modeftie  &  de  la  bienféance.  Ils  con- 
viendront que  ce  n'eft  point  par  paflion  qu'on  les 
attaque ,  mais  un  confeil  qu'on  leur  donne  d'a- 
bandonner une  profeffion  que  la  feule  neccfilcc 
peut  excufer  en  eux,  &  dont  il  n£  leur  eft  pas 
permis  de  Faire  un  métier.  On  a  d'ailleurs ,  pour- 
fuit;  il,  reclamé  de  rems  en  tems  contre  cet  ufage 
abufif ,  de  permettre  les  accouchemens  les  plus 
ordinaires  aux  hommes  5  car  fans  parler  de  la 
Loy  naturelle  qui  y  répugne ,  fans  rapporter  les 
plaintes  continuelles  que  de  fages  Direàeurs  font 
contre  cet  abus  ^  d'habiles  Médecins  s'y  font 
oppofez  y  ôc  la  vérité  que  leurs  Ecrits  défendent, 
n'en  eft  ni  moins  refpeàable,  ni  moins  puifiante 
pour  avoir  été  négligée. 

Il  rapporte^ci  la  plainte  qu'un  habile  Mede- 
deçin  de  la  Faculté  de  Paris ,  forma  contre  les 
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Dames  Françoifes ,  qui  fe  livrent  avec  trop  de 
facilité  aux  yeux  &c  aux  mains  des  Accoucheurs* 
11  cite  un  tcrit  qu'il  dit  être  digne  d'un  Médecin  , 
ou  d'un  Théologien  ,  intitulé  ,  DiJfertAtion  fur  les 
jiccoHchemens ,  par  un  Auteur  anonimc ,  qui  eft  le 
même  dont  je  viens  déparier.  Il  dit  que  le  ha- 
(ard  qui  lui  a  fait  recouvrer  ce  petit  Ouvrage  dans 
le  tcms  qu'il  travailloit  à  celui-ci,  n'a  pas  peu 
fervi  à  le  faire  continuer  &  à  le  finir,  qu'il  a  été 
ravi  de  s'y  voir  heureufement  prévenu  dans  plu- 
sieurs des  faits  6c  des  raifons  qu'il  avoit  ramaf- 
fées  >  &  que  le  zelc  de  charité  qui  règne  dans  cet 
Ouvrage ,  a  animé  l'Auteur  de  celui-ci. 

11  avoue  cependant  qu'il  avoit  penfé  d'abord 
qu'il  auroit  fuffit  de  rémiprimcr  cette  DifTerta- 
tion  fans  rien  écrire  de  nouveau  là-deiTus,  mais 
qu'il  a  été  confeillé  d'achever  ce  qu'il  avoit  com- 
mencé ,  parce  que  le  progrès  qu'avoir  fait  depuis 
dans  le  monde  la  profeflion  d'Accoucheur  ,  de- 
mandoit  de  nouvelles  réflexions  ,  outre  qu'il 
avoit  des  faits  à  y  ajouter  ^  qui  étoienc  cchapez 
à  lexaditude  de  l'Auteur  anonimc. 

Il  finit  fa  Préface  en  laiflant  aux  jeunes  Accou- 
chées à  réfléchir  fur  les  obligations  ^  où  elles  fe- 
ront dorcfnavant  ^  fi  ce  qu'on  dit  n'efl:  fondé  fut 
les  principes  de  la  Religion  &  de  la  Médecine  > 
&  ïï  par  confequenc  ce  qu'on  leur  demande  de 
leur  pudeur  ^  ne  peut  interefler  ni  leur  fanté  , 
ni  leur  vie  ^  cfperant  qu©  fagement  infpirées  elles 
fe  remettront  en  règle  ,  qu'elles  édifieront  le 
monde  Chrétien ,  ôc  qu'elles  rendront  aux  per- 
fonnes  de  leur  fexe  la  juftice  &  l'ancienne  con- 
fiance qu'elles  leurs  doivent,  dont  elles  ne  les 
trouveront  pas  indignes  :  ÔC  enfin  il  exhorte  les 
Accoucheurs  eux- mêmes  de  n'offrir  plus  aux  fem- 
mes que  des  fecours  necefliiires  dc  indifpenfa- 
blcs,  perfuadez  que  h  Providence  rccompeJi- 
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(ant  la  pieté  àes  mères  ,  facilitera  la  naiffance  de 
leurs  enfans ,  de  affranchira  leur  fexe ,  du  moins  en 
ce  point ,  de  la  dépendance  des  hommes. 

Après  une  Préface  auffi  pathétique  ,  TAuteur 
commence  fon  Ouvrage  ^  qu'il  divile  en  huit 
Chapitres ,  dans  Icfquels  il  s'efforce  de  prouver 
que  les  hommes  ne  doivent  point  travailler  aux 
Accouchemens  i  que  cette  profeiïion  doit  être 
uniquement  exercée  par  les  femmes ,  comme  leur 
appartenant  de  droit ,  &  en  étant  les  plus  capa- 
bles. Voici  les  Titres  des  Chapitres. 

Chapitre  1.  Que  la  profeflion  d'Accoucheur 
étoit  inconnue  dans  l'Antiquité ,  &  qu'elle  eft 
encore  aujourd'hui  nouvelle  fans  titres  èc  fans 
autoritcz. 

Chap,  II.  Que  toutes  les  Nations  y  à  commen- 
cer pat  le  peuple  Hébreu,  fe  font  fervis  de  Sage- 
femmes  j  dont  la  profefîion  cft  auffi  ancienne  que 
le  monde  ^  &c  autorifée  par  les  Loix. 

Chap.  III.  Faits  &  hifloires  qui  prouvent  qu'il 
a  été  inoui  dans  tous  les  tems  que  des  femmes 
fe  foient  fervies  d'hommes  dans  leurs  couches  ^ 
ou  en  cas  fcmblables. 

Chap.  I  V.  Que  les  maximes  de  la  Religion 
Chrétienne  font  contraires  à  la  profeffion  d'Ac- 
coucheur. 

Chap.  V.  Que  la  profeffion  d'Accoucheur  efl 
rarement  necefTaire. 

Chap.  VL  Que  la  coutume  de  fe  fervir  d'Ac- 
coucheur ,  efl  moins  une  ufage  à  recevoir,  qu'une 
entreprife  à  reprimer. 

Chap.  VII.  Que  les  femmes  font  aufli  capa- 
bles de  pratiquer  les  Accouchemens  que  les  hom- 
mes. ■>;>{  c 

Chap.  VIII.  Où  Ton  répond  au  refle  y  es  ob- 
je^ions  qu'on  fait  contre  les  Sages- femmes. 
Pour  prouver  le  contenu  de  ces  Chapitres,  l' Au- 
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tcur  fait  flèches  de  tout  bois,  c*eft-à-dire,  qu'il 
employé  tout  ce  qu'il  croit  convenir  à  Ton  fujet  y 
il  remonte  jufqu'au  commencement  du  Monde  > 
il  va  chercher  chez  les  Hébreux ,  les  Juifs ,  les 
Romains ,  de  quoi  autorifer  Ton  entreprife.  Il 
conlulte  les  Pères  de  l'Eglife  ;  il  fait  parler  les 
Dévots ,  les  Directeurs  Ôc  les  Paycns.  Il  fe  fert 
de  la  Fable,  du  Paganifme,  &  du  Chriftianifmc 
à  tour  de  rôles ,  Ôc  félon  qu'il  a  befoin  de  leur  fe- 
cours  ,  &  que  les  autres  preuves  lui  manquent. 

Il  entreprend  de  perfuader  aux  Dames  de  s'ex- 
pofer  plutôt  à  la  mort,  que  de  fe  laifler  toucher 
par  un  Chirurgien  ;  il  en  cite  des  exemples ,  qu'il 
appelle  des  martyrs  de  la  pudeur  ;  il  ne  prétend 
pas  que  ce  foie  feulement  fur  les  Accouchemens 
qu*elles  doivent  ne  point  fe  fcrvir  de  Chirur- 
giens^ mais  encore  fur  toutes  les  maladies  qui 
arrivent  à  ces  parties  ,  les  ailurant  que  la  même 
I  Providence  qui  les  a  mifesen  cet  état ,  les  en  re- 
tirera. 11  renvoyé  auffi  les  Chirurgiens  à  la  Pro- 
vidence ,  leur  faifantefperer  que  de  la  perte  qu*ils 
feront  en  quittant  la  profelnon  d*Accoucheur , 
comme  il  leur  confeille,  ce  fera  la  Providence 
qui  les  en  rccompenfera. 

Il  finit  fon  Livre  par  une  déclaration  qu'il  fait^ 
qu'il  ne  prétend  point  attaquer  la  Chirurgie , 
mais  les  Accoucheurs ,  qu'il  appelle  un  genre  nou- 
veau d'Operateurs  inconnu  à  nos  Pères,  une  Sed:e 
d'amphibie  mal-aifée  à  définir.  Se  une  profef- 
fion  douteufe.  Il  dit  qu'un  Accoucheur  ne  fe  don- 
ne plus  pour  Chirurgien  ,  qu'il  fe  croit  au  deiTus, 
&  qu'il  lui  ordonne  j  de  forte  que  s'il  faut  fai- 
gner ,  opérer ,  panfer ,  un  autre  Chirurgien  que 
l'Accoucheur  exécutera ,  tandis  que  lui  raifonne- 
ra  ,  confultera  ,  ordonnera  >  qu'il  ne  convient  pas 
aux  Chirurgiens  d'approuver  une  telle  conduite-^ 
ôc  de  fe  donner  de  tels  Maîtres ,  qui  fouvenc  eii 
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fçavent  moins  qu'eux.  L'Auteur  ne  peut  fouffrir 
que  les  Accoucheurs  s'ingèrent  de  traiter  des  ma^ 
ladies  qui  arrivent  aux  femmes  greffes  &  accou- 
chées i  il  demande  à  quelle  école  ^  Ôc  fous  quels 
Maîtres  ils  ont  appris  à  traiter  de  ces  maladies  : 
il  dit  qu'ils  ne  doivent  point  précendie  à  cette 
fcicnce  en  qualité  de  Chirurgiens ,  tandis  que 
leurs  Confrères,  plus  habiles  hommes  qu'eux  en 
Chirurgie,  ne  s'en  occupent  pas.  Mal  à  propos 
donc  les  Accoucheurs  prétendront  mêler  leurs  in- 
terefts  avec  ceux  de  la  Chirurgie  ;  ils  ne  méritent 
plus  fa  protcdion ,  puifqu'ils  en  ont  fecoué  le 
joug  ,  &  qu'ils  fe  veulent  élever  au-deffus  d'elle. 
Rien  au  contraire  ne  relèvera  plus  la  gloire  ÔC  le 
mérite  de  la  Chirurgie,  que  de  faire  appercevoir 
que  fes  Elevés  celfent  d'être  habiles  àès  qu'ils  s'é- 
loignent de  fes  vicies ,  ôc  qu'ils  fortent  de  fes 
règles. 

CHAPITRE    IV. 

Les  raifons  de  ceux  ^ui  frenttent  Ia  défenfe 
ies  Accoucheurs, 

ON  prie  le  Ledeur  d'en  ufer  ici  comme  il  fe- 
roit  en  entendant  plaider  une  caufe  par  deux 
Avocats.  Il  fufpend  fon  jugement  jufqu'à  ce 
qu'il  les  ait  entendu  parler  l'un  &  l'autre  j  car 
s'il  décidoit  après  le  plaidoyer  du  premier ,  il  ne 
manqueroit  de  lui  donner  gain  de  caufe  }  mais 
fouvent  après  que  le  fécond  a  parlé ,  on  trouve 
que  fes  raifonsont  détruit  celles  du  premier,  & 
on  lui  fait  gagner  fon  procès.  Il  en  pourroit  bien 
arriver  ici  la  mêmechofe.  On  vient  d'entendre 
dans  le  Chapitre  précèdent  plaider  la  caufe  des 
Sages- femmes  ,  il  lemble  que  le  bon  droit  foit 
de  ieurcôçé  5  miiis  après  avoir  entendu  dans  ce 

Chapitre 
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Chapitre  les  raifons  des  Accoucheurs  ,  je  ne 
doute  point  qu'ils  ne  gagnent  leur  procès. 

De  ces  deux  furieux  ennemis  déclarez  contre 
les  Accoucheurs  ^  l'un  les  attaque  avec  les  armes 
que  la  Religion  lui  met  en  main  ,-  l'autre  avec  ce 
que  la  Médecine  a  de  plus  fort  ;  le  moyen  de 
reiillerà  des  puiflances  auffi  redoutables.  Si  l'on 
en  croyoit  ces  deux  Adverfaires  >  leur  perte  feioic 
inévitable  ;  mais  le  fervice  qu'ils  rendent  tous  les 
jours  à  l'Etat ,  eti  fauvant  la  vie  aux  enfans  ,  8c 
confervant  celle  des  mères ,  fera  leur  défenfeur  : 
ces  enfans  Se  ces  mères  feront  autant  de  trom- 
^-  pettes  qui  feront  taire  ceux  qui  déclament  contre 
«ux. 

Quoique  leurs  avions  parlent  aflez  hautement 
pour  eux ,  il  n'eft  pas  jufte  de  les  abandonner  en 
proye  à  leurs  aggreflèars  i  ils  font  attaquez  ^  il 
faut  ks  défendre  j  c'efl  ce  que  j'entreprens  de 
faire  aujourd'huy.  Puifqu'il  a  été  permis  à  ces 
Ecrivains  de  parier  en  faveur  des  Sages^femmes  , 
je  dois  auffi  avoirlapermidionde  prendre  le  parti 
des  Accoucheur*  mes  Confrères  :  je  le  fais  dans 
refperance  que  la  diverfité  des  opinions  qui  fe 
trouvent  entre  eux  &  moi,  n'altérera  pomt  l'ef* 
Time  que  doivent  avoir  les  uns  pour  les  autres  ceux 
qui  travaillent  à  exceller  dans  leur  profeffion. 

J'ai  crii  qu'il  étoit  necefl'aire  de  rafïurer  les 
femmes  épouvantées  par  deux  Dodeurs ,  l'un  en 
Théologie ,  qui  leur  crie  que  leur  faiut  eft  cbneer  y 
-l'autre  en  Médecine,  qui  leur  dit  que  leur  vie 
courre  des  rifques  Ci  elles  fe  font  accoucher  par 
^es  hommes  ;  peut-on  les  lailTer  dans  cet  état  d'in- 
certitude ôc  de  crainte ,  il  faut  les  tirer  de  cet 
embarras,  en  leur  faisant  connoîrre  que  la  peur 
qu'on  a  voulu  jetter  dans  leur  efpiit,  eu  beaucoup 
plus  grande  que  le  mal  n'eft  en  tffst. 
'    Ces  Auteurs  ont  çxageré  le  mérite  des  Sages- 

Ee 
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femmes,  il  talioic  que  quelqu  un  fic  connoître 
celui  des  Accoucheurs  >  c'éroic  une  juftice  qu'on 
leur  devoir  6c  qui  étoit  aufli  due  au  Public^  afin 
qu'il  en  jugea  avec  connoilïknce. 

Je  divilerai  cette  réponfe  en  huit  Chapitres , 
comme  a  fait  l'Auteur  de  l'Indécence  ,  que  je  Sui- 
vrai les  uns  après  les  autres  ^  je  n'emploirai  point 
ce  ftile  figuré  6c  impérieux  qu'on  voit  dans  Ton 
Livre  ,  je  ne  le  pourrois  pas ,  car  il  n'eft  pas  per- 
niii  à  tout  le  monde  d'être  aufli  fçavant ,  je  les 
écrirai  en  Chirurgien  qui  fait  un  récit  fideleôc  fuc- 
cintdcs  faits  qni  font  venus  à  fa  connoiirance,avec 
toute  la  fimplicitéqne  demande  un  pareil  fujer. 

Chapitre  I.  Que  la  profeflion  d'Accoucheur  a 
toujours  été  pratiquée  par  les  Chirurgiens ,  6c 
par  confequent  qu'elle  n'eft  point  nouvelle,  ôC 
qu'elle  n'a  point  beloin  ni  de  titres ,  ni  d'auto- 
rirez. 

Chap.  IL  Que  dans  toutes  les  Nations  il  y  a  eu 
des  hommes  ôc  des  femmes  qui  ont  pratiqué  les 
Accouchemens. 

Chap.  111.  Faits  6c  hiftoiresqui  prouvent  que 
dans  tous  les  tems  les  femmes  fe  font  fer  vies 
d'hommes  dans  leurs  couches. 

Chap.  IV.  Que  les  maximes  de  la  Religion 
chrétienne  ne  font  point  contraires  à  la  profef- 
fion  des  Accoucheurs. 

Chap.  V.  Qiie  la  profeflion  d'Accoucheur  efl: 
toujours  neccfl'aire. 

Chap.  Vi.  Que  la  coutume  de  fe  fervir  d'Ac- 
coucheurs eft  un  ufage  à  conferver  ,  ôc  non  pas 
une  entreprife  à  reprouver. 

Chap.  VIL  Que  les  femmes  ne  font  pas  aufli 
capables  de  pratiquer  les  Accouchemens  que  les 
hommes. 

Chap.  VIII.  Oii  l'on  ait  fon  fentiment  fur  les 
obje(5tions  ôc  les  réponfes  de  l'Auteur  du  Livre 
de  l'Indécence. 
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Les  titres  de  ces  Chapitres  étant  oppofez  à 
ceux  du  Livre  de  l'Indécence  ,  8c  étant  prouvez , 
détruiront  tout  ce  que  l'Auteur  s'efl  efForcé  de 
nous  prouver  dans  fon  Livre.  J'en  ai  fait  une  am- 
ple Differtation  qui  feroit  trop  longue  à  rappor- 
ter ici.  Je  vais  feulement  donner  un  extrait  de 
chaque  Chapitre ,  qui  en  fera  connoître  le  plan  , 
ôc  qui  ne  laiflera  pas  de  convaincre  le  Ledeur  de 
k  necefîité  abfolue  d'avoir  des  Accoucheurs^ 

On  ne  convient  point  du  titre  de  ce  Livre  ;  chap,  I. 
c'cft  aux  femmes  qu'il  doit  être  adreflé  ;  c'eft  elles 
qu'il  tâche  de  perfuader  de  ne  plus  fe  faire  accou- 
cher par  dçs  hommes  :  le  titre  doit  donc  être  , 
de  C indécence  aux  femmes  defe  faire  accoucher  par 
les  hommes. 

L'Auteur  de  l'indécence  s'amufe  à  vouloir  faire 
de  la^difFerence  entre  le  mot  d'accoucheur  ^  & 
cdui  d*u4ccoHchenfe,  comme  Ci  l'un  &  l'autre  ne 
fignifioient  pas  la  même  chofe  ,  &  qu'ils  ne  dif- 
feroient  qu'en  ce  aue  l'un  eft  mafculin,  &  l'au- 
tre féminin»  Il  ajoute  que  la  profeflion  d'Accou- 
eheufe  a  desStatuts,  ôc  qu'elle  eft  autorifée  par 
les  Magiftrats ,  de  que  celle  d'Accoucheur  n'en  a 
point.  Il  devroit  avant  que  d'avancer  cette  pro- 
portion ,  fçavoir  que  l'accouchement  étant  une 
opération  dureflbrt  de  la  Chirurgie ,  il  ne  falloir 
point  d'autre  autorité  pour  l'exercer  que  la  qua- 
lité de  Maître  Chirurgien  ;  mais  qu'aux  femmes 
qui  n'a  voient  point  de  droit  de  faire  aucune  opéra- 
tion de  Chirurgie ,  il  leur  falloir  des  Statuts  &  des 
Rcglemens ,  pour  leur  permettre  de  pratiquer  les 
Accouchemcns  -,  &  cette  tolérance  s'eft  intro- 
duite, parce  qu'il  y  a  eu  des  femmes  qui  par  une 
pudeur  outrée  aimoient  mieux  s'expofer  d'ac- 
coucher feules ,  que  d'avpir  recours  aux  hom-» 
meSé 
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On  convient  t^ue  la  pudeur  eft  une  vertu  hi^ 
turelle  aux  femmes ,  Se  qu'elles  ne  doivent  rien 
faire  dont  elle  pût  être  cfFeniée  i   mais  on  ne 
convient  pas  cjue  certc  même  vertu  foit  blefTée 
pour  avoir  été  accouchée  par  un  Chirurgien ,  ni 
que  cette  pratique  répugne  à  la  nature   même  , 
comme  le  veulent  ceux  qui  pouffent  la  délica- 
tclle  fut  la  pudeur  jufqu'à  Tcxcès ,  &  qui  difent 
que  le  manage  ne  ftroit  qu'un  honteux  commer- 
ce 3  fi  la  neceffité  de  peupler  le  monde  n'en  ex- 
cufoit  l'ufage  ;  encore  ne   fe  Taccorde-t-on  cet 
ufage ,  qu'à  la  dérobée  &  dans  le  fectet ,  comme 
pour  diflimuler  à  la  pudeur  ce  que  la  neceffité 
ordonne.  Ils  ajoutent  qu'en  croyant  garder  tou- 
tes les  mefures ,  Se  tous  les  égards  poffibies  pour 
ne  rien  accorder  contre  la  modcilie  ,  &  pour  fe 
preferver  contre  la  medifance ,  on  ne  laifleroit  pas 
de  pccher  contre  la  pudeur  fi  on  Texerçoit  fans  ne--» 
ceiïiré  ;  qu'on  n'eft  pas  toujours  maître  de  fon  ef- 
prit  &  de  fon  cœur  dans  une  occafion  fi  propre 
à  feduire  1  un  &  l'autre  ,  &  à  laquelle  on  s'expofe 
fans  neccfîité  -,  que  quand  bien  même  on  pourroic 
répondre  de  foy ,  on  ne  peut  pas  s'aflurer  de  Ti- 
magination  des  autres  ,  qui  ne  penferonr  pas  tou- 
jours  comme  T Accoucheur,  qu'il  faut  convenir 
que  le  danger  cfl  du  moins  tres-prt.che  ,  que  tan- 
dis qu'on  s'étudie  à  fauver  les  dehors  de  Thonnê- 
teté  par  (qs  paroles  Se  par  fes  manières  ;  on  s'é- 
chape  à  foi  même  ,  &  on  (e  laifle  véritablement 
aller  à  dçs  chofes  peu  honnêtes   Q^-e  dans  ces  oc- 
Cûfîons  la  bouche  n'efl  pas  toujours  le  fidèle  inter- 
prète du  cœur ,  qu'alors  le  fentiment  peut  démen- 
tir Texpreflion  ;  Si  qu'enfin  la  foiicStion  d'Accou- 
cheur eîl  conftament  melleanre  à  un  homme  ,  mais 
embaraflante  ,  pour  ne  rjen  dire  de  plus,  aune 
femme  ,  Se  dargereufe  pour  tous  les  deux. 
On  ne  peut  pas  plus  ingenieufement  défendre 
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la  pudeur  contre  tour  ce  qui  en  peut  diminuer  la 
pureté  5  ni  pénétrer  mieux  jufques  dans  les  moin- 
dres  chofes  qui   peuvent    falir    l'imiginarion  ; 
mais  la  manière  dont  fe  pafTcnt  les  accouchemens, 
empêche  que  ces  idées  ne  s'emparent  de  l'efprit  > 
&  toutes  les  circonftances  qui  les  accompaj^nenr  , 
tant  de  la  part  de  l'Accoucheurqne  de  l'Accouchée, 
&  des  afliftans ,  détruifent  ces  craintes ,  ^  font 
voir  qu*elles  ne  font  que  frivoles  &  imaginaires. 
Ceux  qui  déclament  contre  cetufage,  &  qui 
difent  qu'une  femme  ne  doit  point  s'expofer  à  la 
vue  &  à  la  main  d'un  Accoucht;ur ,  font  voir  qu'ils 
n'ont  jamais  été  prefens  à  aucun  accouchement  \ 
ils  fçauroient  que  la  vue  n*y  a  aucune  part ,  que 
le  tout  fe  paffe  fous  la  couverture  ,  6c  qu'il  n'y  a 
que  la  main  du  Chirurgien  qui  va  recevoir  l'en- 
fanr  ;  &  nous  avons  pour  exemple  M.  Desforges 
l'aîné  ,  qui  étant  devenu  aveugle  ,  ne  laiffoit  pas 
d'accoucher  aufïî-bien  que  quand  il  avoit  deux 
yeux.    On  pardonne  ce  manque  de  connoidance 
à  ce  bon  Pierre ,  qui  peut  ignorer  ce  qui  s'y  paffe  ^ 
mais  un  Médecin  n'efl-  pas  excufabîe  d'avancer  ce 
qu'il  ne  fçait  pas  :  lui  qui  pratique  la  Médecine 
dans  Paris  depuis  quarante  ans  ,  &  qui  par  dévo- 
tion entrepend  de  réprimer  un  abus  qu'il  ne  con- 
noît  pas, 

Perfonne  ne  me^en  conteftation  que  Tart  des  ChapJÏ, 
Accouchemens  ne  foit  auflî  ancien  que  le  monde , 
puifque  de  tous  les  tems  on  a  fait  àes  enfans  j  Se 
par  confequent  il  a  fallu  accoucher  ,•  mais  on  ne 
convient  pas  que  ce  foient  les  femmes  qui  les 
premières  ^  les  feules  l'ayent  pratiqué. 

Les  deux  Auteurs  qui  ont  écrit  en  faveur  des 
Sages-femmes,  cherchent  dans  TAntiquité la  plus 
reculée  ce  qui  peut  leur  être  avantageux  :  ils  di- 
fent que  Rachel ,  Thamar  6c  Ruth .  furent  fecou- 
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rues  dans  leurs  accouchemens  par  des  femmes, 
quoiqu'elles  fuflbnc  les  premières  Dames  de  leur 
tems  i  d*où  ils  concluent  que  n^écanr  point  parlé 
d'hommes ,  il  n'y  en  avoit  point  pour  lors  qui 
pratiquaffent  les  Accouchemens  *,  mais  cette  con- 
fequençe  n'eft  pas  infaillible ,  puifqu'il  peut  y 
avoir  eu  des  Accoucheurs ,  quoique  l'hiftoire  n'en 
parle  pas.  En  voici  un  exemple. 

Ceux  qui  ont  fait  l'Hifloire  des  Accouchemens 
de  Marie- Therefe  d'Autriche ,  Reine  de  France  , 
ôc  femme  de  Louis  XIV.  ne  parlent  point  <]u'il 
y  eut  eu  des  hommes  -,  &  néanmoins  Boucher ,  ce-  J 
îebre  Accoucheur  ,  étoit  dans  une  Garde-robbe  à 
côté  de  la  chambre  où  elle  accouchoit ,  pour  la  fe- 
coutir  en  cas  de  neceflicé  i  &  même  à  la  naiffance 
de  Monfeigneur  ^  il  examina  en  quel  état  étoic 
l'enfant,  fans  que  la  Reine  s'en  apperçut.  On  ufa 
de  cette  précaution  pour  contenter  la  Reine  qui 
étant  Efpagnole^  ne  voulut  point  fe  fervir  d'Ac- 
coucheurs. Mais  aujourd  hui  elle  ne  font  plus  iî 
fcrupuleufes  5  puifque  les  Reines  d'Efpagne  &  de 
Sicile  s'en  font  fervies. 

On  ne  peut  donc  pas  difconvenir  que  de  tous 
tems  il  y  ait  eu  des  Accoucheurs  &  des  Sages-  fem- 
mes ;  mais  on  ne  peut  pas  refufer  aux  hommes  le 
droit  d'ancienneté,  puiîqu'Eve  étant  grolTe,  il  n'y 
avoir  point  d'autres  femmes  dans  le  monde  pour  la 
fecourir,  &que  ce  fut  Adam  fon.mari  qui  Taccou- 
cha ,  non  feulement  de  fon  premier  enfant ,  mais 
des  autres  qu'elle  eûtenfuite:  c'eft  donc  un  homme 
qui  le  premier  a  fait  la  fonction  d'Accoucheur. 

Ces  Auteurs  prétendent  faire  l'éloge  des  Ac- 
coucheufes ,  en  difantque  Socrate  étoit  fils  d'une 
Sage-  femme  ;  il  eft  vrai  que  Socrate  a  été  un  des 
plus  grands  hommes  de  (on  tems  ,  mais  cela  nç 
prouve  pa»  que  Phanoclejfa  mère  ait  excellé  dans 
la  profeffion.  On  voit  tous  les  jours  des  hommeç 
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illuftres  (brtir  de  peie  ÔC  de  mère  d'un  rres  petit 
génie.  Thomas  Morus ,  Chancelier  d'Angleterre , 
éroit  fils  d'un  Boucher  ;  le  Maréchal  Faber  ^  d'un 
Libraire  de  Sedan  y  Jacques  Amiot  Grand  Au- 
mônier de  France,  d'unTancur  de  Melun  j  6c  ainfî 
de  beaucoup  d'autres. 

L'Auteur  de  Tlndecence  prétend  par  des  faits  Ch.  IIL 
hiftoriques,  prouver  qu'il  a  été  inoui  dans  tous 
lestems  que  les  femmes  fe  foienc  iervies  d'hom- 
mes dans  leurs  couches ,  il  en  rapporte  trois  : 
1°.  Ce  qui  fe  paflbit  chez  les  Payens.  2°.  L'hi- 
ftoirejd'Agnonice  chez  les  Athéniens.  3°.  Il  cite 
l'ufage  deT'Hôtel-Dieu  de  Paris  ;  je  n'employe- 
rai  que  ces  trois  mêmes  faits ,  pour  détruire  la 
propofîtion  qu'il  avance. 

On  a  été  (urpris  de  voir  qu'un  Auteur  auflî 
dévot,  ait  été  touillé  jufques  dans  le  PagHnifme, 
pour  chercher  des  preuves  de  ce  qu'il  avançoit  : 
Il  dit  que  les  Payens  avoientafligné  des  Divini- 
tez  féminines  pour  préfider  aux  Accouchemcns  -, 
d'où  il  conclut  que  les  femmes  feules  font  en  droit 
de  les  faire  *,  comme  Ci  une  Loy  payenne  devoit 
être  une  règle  pour  le  refte  de  l'Univers.  Il  nom- 
me ces  Divinitez ,  il  leur  afîîgne  à  chacunes  leurs 
offices  i  &  il  admire  la  prévoyance  des  Payens  , 
de  n'avoir  pus  donné  cet  employ  à  des  Divinitez 
mafculines,  parce  que  tout  ce  qui  reflembloit  à 
un  homme ,  ne  devoit  point  être  appelle  aux  fe- 
crets  des  couches.  On  lui  répond  que  puifque  les 
Romains  ont  nommé  des  Dieux  mâles,  pour  pré- 
iider  aux  Accouchemcns  ,  dont  on  en  voit  encore 
dans  le  Capitole  à  Rome,  ÔC  qu'Ovide  en  a  parlé. 
On  eft  en  droit  de  dire  que  c'eft  aux  hommes  à 
fecourir  les  femmes  dans  leurs  couches. 

Chez  les  Athéniens  les  hommes  &  les  femmes 
pratiquoient  également  la  Médecine  6c  les  Ac- 
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couchemens  >  mais  l'Aréopage  trouva  a  propos^ 
d'en  interdire  la  fonction  aux  femmes  ,  &  de  la 
lailTer  aux  hommes.  Une  fille  nommée  Agnonice^ 
s'habilla  en  homme ,  &  alla  à  TEcole  d'Herophile 
y  apprendre  Tune  &  l'aurre  de  ces   fciences,  & 
les  pratiquoit  dans  Athènes.  Eile  fut  découverte, 
&  prête  à  être  punie  pour  avoir  contrevenu  aux 
Loix.  Le*  Dames  Athéniennes  coururent  au  Senac 
pour  demander  fa  gtacc  ,  &  la  caffation  de  cette 
Loy  ,  qu'elles  trouvoient  trop  dure.   L'Aréopage 
leur  accorda  ce  qu'elles  demandoient  ;  Ôc  il  leur  fut 
permis  de  pratiquer  la  Médecine  &  les  Accouche- 
mens,  comme  elles  faifoient  avant  cert^  défenfe, 
de  non  pas  à  l'exclufinn  des  hommes.    Cette  hi- 
ftoire  ne  prouve  pas  ce  que  T Auteur  a  avancé ,  qui 
eft  qu'il  a  été  inoui^ue  de  tous  rems  les  hommes 
ayent  pratiqué  les  Accouchemens. 
-    Ce  qui  fe  pafle  à  l'Hôtel  Dieu  de  Paris  le  prou- 
ve encore  moins  ^  puifquele  récit  qu*en  font  ces 
deux  Auteurs  n*eft  pas  véritable.  Ils  avancent  que 
les  Adminiftrateurs  par  une  prudence  particuliè- 
re ,  n'admettent  que  des  femmes  pour  y  appren- 
dre 1  an  d'Accoucher  j  Se  que  les  hommes  en  font 
excius  II  eft  vrai  que  toutes  les  Sages-femmes  y 
vont  faire  leur  apprennflage  j  mais  il  eft  vrai 
aufîi  qu'il  y  entre  des  hommes.   Pjttail ,  Mauri- 
ceau  i  Defrades  ,  Dionis,  &  tant  d'autres  quionc 
excellé  dans  cet  ait^  y  ont  travaillé ,  ôc  y  ont  de- 
meuré pendant  un  tems  confiderable ,  6c  la  maî- 
trcrtc  Sage-femme  eft  obligée  d'appeller  à  fon  fe- 
cours  j  dans  les  Accouchemens  laborieux  ,  le  Chi- 
rurgien qui  y  gagne  fa  MaîtriCe,  On  s'étonne  de 
ce  quuu  Médecin  qui  a  pafTé  toute  fa  vie  à  Paris , 
eft  Cl  mai  informé  de  ce  qui  s*y  fait  5  &  puifqu'il 
ignore  ce  qui  fe  paff.  fous  fes  yeux  ^  on  a  lieu  de 
doiirer  de  tous  les  autres  faits  qu'il  rapporte  dan^ 
fou  Livre. 


DES    ACC  OUCHEMEN  S.  LîV. /!^/.      44Î 

Si  les  maximes  de  la  Ke  igion  chrcrienneétoient  Ch.  IF* 
concl'aires  à  la  pioftlfion  des  Accoachcuis ,  elles 
ne  le  feroienc  pas  moins  à  celle  des  Chirurgiens  j 
il  faudi oie  qu'ils  renonçaffcnc  à  toutes  les  opéra- 
tions de  Chirurgie  qu'ils  font  obligez  de  faire  fur 
les  femmes,  puifquil  ell  impoffible  de  les  faire 
fans  voir,  ni  fans  toucher  :  ces  Auteurs  font  fî 
fcrupuleux  ôc  fi  délicats  fur  ces  deux  fens ,  qu'ils 
prétendent  qu'on  ne  peut  voir  ni  toucher  une 
femme,  fans  s'expoferau  péché.  Et  ils  trouvent 
les  femmes  Ci  dangereufes ,  qu'ils  citent  des  paf- 
fages  des  Pères ,  qui  défendent  de  les  regarder. 
Mais  les  femmes  d'aujourd'hui ,  s'écrient  ces  Au-, 
teurs,  en  font-elles  quittes  pour  fe  laiffer  voir 
â  leurs  Accoucheurs ,  elles  fe  trouvent  encore  in- 
dignement foumifes  à  l'action  de  leurs  mains  j 
Ilsajoiltent  que  c'eft  une  honteufe  pratique  qui 
choque  la  pudeur  chrerienne.  Et  ils  veulent  qu'un 
attouchement  fur  un  /exe  difïerent ,  foit  une  fe- 
inence  de  crime. 

Ils  difent  que  de  tous  les  fens ,  le  toucher  eft 
le  plus  dangereux  ,  parce  qu'il  eft  le  plus  feduc- 
teur  i  qu'il  ne  feduit  fi  puiiîamrnent  ^  que  parce 
qu'il  agit  plus  univerfellement  fur  le  corps ,  parce 
qu'il  efi:  le  fens  univerfel,  le  fens  des  fens,  qui  fe 
rencontre  dans  tous  les  autres ,  de  qui  affede  &C 
remue  tous  les  organes. 

Aptes  avoir  averti  les  femmes  de  fe  méfier  des 
Accoucheurs ,  parce  que  ce  (ont  des  hommes  par 
qui  une  femme  verfueufe  doit  craindre  de.fe  laif- 
ier  voir  &  toucher ,  quoique  gens  fages ,  d'une 
probité  connue,  Scaudeilus  du  foupçon ,  &  de 
la  medilance  :  ils  entreprennent  de  jetter  de  la 
crainre  dans  l'efprit  des  Accoucheurs,  en  leur 
confeillant  de  le  méfier  d'eux-mêmes  ,  fondez  fur 
un  palfage  rapporté  par  un  des  Pères  de  l'Eglife  , 
qyi  avertit  les  hommes  de  craindre  Içs  femmes  juf- 
ques  dans  leur  propre  mère. 
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Suivant  les  maximes  de  ces  Auteurs ,  il  faudrofc 
que  non  feulement  les  Accoucheurs ,  mais  encore 
les  Chirurgiens ,  renonçafTent  à  leurs  profeffions, 
parce  que  ne  pouvant  panfer  les  femmes  fans  les 
voir  ^  ôc  fans  les  toucher ,  ils  s*expoferoient  à  de- 
venir criminels  ;  mais  comme  ils  ont  outié  la 
matière  ,  ôc  qu'ils  ont  pouflè  le  fcrupule  jufqu'à 
l'excès  j  lailTons  les  dire ,  donnons  du  fecours  à 
tous  ceux  qui  en  ont  befoin  ,  de  qui  nous  en  de- 
mandent,  Ôc  foyons  perfuadez  que  les  maximes 
de  la  Religion  ne  font  point  oppofées  à  la  pro- 
feiîion  des  Accoucheurs,  ni  à  celle  des  Chirur- 
giens, 

Ch^f^  V»  Je  ne  conviens  point  des  deux  propofitions  que 
l'Auteur  de  l'indécence  avance  dans  ce  Chapitre, 
6c  qui  en  font  rout  le  fajet ,  dont  la  première  eft 
que  la  profeflion  d'Accoucheur  eft  rarement  ne- 
ceiraire,  même  inutile  &  dangereufe.  La  féconde, 
que  les  Chirurgiens- Accoucheurs  ne  connoilTenc 
point  les  maladies  qui  arrivent  aux  femmes  grof- 
(ts  y  ni  celles  qui  furviennent  aux  Accouchées  ,  & 
par  confequent  qu'ils  font  incapables  de  les  en 
traiter. 

Il  préfend  qu'on  ne  doit  appeller  un  Accoucheur 
que  dans  les  cas  de  necelîîcé  ,  qui  font  quand  une 
merc  ou  un  enfant  font  en  danger  de  perdre  la 
vie  *,  &:  il  dit  que  ces  cas  de  neceffiré  font  fi  rares , 
qu'il  n*en  arrivera  qu'un  de  mille  Accouchemens. 
Les  femmes  ne  feroient  pas  fi  à  plaindre  qu'elles 
le  font,  Ç\  de  mille  Accouchemens  il  ne  s'en  trou- 
voit  qu'un  de  mauvais  j  mais  comme  de  mille  il 
s'en  trouvera  au  moins  huit  cens  qui  auront  be- 
foin d*être  fecourus  s  ce  cas  de  neceflité  ne  fera 
donc  point  Ci  rare  qu'il  le  publie.  S'il  avoit  été 
prefent  à  mille  Accouchemens,  il  n'auroit  pas 
avancé  une  propoficion  aufli  extraordinaire  *,  ôc 
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il  n'auroit  pas  entrepris  de  les  vouloir  confoler 
comme  il  fait ,  en  leur  difant  qu'elles  doivent 
fe  confier  à  la  Providence  ,  que  puiiqii'elle  a  per* 
mis  qu'elles  foient  en  cet  état  de  ToufFrance ,  que 
la  même  Providence  les  en  tirera.  Sur  ce  principe 
on  n'auroit  pas  plus  befoin  de  Médecins  que  d'Ac- 
coucheurs \  on  n'auroit  qu'à  dire  à  un  homme  â 
l'extrémité  ,  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  s'impatiente, 
ni  qu'il  falTe  des  remèdes ,  qu'il  fera  guéri  par  la 
même  Providence  qui  Ta  rendu  malade. 

£ft-il  permis  en  confcience  à  cet  Auteur ,  de 
fe  déchaîner  contre  les  Accoucheurs  ,  d'entre- 
prendre de  les  perdre  de  réputation ,  en  les  accu- 
lant d'être  des  ignorans  *,  &  de  remplir  fix  pages 
dans  Ton  Livre  d'invedtives ,  ha  de  raifons,  tou^ 
tes  plus  faufles  les  unes  que  les  autres  ,  pour  leur 
pter  la  confiance  publique ,  &  de  leur  Tuppo- 
fer  àt^  crimes  pour  çcre  en  droit  de  faire  leur 
procès  ;  ^ne  s'apperçoit-il  pas  qu'il  manque  de 
charité  chrétienne  ^  lui  qui  veut  perfuader  qu'il 
n'a  pris  pour  règle  dans  fon  Livre,  que  les  ma- 
ximes du  Chriilianifme^  en  s'efForçant  de  con- 
vaincre les  Accoucheurs  d'ignorance.  Il  dévoie 
du  moins  en  exempter  Guilicmeau  Chirurgien  du 
Roy  \  la  CuifTe  ,  Boucher ,  Mauriceau  qui  en  a 
fait  un  Livre  eftimé  de  tout  le  monde  ,  &  qui  fert 
d'in(lru(5î:ion  à  toutes  les  Sa^es-femmes ,  dont  il 
vante  tant  le  mérite.  C'eft  accufcr  toutes  les  fem- 
mes qui  ont  de  la  confiance  &  dudifcernemenf, 
&  c'eft  condamner  le  procédé  de  tant  d'habiles 
Médecins ,  qui  fur  les  maladies  des  femmes  gref- 
fes &  accouchées ,  fuivront  le  confeil  des  Accou- 
cheurs^ Et  j'ai  vu  que  Meilleurs  Daquin ,  Fagon , 
6c  Moreau ,  l'un  premier  Médecin  du  Roy  ,  l'au- 
tre de  la  Reine,  &  l'autre  de  Madame  la  Dau- 
phine ,  n'ordonnoient  rien  dans  les  groflèflcs  de 
ces  PrinçeJFes  que  de  concert  avec  l'Accoucheur  \ 
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d'où  il  faut  conclure  qu'il  ne  font  pas  des  igno- 
ran$,  comme  l  Auteur  de  i'indecence  veut  nous 
lepeiTuader  :  &  qu'enfin  la  proFeffion  d  Accou- 
cheur eft  toujours  neceflàire. 

€h»  VL  II  eft  certain  que  îa  coutume  de  fc  férvir  d'Ac- 
coucheurs efl  un  ufage  à  conferver ,  &  non  pas 
une  entreprife  à  réprimer,  quoique  les  protec- 
teurs dei  Sr*ge?  femmes  déclament  contre  cette 
coutume ,  en  difant  que  rien  n'a  tant  de  pouvoir 
fur  Tefprit  du  monde ,  que  la  coutume  qui  en  règle 
les  a6tions  ,  &  les  maximes  en  fouveraine. 

On  leu;s  demande  fi  nous  pouvons  rien  faire 
de  mieux  ,  que  de  fuivre  une  coutume  reçue  dans 
le  pays  oii  noui  vivons  ;  fi  c'cft  à  nous  à  reformer 
ce  que  nous  avons  yn  faire  à  nos  pères  ;  &  fi  c'efl 
à  une  j^unc  femme  qui  aura  vu  fa  mère  heureufe- 
ment  fecourue  par  un  Accoucheur  ,  à  condamner 
fon  procédé  ;  peut- elle  fe  difpenfer  de  (uivre  fon 
exemple  ?  peut- elle  s'imaginer  que  fa  mère  qui 
ne  lui  aura  donné  d'ailleurs  que  des  exemples  de 
fagelTe  &  de  vertu ,  peut  avoir  manqué  aux  de- 
voirs de  la  bienféancc  &de  la  pudeur,  en  fe  li- 
vrant entre  les  mains  d'un  Chirurgien  :  c'eft  donc 
a  nous  à  régler  nos  adions  &  notre  conduite , 
fuivant  la  coutume  que  nous  trouvons  établie ,  & 
principalement  lorsqu'elle  cfl  aufli  raifonnable 
àc  aurîi  utile  pour  la  patrie  qu'cft  celle-ci. 

Il  eft  vrai  que  fi  cette  coutume  étoit  contre  le 
droit  naturel  >  ce  feroit  moins  un  ufage  à  con- 
ferver  qu'une  adion  à  reprimer  j  mais  avant  que 
d'entreprendre  de  la  détruire ,  il  faut  faire  voir 
que  ceux  qui  la  fuivcnt  font  oppofcz  à  la  vérité  , 
&  dépourvus  de  raifon.  Les  Reines ,  les  Prin- 
cèdes  du  Sang  Royal ,  toutes  les  Dames  de  la  pre- 
mière qualité  font  dans  cet  ufage  -,  les  Magiftrats 
confentent  ^  6c  même  obligent  leurs  femmes  de 
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fc  fervir  de  Chirurgiens  dans  leurs  couches  ;  ÔC 
cependant  toutes  ces  perfonnes  font  raifonnables  5 
cette  coutume  Te  peut  donc  accorder  aycc  U 
raifon. 

Quelle  raifon  peut  avoir  TAuteur  de  Tinde* 
cence,  de  vouloir  que  les  Juges  prononcent  con- 
tre cette  coutume  -,  pcrfonne  ne  les  en  requiert; 
les  femmes  ,  qui  font  les  feules  intercffces ,  font 
contentes  ;  les  Chirurgiens  ne  les  prient  de  rien  ; 
les  Sages-femmes  ne  fe  plaignent  point  s  il  ne  peu6 
pas  miputer  aux  Accoucheurs  aocune  malvcr fa- 
non ^  pourquoi  donc  vouloir  qu'on  fiflfc  dts  re- 
glemensjôc  que  lesjuges  donnent  des Arî cts  quand 
il  n'y  a  perfonne  qui  fc  plaigne  ;  il  eft  le  (eul  qui 
intervienne  dans  cette  affaire,  lui  qui  n'y  a  au- 
cun intc  rêt ,  parce  qu'il  n'eft  pat  marie ,  quand  il 
aura  une  femme ,  il  la  fera  accoucher  par  telle 
Sage  femme  qu'il  jugera  à  propos.  11  s'cft  donné 
la  peine  d'écrire  un  Livre  qui  a  révolté  toutes 
les  femmes  contre  lui ,  pour  avoir  voulu  s'ériger 
en  Legiflateur  conue  une  coutume  qui  fubûftcra, 
&  à  laquelle  on  ne  changera  rien. 

Il  eft  facile  de  prouver  que  les  femmes  ne  font  cjçf^  t^H^ 
pas  aufïi  capables  de  pratiquer  les  Accouchemens 
que  les  hommes  ,  quoique  l'Auteur  de  l'indécence 
entreprenne  de  le  faire  voir.  Pour  y  parvenir,  il 
dit  tant  de  chofes  en  faveur  des  femmes ,  &  tanfi 
d'autres  au  defavantage  des  hommes ,  qu'il  pa'^ 
roît  fe  perfuader  à  lui-même ,  qu'elles  en  font  en-* 
core  plus  capables  •,  mais  il  aura  de  la  peine  à  faire 
paiïer  cette  opinion  dans  l'efprit  du  Public  •,  car 
tout  ce  qu'il  dit  efl  tellement  exagéré,  qu'il  n'y 
aura  perfonne  qui  puifle  s'en  laifler  convaincre. 

Il  commence  par  demander  d'où  vient  aux  fem- 
mes certe  prérendue  incapacité  ,  fi  ce  feroit  de  U 
<Jéliçateiïè  de  leurs  corps ,  de  leur  peu  de  force. 
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ou  de  la  foibleffe  de  leur  efprit  ^  ou  de  l'ignorance 
de  leur  fexe.  On  lui  répond  que  ces  raifons  peu- 
vent y  contribuer ,  mais  que  quoiqu'il  en  foit ,  le 
Public  cdperfuadé  par  les  preuves  qu'il  en  voit 
tous  les  jours,  qu'elles  ne  font  pas  fi  habiles  que 
les  Chirurgiens  5  ain/î  l'Auteur  doit  s'adrefler  ait 
Public  3  pour  le  difîuader  de  ce  que  Texperience 
lui  a  perfuâdé. 

Dans  tout  le  cours  de  ce  Chapitre  le  mérite  des 
femmes  eft  exagéré  ,  &  l'Auteur  n'a  rien  oublié 
de  tout  ce  qui  ie  peut  dire  à  leur  avantage.  Il  le 
finit  en  diianc  qu'il  paroît  donc  prouvé  qu'une 
femme  a  plus  d'elprir,  de  force  &  de  Icience  pour 
pratiquer  avec  luccès  les  Accouchemens.  Le  mot 
de  p/usqn  il  employé  eft  trop  fignificatif ,  ilde- 
voit  fe  contenter  de  dire ,  les  femmes  ont  ajfez, 
d'efpritj  de  force  de  de  fcience  pour  pratiquer 
^  avec  fuccès  les  Accouchemens.  Encore  faut-il  en- 

tendre les  ordinaires  &  les  naturels,  car  pour  les 
difficiles  &  les  laborieux ,  ils  font  au  deflus  de 
leur  efptit ,  de  leur  force  ^  &  de  leur  fcience. 

Ch^VIII  L'Auteur  fe  fait  ici  à  lui-même  les  objedionS 
,  qu'il  croit  qu'on  pourroit  lui  faire  en  faveur  des 
Accoucheurs  s  il  les  réduit  à  fept ,  quoiqu'on  en 
pourroit  faire  plus  de  cent.  Il  n'a  choifi  que  celles 
qui  lui  dévoient  fournir  les  traits  picquants  qu'il 
meditoit  de  lancer  contre  les  Accoucheurs  ^  pour 
parvenir  au  but  qu'il  s'étoit  propofé,  qui  eft  de 
relever  le  mérite  des  Sages-femmes,  ôc  de  dé- 
truire celui  des  Accoucheurs.  Les  voici , 

lo.  Il  demande  s'il  n'eft  pas  vrai  -  femblable 
qu'un  Accoucheur  ,  déjà  exercé  dans  l'art  d'Ac- 
coucher ,  mettra  moins  les  femmes  en  danger  ,  & 
qu'il  fera  plus  habile  qu'une  Sage  femme. 

20.  Maisd'oiJ  viennent  donc  tant  de  malheurs 
entre  les  mains  des  Sages- femnaes  j  pourquoi  tanS 
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d'ignorance  &:  d'imperitie ,  ne  fonc-ce  point  de 
fumfans  motifs  pour  donner  droit  aux  hommes 
d'entreprendre  les  Accouchemens,  préférable- 
ment  aux  Sages- femmes. 

30.  On  ajoute  qu'on  eft  fait  aux  Accoucheurs, 
de  que  le  monde  n'y  trouve  point  à  redire* 

40.  Per Tonne  n'ignore  combien  de  chofes  oh 
peut  fe  permettre  pour  la  fanté ,  &  les  égards 
qu'on  lui  doit  exemptent  bien  des  inconvcniens. 

jo.  On  demande  en  quoi  la  pudeur  a  plus  k 
foufFrir  quand  une  femme  eft  accouchée  par  un 
homme ,  que  quand  une  femme  ^  une  fille ,  une 
Rcligieufe  fe  livre  à  un  Chirurgien  pour  foufFrir 
quelque  opération  à  des  parties  fecrettes. 

^o.  Le  progrès  que  l'art  d'Accoucher  a  fait  en- 
tre les  mains  dts  hommes ,  le  fuccès  qu'il  a  déjà 
dans  le  Public ,  les  Livres  ôc  les  Traitez  que  les 
Accoucheurs  ont  mis  au  jour ,  que  les  femmes  non 
lettrées  n'étoient  pas  capables  de  faire ,  prouve  U 
neceffité,  ôc  donne  la  préférence  aux  Accou- 
cheurs. 

70.  Les  Accoucheurs  efîayeront  fans  doute  d'in* 
terefTer  les  Chirurgiens  dans  leur  eau  fe  ,  préten» 
dant  qu'elle  a  Ces  principes  &  fçs  lumières  quî 
éclairent ,  &  qui  inflruifcnt  ceux  qui  s'y  (ont 
rendus  habiles. 

Les  réponfes  qu'il  fait  à  toutes  ces  objedions, 
font  a  foibles ,  qu'elles  ne  méritent  pas  être  râpe 
portées  ici  >  &  au  lieu  de  nous  perfuader  en  fat: 
veur  des  Sages-femmes,  comme  il  le  prétendoit, 
elles  nous  prouvent  la  ncc&iEté  qu'il  y  ^  4'ay9ij; 
«les  Accoucheurs, 
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^ ,      „_____^^      ' 

CHAPITRE    V. 

hccjvid  doit  être  préféré  ou  le  Chirurgien , 
ou  U  S^ige-^emme* 

Ans  l'un  des  deux  Chapirres  precedens  y  on 
a  rapporté  les  raifons  de  ceux  qui  prennent 
ie  parti  dc^  Sages  tcmmes  >  &  dans  Taucre  celles 
de  ceux  (^ui  défendent  les  Chirurgiens  -  Accou- 
cheurs -,  il  s*agit  à  prelentde  décider  ,  6c  de  don- 
ner ia  préférence  à  Tun  ou  à  l'autre.  Si  on  en  fait 
les  Juges  ces  deux  Auteurs  anonimes  qui  ont  écrie 
en  faveur  des  Sages-femmts ,  les  Accoucheurs 
perdront  leur  procès ,  fi  d'un  autre  côté  on  écoute 
les  talions  des  Chirurgiens  >  les  Accoucheurs  au- 
ront furement  la  préférence  \  c'eft  pourquoi  ce 
nVfl  point  à  l'un  ni  à  l'autre  des  parties  à  con- 
clure ,  ne  pouvant  pas  être  Juge  dans  fa  propre 
caufe  j  c'eft  aux  femmes  interellécs  à  prononcer, 
c*eft-à  dire ,  à  celles  qui  font  dans  Tuiage  de  faire 
des  enfans. 

Les  Princeflcs ,  &  routes  les  Dames  de  qualité; 
choififTènt  à^s  Accoucheurs  ,  les  bonnes  Bour- 
geoifesfuivenckurs  exemples ,  6c  l'on  entend 
dire  aux  femmes  des  arrifans  &  du  menu  peuple  , 
que  11  elles  ^voient  le  moyen  de  les  payer  ,  qu'elles 
les  prefereroient  aux  Sages  femmes.  Ce  parti  que 
prefque  toutes  les  femmes  prennent  aujourd'hui, 
fait  voir  qu'elles  cioyent  leur  vie  plus  en  fureté 
entre  le§  mains  d'un  Accoucheur,  qu'entre  celles 
d'une  Sage- femme. 

Quantité  de  raeres  ont  voulu  infinuer  à  leurs   ^ 
filles,  étant  mariées  ôc  grofles ,  de  les  imiter ,  & 
de  fe  fervir  de  Sages  feinmes  ,  leur  reprcfentant 
qu'elles  s'en  font  bien  trouvées  \  que  ce  font  elles 
qui  les  ont  reçues  au  monde  j»  6C  que  puifqu'ellcs 

n'en 
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tien  font  pas  mortes,  il  ne  leur  en  arrivera  pas 
pis  qu'à  elles-mêmes  \  &  qu'enfin  fi  par  malheur 
leur  accouchement  étoit  laborieux ,  On  appelleroic 
des  Accoucheurs  pour  les  fecourir.  Ces  raifons 
à  la  vérité  pouvoienten  perfuader  quelques-unes; 
mais  beaucoup  d'autres  fc  fervant  des  mêmes  rai- 
fons, répôndoient  que  pouvant  fe  trouver  d^ns 
leurs  accouchement  des  difficultez  qui  demande- 
roient  le  fccours  du  Chirurgien  ,  elles  airtioienC 
mieux  l'avoir  prefent  pour  y  remédier ,  que  de 
s'expofer  qu'on  lui  annonça  qiie  la  Sage  femme 
demandoit  du  fecours  i  qu'ak>rs  la  peut  les  faifif- 
fant  y  elles  fe  croiroient  en  danger  de  mort  j  qu'* 
elles  évitoient  cet  inconvénient,  qu'elles  avoient 
refprit  en  repos ,  &  qu'elles  fe  croyent  en  fureté 
entre  les  mains  d'un  Accoucheur. 

Par  les  fentimens  où  toutes  les  femmes  fe  trou- 
vent aujourd'hui,  il  paroît  que  la  Diflertation 
fur  les  Accouchemens,  que  ce  bon  Prêtre  donna 
au  Public  il  y  a  plus  de  trente  ans ,  n'a  pas  pro- 
duit le  fruit  qu'il  en  efperoit.  Il  paroît  encore 
^tie  le  Livre  de  l'indécence  qui  contenoit  de  for- 
tes raifons  qui  avoient  èchapé  à  l'Auteur  ano- 
nime ,  n*apas  arrêté  le  progrès  de  cette  méchante 
coutume,  de  fe  faire  accoucher  par  des  hommes. 
En  effet  que  pou  voit- il  attendre  d'un  Livre  plein 
d*inve6tives  contré  les  Chirurgiens  de  Paris , 
eux  qui  ont  élevé  la  Chirurgie  au  degré  de  per- 
fedion  où  elle  eft  ,  &  dont  les  Livres  qui  fortenc 
de  leurs  mains ,  font  traduits  dans  toutes  les  lan- 
gues de  TEurope.  S'il  fe  croyoit  oblige  en  con- 
fcience ,  comme  il  le  dit ,  d'écrire  en  faveur  àts 
Sages- femmes ,  il  le  pouvoir,  mais  avec  douceur 
&  charité ,  &  ne  pas  croire  que  pour  relever  leur 
mérite ,  il  fallut  déclamer  &  fé  déchaîner  contre 
les  Chirurgiens ,  en  les  traitans  d'ignorans ,  ôc 
dire  du  à  peine  fçavcat  ils  placer  une  incifion» 


^^ô  Traite'  gênerai 

Tout  bien  conCmcè  ,  non-  conclurons  ce  Cha- 
pitre en  difaoc  que  Pans  eft  le  lieu  où  font  les 
plus  habiles  Chirurgiens ,  non  feulement  de  la 
France  ^  mais  encore  de  toute  l'Europe  ;  qu'il  eft 
auffi  l'endroit  où  les  Sages- femmes  peuvent  de- 
venir capables  d  exercer  leur  profeffion ,  par  un 
Hôtel-Dieu  où  elles  y  font  leur  apprentiffage ,  & 
par  l'Ecole  de  S.  Colme  où  elles  font  mftruites,  ÔC 
reçues  Mdîrrefles,  avant  que  de  pouvoir  travail- 
ler pour  le  Public-,  c'eft  pourquoi  nous  laiffons 
la  liberté  aux  femmes  de  choifir  un  Chirurgien 
ou  une  Sage- femme  pour  les  accoucher. 


CHAPITRE    VI. 

Tofites  les  mères  devraient  nourrir  leurs 
enfans. 

C'Eft  beaucoup  entreprendre  que  de  vouloir 
perfuader  aux  mères  qu'elles  font  obligées 
de  nourrir  leurs  enfans.  Tant  d'autres  ont  écrit 
fur  cette  mariere ,  qui  n'y  ont  rien  gagné  ,  que  je 
ne  Cîoi  pas  y  pouvoir  reuffir.  Elles  en  ont  tel- 
lement perdu  l'habitude,  que  les  Médecins  n'ont 
plus  la  peine  de  le  défendre  à  celles  qu'ils  trou- 
voient  trop  délicates ,  &  qui  s'obilinoient  à  vou- 
loir être  nourrices  ;  mais  comme  ceci  eft  un  Traité 
gênerai  àts  Accouchemens  ,  &  que  la  nourriture 
des  enfans  en  eft  une  dépendance  ,  je  n'ai  pas  pu 
me  difpen(er  d'en  parler.  Faflè  le  Ciel  que  quel- 
ques unes  le  lailTant  toucher  des  raifons  que  je 
vais  rapporter,  elles  puiftent  fervir  d'exemples,  dj 
aux  autres ,  &  que  routes  les  femmes  ne  fe  con- 
tentant pas  d  être  mères ,  elles  veuillent  encore  ^ 
être  meres-nourrices.  ■ 

Toutes  les  femmes  font  deftinées  à  être  mères  ^ 
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la  Nature  en  les  formant  leur  a  donné  tous  les  or« 
ganes  necelTaires  pour  produire  des  enfans  ;  elles 
doivent  donc  toutes  en  avoir ,  puifque  c'eft  une 
loy  impofée  par  TAuteur  de  la  Nature  ,  dont  ell^s 
ne  peuvent  pas  s'écarter  -,  pour  en  erre  perfuadé, 
il  n'y  a  qu'à  obferver  ce  qui  fe  pafTe  chez  toutes 
les  femmes, 

Aufli-tôt  qu'une  femme  eft  parvenue  à  l'âge 
de  pouvoir  être  mère ,  la  Nature  forme  en  elle 
plus  de  fang  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  fa  confer- 
vation.  Ce  fang  fuperflu  eft  deftiné  pour  la  nour- 
riture des  enfans  qu'elle  doit  avoir  j  c'eft  pour- 
quoi il  fe  porte  tous  les  mois  à  la  matrice ,  lieu 
deftiné  pour  la  production  des  enfans  î  quand  il 
n'y  en  trouve  point ,  ils'échapc^  &  fort  dehors 
pendant  quelques  jours  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  \qs 
ordinaires  \  mais  lorfqu'il  y  a  un  germe,  ce  fang 
fert  à  le  developer  &  le  nourrir  pendant  les  neuf 
mois  qu'il  fejourne  dans  la  matrice  ;  &  l'enfant 
n'en  eft  par  plutôt  forti ,  que  ce  fang  ,  ou  le 
chyle  qui  form.e  ce  même  fang,  fe  porte  aux  mam- 
melles  5  où  étant  fait  lait ,  il  eft  deftmé  pour  nour- 
rir l'enfant,  jufqu'à  ce  qu'il  puiflè  être  nourri 
par  des  alimens  plus  folides  ;  d'où  il  faut  con- 
clure qu'une  mère  qui  met  fon  enfant  en  nour- 
rice, le  prive  de  ce  qui  lui  appartient  de  droit 
naturel,  en  lui  refufant  fon  lait,  qui  n'eft  fait 
que  pour  lui. 

Il  eft  ttUenent  vrai  que  ce  lait  appartient  à 
l'enfant  qui  vient  de  naître,  que  (î  on  le  laiflbit 
en  liberté  coucher  auprès  de  fa  mère ,  par  un  in- 
ftinâ:  naturel  il  en  chercheroit  les  mammelles , 
qu'il  enteteroit  le  lait  comme  font  tous  les  ani- 
maux ,  qui  aufli*t6t  qu'ils  font  nez  cherchent  les 
tétons  de  leurs  mères  ,  &  les  fuccent,  fans  qu'il 
foit  befoin  de  leur  prefenter. 

Il  eft  encore  tellement  vrai  que   ce  lait  n^eft 

Ffij 


^ji  Tp.  ÀITe'  GENBRÂt 

fait  que  pour  lui ,  c'eft  que  fi  on  faifoit  tetct  cé, 
premier  lait  par  un  autre  enfant,  il  Tincommo- 
deroit,  Ôc  en  feroit  malade  ,  pendant  que  Tenfanc 
nouveau  né  s'en  accommode  &c  s'en  nourrit  v 
de  forte  que  ce  qui  eil  bon  à  l'un  ,  devient  un 
poifon  pour  l'autre  ;  ôc  cela  eft  Ci  vrai^  qu'on  ne 
trouve  point  de  mères  qui  veuillent  prêter  fon 
enfant  pour  teter  ce  premier  lait  -,  &  que  celles 
dont  le  iein  eft  engorgé ,  &  dont  l'enfant  fera 
mort,  font  obligées  de  fe  faire  teter  par  leurs 
Gardes,  ou  par  de  petits  chiens. 

Il  eft  encore  vrai  de  dire  que  le  lait  de  la  mère 
convient  mieux  à  fon  enfant  qu'aucun  autre  ^ 
c'eft  qu'avec  une  moindre  quantité  du  lait  de  fa 
mère  ,  il  s'élèvera  mieux  qu'avec  une  plus  grande 
de  celui  d'une  autre  ,  de  forte  qu'avec  un  demi- 
fcptier  du  lait  maternel  par  jour  ,  l'enfant  fe  por- 
tera mieux  qu'avec  une  pinte  de  celui  d'une  nour- 
rice étrangère,  quelque  bonne  qu'elle  foit. 

Ce  qui  prouve  encore  que  le  lait  de  la  mère  eft 
fait  pour  Tenfant ,  c'eft  que  leur  eftomac  s'en  ac- 
commode ,  &  s'en  nourrit  j  on  ne  leur  voit  point 
jetter  le  lait  maternel,  comme  ils  font  fouvenc 
celui  d'une  nourrice  étrangère.  Il  y  a  tant  de  dif- 
férentes qualirez  dans  les  laits  ,  &  fouvent  d  op- 
pofez  les  uns  aux  autres ,  que  tous  les  eftomacs 
ne  peuvent  pas  s'en  accommoder.   On  voit  des 
çnfans  languir  entre  les  mains  de  certaines  nour- 
rices 5  quoiqu'en  apparence  très  bonnes,  pendant 
que  d'autres  fe  portent  bien  avec  des  nourrices 
moins  excellentes  ;  cela  dépend  des  bonnes  ou 
mauvaifes  qualitez  du  lait.    Il  en  eft  comme  des 
plantes  qui  dans  un  terrain  viennent  à  merveille, 
Ôc  qui  periflent  dans  un  autre.    Mais  fans  faire 
courre  le  rif(^ue  à  leurs  enfans  de  trouver  un  bon 
ou  un  mauvais  lait,  les  mères  ne  devroient  pas 
leur  refufer  ce  qui  leur  conviendroic  le  mieux. 
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Bc  qui  leur  appartient  naturellement. 

Si  Ton  fouille  dans  l'Antiquité  la  plus  éloi- 
gnée, on  trouvera  que  toutes  les  mères  nourrif- 
foienc  leurs  enfans.    Eve  a  nourri  les  fiens ,  les 
femmes  des  premiers  habitans  du  monde  ne  fe 
fervoient  point  de  nourrices.  On  crut  en  don- 
ner une  à  MoiTe  ,  mais  c'éroit  fa  mère,  qui  après 
Tavoir  expofé  fur  les  eaux  ne  le  perdoit  poinC 
de  vûe^  &  qui  s'offrit  de  le  nourrir  à  la  PrincefTe 
qui  le  fit  retirer  du  naufrage.  Chez  les  Nations 
les  plus  barbares  &  les  plus  éloignées  ,  les  mères 
allaitoient  leurs  enfans  i  de  chez  les  Chinois  une 
femme  étoit  deshonorée  qui  refufoit  de  le  faire  , 
difant  que  celles-là  tenoient  plutôt  du  caradtere 
d'une  maître  (Te  ou  d'une  courtifanne,  que  celui 
d'une  honnête  femme. 

Dans  les  Ecrits  des  Pères  de  TEglife  il  eft  fou- 
vent  parlé  de  l'obligation  aux  mères  de  remplir 
ce  devoir  ;  on  y  donne  des  louanges  à  celles  qui 
s'en  acquittent,  ôc  on  blâment  celles  qui  préten- 
dent s'en  difpenfer  :  il  y  en  a  qui  les  appellent 
des  marâtres,  des  inhumaines ,  &  des  impies.  Ec 
on  y  ajoute  qu'un  enfant  qui  n'a  point  fuccé  le 
lait  de  celle  qui  la  mis  au  monde,  rellembleaux 
enfans  trouvez  qui  n'aiment  Se  ne  diftinguenc 
plus  leurs  mères,  parce  qu'ils  ont  pris  des  idées 
étrangères  dans  un  lait  étranger.  Et  un  Auteur 
moderne  a  traité  ces  mères  d'adultères ,  parce 
qu'elles  font  une  efpece  d'infidélité  ;  car  fi  ,  félon 
lui,  dans  l'adultère  ordinaire,  la  femme  donne  à 
fes  enfans  un  autre  que  fon  mari  pour  père  ,  dans 
celui-ci  elle  donne  aux  enfans  de  fon  mari  une  au- 
tre qu'elle  pour  mère  -,  ce  font  donc  dans  Tun  des 
enfans  d'emprunt ,  ôc  dans  l'autre  des  mères  em- 
pruntées 

La  fainte  Vierge  qui  doit  fervir  de  modèle  à 
rouces  les  femmes  chrétiennes ,  a  allaité  le  Sauveu^i 
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du  Monde,  les  Reines ,  les  Princefles ,  &  les  Da- 
rnes du  premier  rang ,  anciennement  nourrifToient 
leurs  enfans  ,  elles  s'y  croyoient  engagées  par  les 
loix  divines  Se  humaines.  Ces  mêmes  loix  n'ont 
point  changé  aujourd'hui.  Elles devroient  fuivrc 
de  fi  bons  exemples,  ôc  ne  pas  priver  leurs  enfans 
d'un  lait  que  la  Nature  leur  a  deftiné. 

Ce  n'eft  qu'après  la  naiffance  d'un  enfant  qu'u- 
ne mère  peut  lui  donner  des  marques  de  fa  ten- 
drelTe  maternel  ;  car  avant  qu'il  voye  le  jour 
qu'a-t-elle  fait  pour  lui,  elle  s'eft  prêtée  à  Ton 
mari ,  Se  fou  vent  par  un  autre  motif  que  par  celui 
de  faire  un  enfant.  Elle  Ta  porté  pendant  neuf 
mois  dans  (es  entrailles,  où  elle  la  nourri  de  fon 
fang  par  une  dirpoficion  naturelle  qu'elle  étoit 
obligée  de  fuivre,  de  qu'elle  ne  pouvoir  pas  chan- 
ger i  elle  n'a  donc  rien  fait  pour  lui  jufqu'au  mo- 
ment de  fa  naiffance ,  ôc  ce  n'eft  qu'après  qu*il 
eft  né  qu'elle  peut  lui  donner  des  preuves  de  ccc 
amour  maternel  qu'il  attend  d'elle.  Or  que  peut- 
elle  faire  de  mieux  que  de  lui  continuer  fa  même 
nourriture  ,  en  lui  donnant  ce  lait  que  la  Nature 
envoyé  à  fes  mammelles ,  qui  eft  deftiné  pour  lui, 
ôc  qui  de  droit  naturel  lui  appartient. 

Sielleluirefufecelait,  &  qu'elle  le  mette  en- 
tre les  mains  d'une  nourrice  étrangère,  l'enfant 
ne  lui  a  aucune  obligation  ,  &  elle  le  livre  à  une 
infinité  de  fâcheux  inconveniens  qui  en  peuvent 
arriver  :  eft- on  fure  de  trouver  un  lait  qui  aie 
de  la  convenance  avec  celui  dont  on  le  prive  ;  ôc 
il  y  a  tant  de  différentes  qualitez  dans  le  lait,  qu'il 
eft  rare  d'en  trouver  dont  l'eftomac  de  l'enfant 
s'accommode  au(îî-bien  que  de  celui  qui  eft  fait 
du  même  fang  dont  il  a  été  nourri  dans  le  ventre 
de  fa  mère  ;  de  là  viennent  tant  de  tranchées , 
de  coliques  ,  de  chaleurs ,  de  cris ,  de  rougeurs , 
qui  font  maigrir  l'enfant,  &c  qui  le  jettent  dans. 
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une  langueur  qui  le  fait  périr  ,  &  dont  la  mère 
devient  la  meurtrière. 

Si  la  tendrelTe  maternelle,  &  fi  les  inconve- 
niensoù  une  mère  expoie  (on  enfant  en  lui  don- 
nant une  nourrice  ,  ne  font  pas  aflcz  puiffâns 
pour  la  perfuader  de  le  nourrir  elle-  même  ,  peut- 
être  qu'en  lui  faifant  entre- voir  les  miladies  ^ 
les  infirmitez  qui  lui  en  peuvent  arriver  ,  cela 
pourra  Vy  déterminer  ;  c'eft  ce  qui  m'oblige  à 
lui  reprefenter  une  partie  des  milheurs  qui  lui 
peuvent  furvenir  quand  elle  refufe  fon  lait  à  foa 
enfant. 

Quand  une  feminc  prend  la  refolution  de  ne 
point  nourrir  fon  enfant ,  elle  entreprend  de 
changer  le  cours  des  liqueurs  -,  elle  s'oppofe  aux 
volontez  du  Créateur  ,  qui  a  impofé  la  loy  à  la 
Nature ,  &  elle  condamne  U  Providence  ;  de  là 
tant  d'incommoditez  fâcheufes  ,  tant  de  maladies, 
tant  de  rhumatifmes  ,  &  ranc  d  ablcès ,  de  fchires 
Se  de  cancers  ;  parce  que  le  plus  fubtil  du  laie 
ayant  pris  fon  cours  par  ailleurs ,  le  plus  gfof- 
fier  fe  grumelle  ,  &  caufe  ces  cruelles  maladies  ; 
&  quand  heureufement  pour  la  m^re  ces  maux  ne 
furviendroient  pas  ,  que  de  foins  ne  faut-il  pas 
qu'elle  ait  pour  les  éviter  \  il  faut  que  continuel- 
lement attentive  fur  elle  même  ,  elle  foit  en  garde 
contre  une  infinité  d'accidens  qui  peuvent  fur- 
venir ;  &  enfin  les  incommoditez  de  nourrir  un 
enfant  ne  font  point  comparables  aux  malheurs 
qu'elle  fe  prépare,  quand  elle  veut  s'en  difpenfcr. 
On  remarque  que  les  mères  qui  nourrifiènc 
leurs  enfans  ,  ne  font  pas  des  enfans  fi  fou  vent 
que  celles  qui  ne  les  nourrillent  pas.  Les  femmes 
ont  ordinairement  un  enfant  tous  hs  ans ,  &  les 
nourrices  font  deux  ou  trois  ans  fans  devenir 
grolTes  ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  feparées  de 
leurs  maris.  Ce  feroic  encore  une  rai  fon  qui  de^ 
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vroit  induire  lec  mères  d'être  nourrice^ ,  parce 
que  l'on  compte  beaucoup  plus  de  maladies  qui 
attaquent  les  femmes  grolTes  ^  qu'il  n'y  en  a  qui 
menacent  les  nourrices  :  En  un  mot  on  voit  fou- 
yent  moupir  des  femmes  grolïes  ou  accouchées , 
mais  rarement  des  nourrices. 

Si  une  mère  fe  veut  faire  aimer  de  fon  enfant , 
il  faut  qu'elle  le  nourrice  *,  en  fuccant  fon  lait,  il 
en  prendra  les  mêmes  inclinations  ;  deforte  que 
la  piere  fera  fure  que  fon  enfant  n'en  aura  que  de 
bonnes  quand  il  n'y  aura  qu'elle  qui  l'aura  nourri; 
&c  la  mère  l'ayant  allaité  par  tendreflb  maternelle, 
l'enfant  l'en  aimera  route  fa  vie  par  reconnoif- 
fance. 

On  demande  à  laquelle  un  enfant  doit  être  plus 
redevable  ou  à  fa  mère ,  ou  à  fa  nourrice  ;  on  ne 
balance  point  fur  la  décifion.  On  prétend  qu'il 
doit  davantage  à  fa  nourrice  qu'à  fa  mère ,  parce 
qu'elle  ne  la  nourri  que  pendant  les  neuf  mois 
de  fa  grolTelîe  ,  &  encore  ne  pouvoit-elle  pas  s'ci^ 
difpenfer,  &que  fa  nourrice  l'a  élevé  &  alimenté 
pendant  des  années  entières.  L'a6tion  que  fit  ce 
jeune  Romain  5  prouve  qu'il  étoit  dans  ce  fentir 
ment,  car  revenant  de  l'Armée,  fa  merc  &  fa 
nourrice  allèrent  au  devant  de  lui  :  il  embraffa  fa 
nourrice  la  première ,  (gc  lui  fit  un  plus  gros  pre- 
fpnt  qu'à  fa  mère.  ' 

Il  ne  faut  pas  s'éfonper  fi  la  nourrice  s'empare 
de  l'amiric  de  l'enfant  préferablement  à  fa  mère  ; 
il  n'y  a  qu'à  examiner  la  différence  dont  elle  agif- 
lent  envers  lui.  La  mère  auffi-tôt  qu'il  eft  né  le 
met  en  nourrice ,  &  ne  le  voit  que  rarement.  La 
nourrice  en  a  foin  jour  Se  nuit  -,  elle  le  nettoyé , 
le  berce,  le  chante,  &  lui  donne  fes  neceffitez -, 
auffi-rot  qu'il  crie  ,  elle  lui  découvre  fon  fein  ,ôc 
lui  mettant  fon  mammelon  dans  la  bouche,  elle  lui 
4of]ne  de  quoi  corp^nter  f^  fajm  j  dps  qi^' il  cçv^r 
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mence  à  avoir  de  la  connoiflance  ,  il  la  diftingue 
cjts  autres  femmes ,  il  rit  &  il  gazouille  avec 
elle ,  il  ne  fe  trouve  point  mieux  qu'entre  les  bras 
de  fa  nourrice  qui  le  çareife  &  qui  le  baife  mille 
fois  dans  un  jour  ;  il  entend  fa  voix  ^  &  ne  pou- 
vant pa.ier^  illui  répond  par  (es  geftes,  &  par 
les  ris.  Enfin  c'cft  un  amour  des  plus  tendres ,  que 
la  mère  poficderoit  tout  entier  fi  elle  avoir  voulu 
iè  donner  la  peine  de  le  nourrir. 

Si  les  mercs  étoient  bien  perfiiadées  de  l'cfFec 
que  produit  un  lait  étranger  fur  un  jeune  enfant, 
elles  ne  s'expcferoient  pas  à  tous  les  inconveniens 
malheureux  qui  en  peuvent  arriver.  Toutes  celles 
qui  fe  louent  pour  nourrices ,  font  ordinaire- 
ment des  payfannes  ou  femmes  de  bafie  condi- 
tion ,  que  le  befoin  oblige  de  prendre  ce  parti. 
On  veut  croire  qu'il  y  a  beaucoup  de  ces  femmes- 
là^qui  font  vertueufes^  mais  comme  il  s'en  trou- 
ve dont  les  mœurs  ne  font  pas  bien  réglez  ,  &C 
qui  ont  plus  de  vices  que  de  vertus ,  une  mère  en 
mettant  fon  enfant  en  nourrice ,  rifque  de  lui  en 
donner  une  de  ces  dernières  ;  il  ne  faut  pas  qu'- 
elle s'affure  fur  les  informations  qu'elle  en  aura 
fait  faire  ,  car  tous  les  jours  on  y  eft  trompé. 

S'il  eft  vrai ,  comme  on  n'en  doute  pas ,  &  com- 
me l'expérience  le  fait  voir,  que  l'enfant  tête 
avec  le  lait  les  bonnes  &  les  mauvaifes  qualitez 
de  la  nourrice  -,  &  Ci  par  hazard  une  mcre  croyant 
donner  une  bonne  nourrice  à  fon  enfant ,  elle  lui 
en  donne  une  vicieufe  ,  n'en  eft-elle  pas  refpon- 
fable  devant  Dieu  ?  cet  enfant  qui  auroit  été  hon- 
nête homme  fi  fa  mère  l'avoit  allaité  ,  devient 
quelquefois  un  emporté,  un  fcelerat ,  un  débau- 
ché ,  un  vicieux  ,  parce  qu'il  aura  fuccé  avec  le 
lait  de  fa  nourrice ,  tous  fes  vices  &  tous  Ces  dc- 
faiits.  Si  h  nourrice  aime  le  vin ,  l'enfant  fera 
|un  y  vrogne  5  Ci  elle  eft  bilieufe  &  prête  à  fe  mec* 
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tre  en  colère  ,  il  fera  prompt  &  violent  î  fi  elle 
eft  libertine  &  débauchée ,  il  ne  le  fera  pas  moins, 
Et  c'eft  fur  cet  article  qu'une  mère  doit  faire 
attention,  principalement  quand  c'tft  une  fille, 
afin  qu'elle  ne  reft'emble  pas  à  fa  nourrice. 

On  voit  fouvent  dans  une  famille  de  plufieurs 
cnfans,  qu'il  y  en  a  qui  meurent  jeunes ,  &  d'au- 
tres qui  vivent  long-rems ,  que  les  uns  font  in- 
firmes, qui  mènent  une  vie  languidante  ,  pendant 
que  d'autres  fe  portent  fort  bien  II  n*en  faut  pas 
chercher  d'autre  caufe  que  dans  les  difFerens  laits 
dont  ils  ont  été  allaitez,  fi  la  mère  les  avoit  tous 
nourris  ,  ils  auroient  tous  une  mçmQ  fanté.  Mais 
l'impreffion  que  fait  un  mauvais  lait  fur  un  en- 
fant ,  ne  fe  contente  pas  d'attaquer  le  corps  &  la 
fanté,  elle  palFe  encore  jufqu'à  l'efprit,  &  aux 
mœurs ,  d'où  vient  fouvent  tant  de  defunion  dans 
les  familles  entre  frères  &  lœars  ;  ce  font  les  dif- 
ferens  laits  qui  forment  ces  difFerens  fentimens  ; 
car  s'ils  n'avoient  tetc  qu'un  même  lait ,  le  même 
efprit  Se  l'union  regneroient  dans  la  famille,  com- 
me je  l'ai  obfervé  dans  celle  d'un  Officier  du 
Roy  ^  dont  la  mère  avoit  fept  enfans  qu'elle  avoit 
tous  nourris  de  fon  lait,  ils  jouifibienr,  &  jouif- 
fent  encore  d'une  fanté  parfaite  ,  ôc  vivent  dans 
une  union  fans  pareille. 

Je  finis  ce  Chapitre  en  avertiflTant  les  mères 
qu'il  eft  arrivé  que  des  nourrices  ont  rapporté 
des  enfans  contrefaits  &  eftropiez  ,  pour  n'en 
avoir  pas  eu  allez  de  foin  ,  ou  pour  les  avoir  lailTç 
tomber  ;  que  d'autres  ont  étouffé  des  enfans  pour 
les  avoir  couchez  avec  elles ,  &  que  d'autres  n'ont 
point  fait  de  fcrupule  de  fubftituer  leurs  enfans 
propres  à  la  place  du  nourrilfon  qu'on  leur  avoir 
donné  -,  d'où  je  conclus  que  pour  éviter  ce  mal- 
heur ,  toutes  les  mères  devroienc  nourrir  leurs 
enfans. 
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CHAPITRE    VII.  ' 

^alitez,  Xum  bonne  Nourrice, 

J'Ai  prouvé  par  de  bonnes  raifons  dans  le  Cha- 
pitre précèdent,  que  toutes  les  mères  étoienc 
obligées  de  nourrir  leurs  enfans ,  mais  cette  règle 
n*eft  pas  fî  générale  qu'elle  ne  reçoive  quelqu'ex- 
ception.  Ileft  de  certains  cas  où  elles  ne  le  doi- 
vent, ou  ne  le  peuvent  pas  faire  :  il  en  eft  de  mê- 
me que  de  l'abftinence  de  la  viande  &  du  jeûne 
que  la  Loy  commande  aux  Chrétiens  de  prati- 
quer ,  il  furvient  quelquefois  des  indifpofîtions 
qui  les  ont  empêché  ,  &  comme  c'eft  aux  Direc- 
teurs &  aux  Médecins  à  prononcer  fur  ces  dif- 
penfes ,  je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des  ma- 
ladies qui  empêchent  un  Chrétien  de  jeûner ,  ni 
de  celles  qui  dégagent  une  mère  de  Tobligation 
de  nourrir  fon  enfant  \  je  fuppofe  donc  qu'elle 
en  a  une  caufe  légitime ,  &  qu'il  lui  faut  une 
nourrice ,  je  vais  dans  ce  Chapitre  lui  marquer  les 
qualitez  que  doit  avoir  une  bonne  nourrice ,  afin 
que  lui  donnant  telle  que  je  la  dépeint,  elle  donne 
à  fon  enfant  un  bon  lait ,  qui  fupplée  au  défaut 
du  lien ,  que  la  Providence  n'a  pas  permis  qu'elle 
pût  lui  donner. 

L'âge  le  plus  convenable  d'une  Nourrice  ,  efl: 
depuis  vingt-deux  ans  jufqu'à  trente  ;  pour  nour- 
rir les  Princes  ,  on  n'en  vouloir  point  ni  au  def- 
fous  y  ni  au  defïus  de  cet  âge  ,  parce  que  c'eft  le 
rems  où  une  femme  eft  dans  fa  force  &  fa  vi- 
gueur -,  fon  lait  doit  être  entre  deux  &  trois  mois , 
parce  que  plus  jeune  il  peut  n'être  pas  encore  épu- 
ré ,  &  la  nourrice  peut  n'être  pas  encore  nette  des 
vuidanges  de  fes  couches ,  &  plus  âgée  elle  pour- 
roit  ne  pas  nourrir  l'enfant  jufqu'au  tems  qu'il 
le  faudroit  fevrer. 
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Beaucoup  de  Dames  font  difficulté  de  choifîr 
une  Nourrice  qui  le  feroit  de  (on  premier  enfant, 
parce  qu'elles  prétendent  que  n'en  ayant  point 
encore  élevé ,  elles  ignorent  la  manière  dont  il  les 
faut  gouverner  ;  &  de  plus  c'eft  qu'on  veut  qu'- 
elles ayent  fait  quelques  nourritures  ',  ce  qui  prou- 
ve la  bonté  de  leur  lait.  Et  de  deux  Nourrices 
dont  l'une  aura  nourri  fon  enfant ,  &  l'autre  l'en- 
fant d'autrui ,  on  doit  préférer  la  dernière ,  parce 
qu'on  eft  fure  que  fon  lait  eft  convenu  à  un  en- 
fant étranger ,  &  qu'on  ne  peut  pas  répondre  que 
le  lait  de  celle  qui  n'a  nourrit'que  fes  enfans ^  foit 
propre  à  d'autres. 

Lgs  meilleurs  nourrices  font  celles  qui  font 
d*un  tempérament  fanguin  ,  Se  qui  ont  les  che- 
veux noirs  ,  ou  d'un  châtain  brun  i  les  mauvaifes 
font  celles  qui  font  d'un  tempérament  bilieux  ou 
mélancolique ,  qui  ont  les  cheveux  blonds  ou  roux, 
&  qui  ont  des  taches  de  touffeurs  répandues  fur 
le  vifage.  Il  faut  qu'une  bonne  Nourrice  foit 
d'une  conftitution  forte  &  robufte  ,  pour  refîftejr 
aux  veilles  &  aux  fatiques  d'une  nourriture  ,  qu'- 
elle foit  plutôt  grafle  que  maigre  ,  qu'elle  ait  bon 
appétit ,  &  qu'elle  ne  foit  point  délicate  (ur  le 
boire  &  fur  le  manger  -,  qu'elle  foit  gaye  &c  de 
bonne  humeur,  ayant  toujours  le  mot  pour  rire  j 
qu'elle  ne  foit  point  fujette  à  aucune  incommodi- 
té î  qu'elle  n'ait  ni  menftrues ,  ni  fleurs  blanches  '^ 
qu'elle  ne  fente  point  mauvais  ni  de  la  bouche,  ni 
des  aiiTelles  ,  ni  des  pieds  i  qu'elle  n'ait  point  de 
dents  gâtées ,  &  qu'elle  les  ait  toutes  -,  qu'elle  ait 
la  peau  blanche  &  nettes ,  fans  galles  ni  gratelles  ; 
enfin  qu'elle  aie  tous  les  lignes  d'une  bonne 
fan  té. 

Il  y  a  des  Dames  qui  veulent  que  les  Nourrices 
qu'elles  choifiiTent  ayent  quelque  traits  de  beau- 
té ,  plutôt  que  de  laideur  j  qu'elles  foient  gracieu- 
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les  dans  leur  parler  ,  n'en  voulant  point  de  tout 
à  fait  groiïieres  j  qu'elles  foient  bien-faites  dan» 
leurs  tailles ,  n'étant  ni  trop  grandes,  ni  trop  pe- 
tites ,  ni  boilues ,  ni  boiteules ,  &  qu'elles  n'aycnt 
pas  même  l'accent  de  leurs  pays ,  parce  qu'elles 
pourroient  le  communiquer  au  nourriflon  lorf- 
qu'il  commenceroit  à  parler. 

Il  ne  fuffit  pas  qu'une  femme  ait  toutes  ces  bon- 
nes qualitez  pour  être  parfaitement  bonne  nour- 
rice ,  mais  il  faut  encore  que  celles  Ats  mam- 
melles  &  du  lait  y  répondent ,  &  qu'elles  les  ac-» 
compagnent,  parce  qu'elles  en  font  les  princi- 
pales. 

Pour  former  une  belle  gorge ,  il  faut  que  les 
mammelles  foient  rondes  ,  dures ,  fermes,  atta- 
chées à  la  poitrine ,  médiocrement  élevées ,  ôc  noii 
pendantes ,  mais  ce  ne  font  pas  celles-là  qui  fong 
une  bonne  nourrice  ,  il  faut  au  contraire  qu'elle» 
ne  foient  pas  fi  fermes ,  ni  fi  attachées  à  la  poitri- 
ne ,  qu'elles  s'avancent  en  dehors  en  forme  d« 
poire  j  qu'elles  n'ayent  befoin  d'être  foutenues, 
&  qu'elles  foient  raifonnablement  groffes  pout 
contenir  plus  de  lait.  Un  petit  fein  &  charnu  ne 
peut  pas  faire  une  bonne  Nourrice ,  car  il  ejft  im- 
poffible  qu'une  petite  bouteille  puifTe  contenir  au- 
tant de  liqueur  qu'une  grofle ,  il  faut  que  le  mam- 
mellon  ne  (oit  point  trop  gros ,  parce  qu'il  em- 
pliroit  trop  la  bouche  de  l'enfant  -,  il  faut  qu'il  aie 
la  figure  &  la  grofTeur  d'une  noifettc ,  &  qu'il 
foit  percé  de  plufieurs  petits  trous  pour  laiflec 
échaper  facilement  le  lait,  afin  que  l'enfant  n'ail 
pas  beaucoup  de  peine  à  le  fuccer. 

Tous  les  laits  dc  font  pas  également  bons,  quand 
il  eft  fereux ,  il  s'échape  trop  facilement ,  &  n» 
nourrit  pas  aflèz  l'enfant  -,  s'il  eft  trop  épais ,  ï\ 
a  de  la  peine  à  fortir ,  &  il  eft  difficile  à  digérer  ; 
s'il  eft  acre^  il  dopnç  de$  cranchée^  à  l'enfant  ;  s'il 
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eft  jaune,  c'eft  qu'il  y  a  trop  de  bile  •,  s'ileft  chaud^ 
il  donne  des  échauboulures  à  l'enfant,  &  ainiî 
des  autres  qualitez  qu'il  peut  avoir.  Il  faut  qu'il 
foie  de  bonne  confiftance ,  blanc  ,  doux  ,  ôc  un 
peu  fucré  i  de  qu'en  ayant  fait  tirer  fur  fa  main  , 
on  ne  le  fente  point  trop  échaufté,  ôc  qu'il  ne  s'y 
attache  point  trop  ^  ni  qu'il  ne  s'en  écoule  point 
avec  trop  de  facilité  5  &  il  faut  auiïî  que  l'enfant 
ayant  commencé  à  tetcr^  en  le  retirant  du  teron  ^ 
on  voye  for  tir  le  lait  du  mammellon  par  pluiîeurs 
rayons ,  comme  feroit  l'eau  d'un  arrofoir. 

Apres  avoir  trouvé  dans  une  Nourrice  toutes 
ces  bonnes  qualitez  dont  nous  venons  de  parler  ^. 
il  en  eft  encore  une  qui  cft  la  principale ,  c*eft  qu'- 
elle foit  de  bonne  vie  &  de  bonnes  mœurs  ;  car 
s'ileft  vrai  qu'elle  puifle  communiquer  (es  vices 
à  l'enfant ,  il  faut  tâcher  d'en  trouver  une  qui 
n'en  ait  aucun ,  &  qui  foit  au  contraire  fage  , 
prudente  j  fociable  &  joyeufe.  Il  ne  faut  point 
qu'elle  foit  ni  emportée  ,  ni  querelleufe,  &  qu'- 
elle n*aime  point  trop  ni  le  vin ,  ni  les  hommes  ; 
Se  pour  cet  eftet  il  faut  s'en  informer  avant  que 
de  la  retenir  ;  &  voici  comme  on  en  ufoit  à  l'é- 
gard des  Nourrices  pour  les  Enfans  de  France. 

De  toutes  lés  Nourrices  qui  fe  prefentoient 
deux  mois  ou  fîx  femaines  avant  que  la  Reine  dût 
accoucher ,  on  en  choifiiToit  les  quatre  meilleures  , 
dont  on  retenoit  les  noms  Se  les  demeures  :  en- 
fuite  le  premier  Médecin  envoyoit  une  perfonne 
de  confiance  pour  en  faire  les  informations  des 
vie  de  moeurs.  Cette  perfonne  s'adrefloitauCuré, 
dont  il  prenoit  un  Certificat  qu'elle  étoit  de  la 
Religion  Catholique  ,  <ju'elle  fer  voit  bien  Dieu  , 
&  qu'elle  frequentoit  les  Sacremens.  Il  en  prenoit 
un  autre  de  Ion  Chirurgien  ordinaire  ,  qui  aflu- 
loit  qu'il  n'avoit  point  connu  qu'il  y  eut  aucunes 
maladies  contagicufes ,  comme  écrouelles,  épilep- 
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«e  dans  toute  la  famille.  Il  aflcmbloit  enfuite  (es 
voifins,quilui  certifioient  qu'elle  étoic  de  bonne 
conduire,  &  qu'elle  avoit  toujours  bien  vécu 
avec  fon  mari  éc  fes  voifins.  Sur  ces  bons  témoi- 
gnages on  les  mettoit  chez  la  Gouvernante  àts 
Nourrices ,  où  elles  avoient  chacune  une  cham- 
bre, &  nourriflbient  chacune  leur  enfans  en  at- 
tendant  que  la  Reine  accoucha.  Elle  n'éroit  pas 
plutôt  accouchée  que  les  Médecins  alloient  vifî- 
ter  ces  Nourrices ,  &  ils  choifîffbient  des  quatre 
celle  qui  pour  lors  étoit  la  meilleure ,  ô^  les  trois 
autres  reftoient  chez  la  Gouvernante  ,  pour  n'en 
pas  manquer ,  en  cas  qu'on  fût  dans  la  neceflité 
d'en  changer. 

Je  trouve  à  propos  d'agiter  ici  deux  qucftions, 
lefquclles  on  n'a  point  encore  décidées  pofinve- 
menc  ;  la  première  eft  de  fçavoir  ^  s'il  eft  plus 
avantageux  pour  l'enfant ,  que  la  Nourrice  ait  fes 
ordinaires  ,  ou  qu'elle  ne  les  ait  point  :  la  féconde, 
s'il  eft  plus  à  propos  qu'une  femme  vive  avec  fon 
mari ,  ou  qu'elle  en  foit  feparée  pendant  qu'elle 
eft  Nourrice. 

C'eft  le  fentiment  de  toutes  les  Dames ,  que  les 
femmes  ne  doivent  point  être  réglées  pendant 
qu'elles  font  nourrices  y  c'eft  ce  qui  fait  qu'elles 
les  changent  auftirôt  qu'il  leur  paroît  quelque 
chofe  ,  prétendant  que  ce  fang  qui  s'échape  tous 
\qs  mois ,  eft  autant  de  nourriture  dérobée  à  l'en- 
fant. Ce  fentiment  eft  vrai  femblable  ,  mais  il 
n'eft  pas  toujours  vrai ,  puifqu'il  faut  faire  une 
diftindion  ,  fi  dans  le  rems  qu'une  Nourrice  à  fes 
ordinaires,  fon  lait  diminue  ,  &  qu'il  foit  jaune  , 
acre  &  fereux  ,  il  faut  la  changer  -,  mais  fi  elle  a 
autant  de  lait ,  &  que  la  qualité  en  foit  atifli  bon- 
ne ,  il  faut  la  contmuer ,  parce  que  cet  évacua- 
tion qui  s'eft  faite  de  ce  fang ,  n'en  marque  que 
la  plénitude  ^  ^  non  pas  la  mauvaife  qualité  ;  il 
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n'eft  pas  furprenant  qu'une  pay(anne  ou  la  f'etfP 
me  d'un  arcifan ,  qui  Te  tiouve  dans  une  bonne 
maifon  où  elle  eft  bien  nourrie ,  ne  fafîe  plus  de 
fangque  iielle  étoit  chez  elle  réduire  à  un  rres- 
petit  ordinaire  j  de  forte  que  ce  fang  qu'elle  fait 
de  plus  j  doit  nece (Ta i rement  s'évacuer  par  les 
voyes  ordinaires,  quand  d'ailleurs  il  en  refte  fuf- 
fifamenc  pour  nourrir  rcnfant* 

Chez  toutes  les  Dames  du  premier  rang  ,  on  a 
foin  de  feparer  la  Nourrice  de  fou  mari  v  on  lui 
donne  une  Gouvernante  qui  la  garde  à  vue ,  pour 
empêcher  que  le  mari  n*cn  af>proche  ,  dans  la 
crainte  qu'elle  ne  devienne  giolu:,  &  qu'elle  ne 
donne  du  mauvais  lait  à  l'enfant.  Cette  précau- 
tion eft  un  bien  fî  la  Nourrice  eft  d'un  tempéra- 
ment tranquille  ^  &  indifférente  aux  carefles  des 
hommes  *,  mais  c'cft  un  mal  fi  elle  eft  d'une  com- 
plcxion  amoureufe,  &  fenfible  aux  plaifirs  de  l'a- 
mour i  car  quand  cette  paffion  s'eft  emparée  de 
fon  cœur  ,  &  qu'elle  a  de  Tardeur  de  revoir  fon 
mari,  elle  devient  inquietté^  de  méchante  hu- 
meur ,  elle  dort  peu ,  Ôc  elle  n'a  plus  tant  d'ap- 
pétit ,  ôc  par  confequent  fon  lait  diminue ,  de  le 
peu  qu'elle  en  a  devient  fereux  &  cchaufFé ,  ce 
qui  oblige  de  les  changer.  Et  on  a  vu;  des  Nourri- 
ces des  Princes  avoir  tant  de  fureur  de  revoir  leurs 
maris ,  qu'elles  preferoient  d'en  fortir  aux  égardr 
qu'elles  dévoient  avoir  pour  leurs  fortunes.  On 
demande  s'il  ne  faudroit  pas  mieux  laiffer  la  li- 
berté aux  Nourrices  de  voir  leurs  maris,  tant 
pour  le  repos  dçs  Nourrices ,  que  pour  le  bien  de 
l'enfant.  On  prétend  que  cela  remettroit  le  calme 
dans  les  humeurs  de  la  Nourrice  ^  qu'elle  en  feroic 
plus  tranquille ,  &  qu'elle  attendroit  avec  moins 
d'impatience  le  tems  de  fevrer  fon  nourriftbn  ;  ÔC 
on  dit  aufli  que  fon  lait  en  feroit  meilleur,  parce 
que  les  particules  de  la  fcsnence  retenue  pendant 

le  tems 
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le  tems  qu'elle  ne  voit  point  fon  mari ,  ne  fe  mê- 
ïeroient  point  avec  fon  lait ,  étant  évacuée  d'ail- 
leurs ,  ce  qui  ne  rendroit  point  fon  lait  acre  ÔC 
échauffé ,  comme  il  arrive  de  tems  en  tems.  On 
cite  mille  exemples  de  mères  qui  ont  nourri  tous 
leurs  enfans ,  Ôc  dont  les  maris  ne  fe  feparoienc 
point  d'elles ,  ÔC  qui  cependant  ont  fait  de  très- 
belles  nourritures. 

On  étoit  autrefois  fi  rigide  fur  k  feparation 
des  maris,,  qu'on  ne  pardonnoir  pas  à  une  Nour- 
rice qui  auroit  feulement  parlé  à  fon  mari.  En 
voici  un  exemple ,  une  des  premières  Nourrices 
du  Dauphin  ,  qui  a  été  depuis  Louis  XIV.  Roy 
de  France  ,  étoit  de  PoifTy  -,  la  Cour  étoit  pour 
lors  au  Château  neuf  de  S.  Germain.  Louis  XIII 
ravi  d'avoir  un  fils ,  lalloit  voir  tous  les  jours , 
&  s'entretenoit  avec  la  Nourrice,  qui  lui  conroit 
plufieurs  avantures  amoureufes ,  arrivées  entre 
les  Dames  de  Poifly  ôc  les  Moufquetaires  qui  y 
croient  en  quartier ,  ce  qui  fût  cauie  que  le  Roy 
en  fit  quelques  reprimendes  à  leur  Commandant , 
€n  lui  ordonnant  de  mieux  veiller  fur  leur  con- 
duite. Le  mari  de  la  Nourrice  impatient  de  voir 
fa  femme ,  rodoit  autour  du  Château  ,  la  Nour- 
rice qui  Tapperçut  defcendit  un  moment  pour  lui 
parler  fur  une  des  terrafles  du  Jardin  ^  le  Mouf- 
quetaire  qui  étoit  en  fentinelle  fur  cette  terrafle 
l'apperçut ,  Ôc  ne  laifïa  pas  perdre  cette  occafîon 
de  fe  vanger  des  difcours  qu'elle  avoit  tenue  au 
Roy  fur  leurs  avantures ,  il  l'a  dénonça ,  de  elle 
fut  changée. 


Çg 
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CHAPITRE  VIII. 

Du  choix  Xunt  Garde  d* Accouchées. 

LA  fonâ:ion  de  Garde  d'Accouchées  n*eft  pas 
un  métier  où  il  faille  faire  apprenriflage  pour 
rapprendre  ,  c'eft  proprement  une  routme  qui 
s'acquiert  à  force  de  garder  des  femmes  en  cou- 
ches j  de  forte  que  celles  qui  doivent  être  les  plus 
halÂles,  font  celles  qui  en  ont  le  plus  gardé. 

Cet  emploi  quoiqu'il  ne  paroiflb  pas  beaucoup 
difficile,  n'y  ayant  qu'à  exécuter  ce  que  TAccou- 
cheur  ou  la  Sage- femme  ordonnent,  demande 
néanmoins  un  certain  fçavoir-fàire  pour  s'en  bien 
acquitter.  Une  jeune  perionne  ne  doit  point  em- 
brafler  cette  fonc^lion  ,  parce  qu'elle  ne  pourroit 
s'attirer  cette  confiance  neceflaire ,  il  faut  qu'une 
femme  foit  dans  la  force  de  fon  âge ,  &  qu'elle 
ait  au  moins  trente  ans  pour  pouvoir  avoir  ac- 
quis l'expérience  du  monde  y  il  ne  faut  pas  qu'-* 
elle  foit  trop  âgée ,  car  elle  ne  pourroit  réiifter 
aux  fatigues  qu'il  faut  elTuyer  dans  cet  emploi , 
ni  veiller  l'Accouchée  dans  les  maladies  qui  lui 
peuvent  furvenir. 

Il  faut  qu'une  Garde  ait  un  extérieur  gratieux , 
qu'elle  ait  de  l'eiprit  &c  de  la  politefle  pour  en- 
tretenir agréablement  l'Accouchée  dans  le  rems 
qu'elle  fe  trouve  feule  avec  elle ,  S<  pour  faire  les 
honneurs  des  vifires  que  reçoit  l'Accouchée,  ôc 
dont  la  Garde  eft  la  maîtrcire  d^s  cérémonies  ;  il 
ne  faut  pas  qu'elle  loitbabillarde,  &  rapporteufe 
de  tour  ce  qui  fe  palFe  dans  le  domeftique  ,  prin- 
cipalement de  ce  qui  pourroit  fâcher  l'Accou- 
chée y  il  faut  qu'elle  foit  fidelîe  i'ur  le  récit  qu'elle 
fait  à  l'Accoucheur  ou  au  Médecin ,  de  ce  qui 
s'ell;  pailé  depuis  leur  dernière  vifitc ,  5c  qu'elle 
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foin  exadte  â  exécuter  ce  qu'ils  auronr  ordonné  -, 
car  il  y  en  a  qui  pievenucs  d'une  bonne  opinion 
d'elleji- mêmes  ^  Te  donnent  la  liberté  de  traiter  les 
Accouchées  à  leur  mode  ,  ce  qui  eft  un  grand  dé- 
faut dans  une  Garde  ,  quand  elle  fe  croit  plus  ha- 
bile que  les  autres  ,  parce  que  fouvent  les  pauvres 
Accouchées  en  fouffrent ,  Ôc  font  les  vidimes  de 
leur  ignorance. 

Il  ne  faut  point  encore  qu'elle  croye  toutes 
les  erreurs  populaires  qui  fe  font  répandues  fur 
les  Accouchemens ,  elle  ne  doit  point  en  entre- 
tenir TAccouchée ,  de  crainte  que  cela  ne  faffe 
quelque  impreflion  fâcheufc  fur  fon  efprit.  £lle 
doit  erre  fobre  fur  le  boire  &  le  manger ,  &  fur 
tout  éviter  de  fe  prendre  de  vin  ,  parce  qu'étant 
trop  endormie ,  elle  manqueroit  au  fervice  qu*- 
elle  doit  rendre  à  l'Accouchée  aux  heures    re- 

Il  eft  du  devoir  de  la  Garde  d'être  chez  la  fcm- 
îTie  grofl'e  quelques  jours  avant  qu'elle  accouche  , 
d'examiner  s'il  ne  manque  rien  aux  linges  necef- 
faires  tant  pour  la  mère  que  pour  l'enfant  y  de 
tenir  prêt  tout  ce  qui  convient  à  l'accouchement , 
ôc  pendant  que  la  femme  eft  en  travail,  d'être  à 
portée  pour  donner  tout  ce  qu'on  lui  demande* 

C'eft  la  Garde  qui  doit  ncttoyei  Ter-fant  aufti- 
tôt  qu'il  eft  venu  au  monde  ,  &  i'emmaillotter  de 
manière  qu'aucune  des  parties  de  fon  corps  ne 
foient  gênées  ou  incommodées  ;  c'eft  elle  qui  doit 
Veiller  la  nuit  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  baptifé  , 
dans  la  crainte  qu'il  ne  lui  arrive  que'quc  acci- 
dent avant  que  d'avoir  reçu  ce  Sacrement  ',  elle 
doit  en  avoir  aufli  un  très  grand  foin  julqu'à  ce 
qu'il  ait  été  mis  entre  les  mains  de  fa  Nourrice. 

Il  faut  enfuite  qu'elle  donne  tous  fes  foins  à 
l'Accouchée  avec  une  exactitude  continuelle,  qu'- 
elle n'employé  dans  les  lavemens  qu'elle  lui  don« 
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îiera ,  ni  dans  ies  décodions  donc  elle  baffineta 
les  parties,  aucuns  remèdes  extraordinaires,  parce 
que  les  plus  fimples  font  les  meilleurs  ;  &  que 
s'il  en  falloit  quelqu'un  de  particulier  ,  elle  ne 
le  feroit  que  de  l'avis  du  Médecin  &  de  l'Ac- 
coucheur 5  il  ne  faut  point  qu'elle  faffe  la  Char- 
latane  en  voulant  perfuader  à  TAccouchée  qu'elle 
a  des  remèdes  pour  raffermir  le  fein  ,  pour  effa- 
cer les  rides  dû  ventre ,  &  pour  rétrécir  les  parties 
trop  dilatées  par  racconchement ,  ce  font  tous 
fec rets  qui  ne  tendent  qu'à  tirer  de  l'argent ,  &C 
qui  ne  produifent  aucun  des  effets  qu'elles  pro- 
mettent ,  la  Nature  a  donné  à  ces  parties  des  ref- 
forts  capables  de  les  dilater  pour  laiffer  fortir 
l'enfant,  &  de  les  refferrer  lorfqu'il  eft  forti. 

Les  principales  fondions  de  la  Garde  ,  font  de 
donner  tous  les  jours  à  l'Accouchée  un  lavement 
fait  avec  une  décoétion  d'herbes  émoUientes  , 
quelque  cuillerée  d'huile  d'amandes  douces,  ÔC 
un  peu  de  miel^  s'il  convient  d'en  donner  ^  de 
bafîiner  deux  fois  le  jour  les  parties  avec  une  dé- 
co6tion  d'orge  ôc  de  cerfeuil,  de  changer  de 
chauffois  autant  de  fois  qu'il  font  falis ,  de  ne 
point  trop  ferrer  (es  bandages ,  pour  vouloir  la 
rendre  de  belie  taille ,  de  lui  donner  fa  nourriture 
à  heures  réglées,  de  ne  la  point  trop  prefler  de 
manger  ,  de  ne  la  point  laifîer  parler  beaucoup  , 
de  ne  point  permettre  qu'elle  forte  de  fon  lie 
avant  que  les  neuf  jours  foient  palîez ,  de  ne  point 
recevoir  (ss  vifîres  que  le  plus  tard  qu'elle  pourra, 
ôc  d'empêcher  que  les  femmes  qui  ont  de  la  pou- 
dre parfumée  ,  ou  qui  fentent  quelque  odeur, 
n'approchent  de  fon  lit. 

Avec  une  pareille  couduitc  une  couche  ne  peut 
pas  manquer  d'être  heureufe  ;  ôc  lorfque  l'Ac- 
couchée a  rétablit  fesi forces,  &  qu'elle  eft  ea 
état  de  fortir ,  elle  doit  aller  à  l'Eglife  pour  en 
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remercier  Dieu  ,  de  faire  la  cérémonie  de  s'y  faire 
releverpar  un  Prêtre  :  c'eft  Tufage  que  la  Garde 
Ty  accompagne ,  qu'elle  y  porte  un  cierge  &  un 
pain,  fur  lequel  le  Prêtre  jette  de  l'Eau benîte, 
de  y  donne  la  benedidion.  Enluite  la  Garde  ayant 
reçu  fon  falaire ,  elle  prie  Dieu  que  dans  un  an 
elle  puilTe  lui  rendre  le  même  lervice. 

Je  finis  en  faifant  obferver  que  les  Dames 
chétiennes  les  plus  régulières ,  ne  doivent  poinc 
approcher  de  leurs  maris   avant  que  d'avoir  été 
rendre  ce  devoir  à  Dieu  de  à  l'Eglifc.  Et  comme 
la  Loy  ancienne  ne  permettoit  poinr  aux  femmes 
accouchées  d'aller  au  Temple  qu'après  les  qua- 
rante jours  expirez ,  qui  étoit  le  terme  marqué 
pour  leur  purification.  Ce  terme  paroifloit  trop 
long  aux  maris  &  aux  femmes  qui  s'aimoienc 
d'un  amour  mutuel  ;  8c  c'étoit  à  la  vérité  mettre 
leur  continence  à  une  rude  épreuve  ;  l'Eglife  com- 
me une  bonne  mère,  n'oblige  plus  les  femmes 
d'obferver  cette  Loy  ,  elle  ne  leur  marque  point  le 
tems ,  &  aujourd'hui  elle  les  y  reçoit  lorfqu'ellcs 
s'y  prefcntent. 

Fin  du  fixiéme  &  dernier  Livre» 
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L'on  doit  le  remuer  deux  ou  trois  fois  par  jours  ,  ibid. 
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LA  femme  peut  avoir  deux  enfans ,  parce  qu'elle  a 
deux  mammelles ,    ielon  quelques    Nacurali- 
ftes ,  "  131 

La  Lune  ne  contribue  en  licn  à  faire  des  garçons  ou  des 
filles ,  130 
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A  laquelle  l'enfant  eft  plus  redevable  à  fa  mère  ôti 
à  fa  nourrice ,  .  4^6 

Môle.  Ce  que  c'eft  ,  179 
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NErfs  de  la  mat  ri  de  ,  4  î 
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Celui  de  la  mère  eft  le  meilleur  de  tous  ,  407 

On  ne  doit  commencer  à  lui  donner  de  la  bouillie  qu'à 
quatre  mois ,  4  o  S 
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leurs  enfans  ,  A^9 
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Leur  figure,  4J 
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Leur  ufage ,  ibid^ 
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vcs  mêmes  Auteurs  l'approuvent  fur  une  femme  mor- 
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Deux  raifons  qui  obligent  de  la  faire  fur  une  femme 
morte  ,  j  1 1 
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la  faire  ,  315 
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Penil  ou  pubis ,  4  j 

Pertes  de  fang  des  femmes  grofles  3  166 

Différence  des  pertes    de  fang  d'avec  le   fliiX  men- 
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Conduite  qu'on  doit  tenir  dans  les  pertes  de  fang,  ibid. 
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Ces  pertes  ne  finiflent  que  par  l'accouchement  ,     170 
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Les  femmes  fanguines  &  replettes  y  font  fu jettes ,  ibtd^ 
Ces  pertes  proviennent  de  quatre  caufes  ,  330 

Il  faut  y  remédier  promptemcnt ,  ibid. 

Remèdes  pour  les  arrêter  ,  331 

Conduite  que  les  femmes  doivent  tenir  après  en  être 
guéries ,  3  5  x 

Peflaife.  Ce  que  c'eft,  3  \o 

Matière  des  pefîaires ,  ibid. 

Il  y  en  a  de  pluficurs  figures,  ibid* 

Manière  de  les  appliquer  ,  3  4 1 

Placenta.  Ce  que  c'eft  j  10^ 

Sa  figure  >  107 

Sa  compofition  ,•  ibid, 

5 on  ufage ,  i  o  g 
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Placenta  &  fa  fituation  ,  185 
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Planche  qui  fait  voir  un  enfant  forme  dans  une  trompe 
de  U  tnacrice  ;  l. 
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Exemples  d^enfans  formez  hors  la  matrice  ^  5 1 

î?rcparatifs  necenaires  pour  l'accouchement ,  205 

Sentiment  de  Mauriceau  fur  ces  préparatifs  ,         204 

Examen  de  ces  fentimens ,  x  o  c 

Il  faut  préparer  un  petit  lit ,  qu'on  appelle  lit  de  tm- 

'V-iil  ,  209 

"Utilité  qu'on  tire  de  ce  lit  de  travail  j  210 

Kemedes  qu'il  faut  avoir  tout  prêts ,  211 

Prépuce  du  clitoris  ,  ^f 

Prépuce ,  membrane  de  la  verge ,  2  4 

Proftates ,  corps  glanduleux  ,  18 

Leur  fituation  ,  ibid. 

Leurs  ulages  ,  i  ^ 

Pioltates  des  femmes ,  4^ 
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QUalitez  d'une  bonne  Nourrice  ,  AS 9 

Celles  d'un  tempérament  fanguinfont  les  meil- 
leures ,  460 
Les  brunes  font  préférables  aux  blondes ,  4^1 
Il  faut  que  la  Nourrice  ait  plutôt  le  fein  gros  que 

petit ,  tbid» 

Elle  doit  être  vertueufe  ,  enjouée  &  de  bonne  hu-^ 

meur ,  4^4 

Qiialitez  neceflaires  dans  une  Sage-femme  ,  41e 

Il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  ni  trop  vieille  ,  ni   trop 

jeune  ,  417 

Les  meilleures    Sages-femmes   du  Royaume  font  à 

Paris ,  418 

C'ell  à  r  Hôtel-Dieu  où  elles  font  leur  apprenti  flage  , 

ihid, 
C*eft  à   faint  Cofme  où  elles  font  inftruites  &  reçues 

Maîtreffes  ,  ihid» 

Il  faut  qu'elles  appellent  du  fecours  dans  les  necefTitez 

prefl'antes  ,  41^ 

Elles  ne  doivent  donner  aucuns  remèdes  violens  ,  ihid. 
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Elles  doivent  être   difcrettes  ,  vercueu.fes    &  fages , 

comme  le  nom  le  porte  ,  .  .  411 

Qualitez  requifes  au  Chirurgien- Accçu,çh^yH^,        ^^5 

11  doit  être  Maître  Chirurgien  à  Paiis^^f^  414 

L'Hôtel -Dieu  de  Paris  eil  la  meilleure  Ecole  pour 

apprendre  les  accouchemens ,  ibid. 

Il  doit  être  doux ,  affable  ,  difcrct  &  dcfinterellc,  41/ 
Il  doit  çvitcr  autant  que  faire  fe  pourra  i'uiàge  des  in- 
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ftriiroens  ,  z  5;  4 

Quand  c'eft  l'arriere-faix  qui  vient  le  premier  ,        19^ 
Cet  accouchement    eft  toujours  accompagne    d'une 
perte  de  fang  ,  ihid, 

Caufes  de  cette  perte  ,  z^j 

L'enfant  eft  toujours  tres-foible  dans  ces  accouche- 
mens ,  ii,id. 

Erreur  des  Sages-femmes  fur  cette  foiblefTc  ,        2. 9  8 
Quand  c'eft  le  cordon  qui  fe  prefente ,  z  9  4 

Cet  accouchement  eft  mortel  pour  l'enfant ,        ibid. 
Caufes  de  la  fortie  de  ce  cordon  ,  2^  j 

Cet  accouchement  demande  de  la  promptitude  plus 
qu'aucun  autre ,  ihid» 

Quand  la  tête  eft  reftée  feparce  du  corps ,  i6i 

Caufes  de  cette  feparation  ,  z6z 

On  ne  peut  tirer  cette  tête  qu'avec  un  ou  deux  cro- 
chets ,  2.64 
Conduite  qu'il  faut  tenir  pour  y  réulîir  ,  265- 
Quand  la  tête  de  l'enfant  eft  trop  grofle  ,  270 
On  ne  peut  l'avoir  que  par  le  crochet ,  271 
On  ne  doit  s'en  fervir  qu'aux  enfans  morts  y  272 
Hiftoire  d'une  Dame  de  Verfailles  dans  un  pareil  ac- 
couchement, 273 
Quand  la  tête  fortie  l'enfant  eft  arrêté  par  les  épaules , 

278 

Raifons    pourquoi  il  faut  faire   cet    accouchement 

promptement  ,  279 

Comment  il  le  faut  faire ,  ibid. 

Quand  le  col  de  la  matrice  fe  prefente  ,  z66 

Ce  qu'il  faut  faire  dans  ces  fortes  d'accouchemens , 

268 
Ce  qu'il  faut  obferver  après  Taccoucheraent  ,        ibid. 
Conduite  que  doic  tenir  la  femme  après  un  pareil  ac- 
couchement ,  269 
Quand  l'enfant  eft  hydropique  ou  monftrueux  ,         291 
Hiftoire  rapportée  par  Mauriceau  fur  ce  fait ,       292 
Si  l'enfant  eft  monftrueux  ,  c'eft  à  la  prudence  de  l'Ac- 
coucheur d'y  remédier,  295 
Quand  l'enfant  prefente  la  face  ,  276 
Il  faut  faire  cet  accouchement  par  les  pieds ,         277 
Moyens  d'y  rcuftir  ,  278 
Q^and  l'enfant  prefente  l'épaule  ,  284 
IJ  faut  le  retourner  pour  l'avoir  par  les  pieds  ,      ibid. 
S'il  prciente  le  dos ,  il  faut  encore  le  retpurner ,     2  8  j 
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S'il  prefente  le  cul ,  il  ne  faut  pas  le  teCevoir  dans  cette 

fituation  ,  i  g^ 

Moyens  de  faire  cet  accouchement ,  il/id. 

Quand  l'enfant  prefente  le  ventre ,  187 

Accident  qui  accompagne  cette  fituation ,  ibidd 

ImpofTibilité  d'accoucher  dans  cette  fituation  ,   z  8  8 

Quand  l'enfant  prefente  les  genoux  ,  ihid. 

Ce  qu'il  faut  faire  dans  cet  accouchement ,  2. 8  9 

Quand  l'enfant  prefente  les  pieds  avec  les  mains  ,     ibid. 

Cet  accouchement  n'arrive  que  rarement ,  2,  p  o 

Il  n'cft  pas  des  plus  difficiles ,  ihid: 

Il  le  faut  faire  par  les  pieds  3  %9i 

Quand  l'enfant  prefente  une  main ,  2, 8  o 

II  faut  la  remettre  promptement ,  &  retourner  l'en^ 

fant ,  1 8  I 

Cet  accouchement  eft  un  des  plus  difficiles ,  25, 8  x 

JI  eft  des  plus  laborieux  pour  la  mère ,  pour  l'enfant , 

&  pour  l'Accoucheur  ,  ibid, 

Confeils  d'Ambroife  Paré  &  de  Mauriceau  ,  qu'il  ne 

faut  pas  (liivre  ,  185 

Quand  il  y  a  plufieurs  enfans  qui  fe  prcfentent  enfem- 

ble ,  cet  accouchement  eft  beaucoup  plus  difficile 

que  quand  il  n'y  en  a  qu'un  ,  1^9 

Conduite  qu'op  doit  tenir  pour  y  réufTir  ^  309 
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RAifons  qui  autorifent  la  refTemblance  des  Jumeaux  , 

Raifpns  de  ceux  qui  prennent   la  défenfe  des   Accou- 
cheurs ,  452. 
On  repond  à  chaque  Chapitre  du  Livre  de  Vlndf, 
cence  ,                                                                   4  3  4 
Raifons  de  ceux  qui  prennent  le  parti  des  Sages-femmes , 

4x1 
Un  Prêtre  en  a  fait  une  Diflertation ,  4 1  i 

Un  Médecin  en  a  fait  un  Livre  intitulé  ^  de  Vlndeçence 
aux  hommes  d' a  ccoHcher  les  femmes  ^  4^5" 

Régime  de  vivre  d'une  Accouchée  ,  31/ 

La  nourriture  doit  ctre  légère  les  premiers  jours,  /^/;if. 
Le  repos  tant  du  corps  que  de  l'cfprit  eft  ncceflaire  , 

Les  Igvemens  doux  font  d'un  grand  fccours ,         317 
Il  ne  faut  la  purger  qu'aprps  les  quarante  jours  352.^ 
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Elle  ne  doit  aller  en  çariolTe  cju'après  les  fîx  femai^ 
nés  ,  ihidm 

Régime  de  vivre  que  doit  tenir  la  femme  grofle  ,  157 
Jlne  faut  pas  la  contraindre  dans  Tes  appétits  ^dépra- 
vez ,  158 
A  quel  terme  il  la  faut  faigper  ,  ibtd^ 
|1  faut  purger  rarement  les  femmes  grofles  ,  1 3  p 
Elle  ne  doit  pas  ctre  contrainte  dans  les  habillemcns  , 

I  4a 

Elle  doit  faire  un  exercice  modéré  ,  141 

Brreur  de  Màiiriceau  fur  l'exercice  de  la  femme  grof- 

f e  ,  1 4  i 

Autre  erreur  du  même  fur  les  approches  du  mari  pen^ 

dant  la  grofl'eflTe  ,  145 

Relaxation  de  l'anus  en  accouchant ,  345 

Il  faut  le  remettre  auill-tôt  après  l'accouchement^îi^/rf. 
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Ceux  qu'on  applique  fur  les  parties  balles  ,  ibid. 

Ceux  dont  on  fe  lèrt  fur  le  ventre ,  515 

Ceux  qu'on  doit  appliquer  fur  les  mammelles,    314 

De  quel  bandasje  on  doit  fc  fcryir ,  ibid, 

ïlpugeurs  qui  arrivent  aux  aînés  des  pptits  enfans ,    35»! 

JVloyens  de  les  prévenir  ,  3^1 

Ce  qu'il  faut  faire  pour  les  guérir  ,  3  p  5 
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Quantité  de  ce  fang  ,  ibtd^ 

Qualité  de  ce  fang  ,  ibid. 

Scrotum.  Ce  que  c'eft  ,  1 9 

Secours  qu'on  doit   donner  dans  l'accouchement  natu- 
'  rel ,  112. 
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Situation  de  la  femme  fur  le  lit  de  travail ,  z  i  5 

Il  ne  faut  pas  fatiguer  la  femme  par  des  attouchemens 
continuels ,  ihid, 
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Ce  qui  s'appelle  l'enfant  ctre  au  couronnement ,  zi6 
piiîicultcz  qui  fc  rencontrent  à  l'orifice  externe ,  ibid. 
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